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AVERTISSEMENT 

DE  LA  TROISIÈME  EDITION» 

J_,ES  éditions  précédentes  de 
cet'ouvrage  ,  faites  en  mon  ab- 
Jencey  étaient  fort  difeâueufes. 
J'ai  corrigé  celle-ci  avec  tout  le 
J'oin  dont  je  fuis  capable.  Si 
je  nai  pas  profité  des  avis 
quon  me  donne  affe:^  durement, 
dans  un  diclionnaire  anonime  y 
intitulé  Les  Trois  Siècles  ,  6'c. 
ce  n^  cfl  point  faute  de  {t^/e,  mais 
deperfuafion.  Je  me  crois  néan- 
moins obligé  d!en  rendre  compte 
au  public  y  afin  que  tous  mes 
lecteurs  connoiffent  les  torts 
qu^on  m* a  imputés. 

Certaines  réflexions  un  peu 
trop  philofophiques  ,  quelques 
cenfures    trop  amères  j  un  ait 

l'ome  J.  ^ 
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de  complaifance  en  détaillant 
les  abus  de  l'autorité  dans  quel- 
ques papes  ,  les  défordres  de 
l'églife  dans  une  partie  de  fes 
miniftres  ,  les  égaremens  du 
fanatifme  ôc  de  la  fuperflition  ; 
ce  qui  ejî  imc  affedration  inex- 
cufable:  voilà  mes  torts.  II  étoie 
fi  aifé  ,  dit  le  cenfeur ,  de  ne 
rien  omettre  fans  fortir  des  bor- 
nes de  la  modération,  &  fans 
annoncer  tant  de  penchant  à 
plaifanter  fur  tous  ces  objets  ! 
Je  lui  parois ,  ajoute  t- il  poli'^ 
ment,  trop  éclairé  pour  ne  pas 
favoir  que  dans  tous  les  tems 
&  dans  toutes  les  clafTes  d'hom^ 
mes ,  il  y  a  eu  des  erreurs  Ôc 
des  vices  ;  que  c'eft  être  jugq 
injufte  &  mauvais  raifonneur^ 
que  vouloir  faire  rejaillir  fur 
les  membres  a£tuels  d'un  étac 
quelconque  les  fautes  de  quel- 
ques-uns de  Ces  mernbres  dan^ 
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les  fîècles  précédens.  AuJJi  veut" 
il  bien  ne  pas  ni  imputer  /'in- 
tention odieufe  de  faire  ma 
cour  à  nos  philofophes.  Et  je  ne 
crois  pas  lui  en  devoir  des  remer- 
cîmens  ;  car  V imputation Jer oit 
trop  odieufe  (S'  trop  abjurde. 

Que  cet  écrivain  ait  droit ^ 
ou  non ,  de  juger  tous  les  au- 
teurs même  vivans ,  en  matière 
de  goût,  de  critique ^  dliijîoire , 
de  fciences ,  de  religion  0  de 
morale;  c^eji  ce  que  je  n^ exa- 
mine point:  je  ne  mefens  ni 
amertume  ni  penchant  à  plai- 
fanrer  ;  (S*  je  m'abjliens  de  lui 
rép 0 n dre.  Ma  isjï  mes  p réfa ces 
n'ont  pas  réjuté  d^avance  de 
telles  cenfures  y  Jiles  trijles  vé- 
rités que  j'étois  obligé  de  dire^ 
comme  hijlorieny  ne  tendent  pas 
toutes  dans  mes  écrits  à  un  but 
moral,  à  inj'pirer  ' les  vraies 
maximes  de  la  religion  ^  de  la 
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figcffc  y  Ji  en  peignant  les  vU 
ces  ^  les  erreurs  desjièclespaf' 
Jés  ,  je  ne  cherche  pas  à  en  tirer 
des  injiruclions  utiles  dans  le 
fdcle  préfent  ;  fi  je  n'attaque 
pas  V impiété  ^  la  licence ,  dt 
même  que  la  fitpcrflition  0  le 
fanatij'me  ;  fi  l'amour  de  la 
modération  £'  de  la  jujîice  ne 
me  fait  pas  démontrer  fans 
ceffc ,  combien  Vefprit  de  parti 
cfi,  d'ordinaire  outré  6'  i^ytif- 
te;  s'd  n^eft  pas  impoffble  ^ 
comme  je  Vohferve  tant  de  fois  ^ 
dtfuivre  la  marche  de  Vefprit 
humain^  de  faifir  la  chaîne  ^ 
les  rapports  des  événemens , 
fans  infifler  fur  les  affaires  ec- 
cléfiaftiques ,  dont  V influence  d 
été  continuelle  ^  générale  ;  ji 
dans  les  détails  de  cette  efpéce  ^ 
qu'ail  fer  oit  facile  de  multiplier 
encore ,  je  n'excufe  pas  fouvent 
£§,  que  d'autres  mvmiment  ^^ 
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exagèrent  i  Jî  mes  objervations 
fur  les  abus  &  les  préjugés  ne 
Je  rapportent  pas  au  bien  pu- 
blic, dépendant Jurtout  des  lu- 
mières i5'  des  mœurs  nationales; 
enfin  ,  s'il  n'ejî pas  évident  que 
mes  principes  m'éloignent  de 
la  fatire  comme  de  la  flat^ 
tcrie  y  6*  que  loin  de  me  com- 
plaire à  expofer  certains  dé- 
for  dres  ^rec2//2eaiïe£î:ationinex- 
cufable  ,  je  les  aurois  difjîmulés 
pour  peu  quejtj'uffe  être  faux 
par  intérêt  :  fi  cela  n^efi  pas  , 
je  fouhaite  que  mes  ouvrages 
kiflo ri ques  f oient  décriés  parmi 
les  honnêtes  gens  ;  je  fouhaite 
que  leS'perfonnes  rej'peclables 
dont  je  préfère  V efiime  a  tout 
autre  bien^  réforment  leur  ju- 
gement d'après  celui  des  Trois 
Siècles. 

Au  refte  ,j  ^ai  parlé  des  rois, 
des  princes  y  des  minifires  ,  de 

a  iij 
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la  nohlejfe  ,  des  ULagiJtratSy 
avec  autant  de  franchi]  e  que  du 
.clergé  &  des  religieux  dcsjiccles 
pajjts.  Pourquoi  mon  cenjeur 
ne  m' en  faït-il aucun  reproche  ? 
Faut' il  que  je  me  dénonce  moi-' 
même  fur  un  point  fi  grave  â 
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\J  N  defire  des  livres  éle'men- 
taires  en  tout  genre,  foit  pour 
l'éducation  de  la  jeunefTe ,  qui 
perd  fouvenc  les  années  entières 
dans  une  étude  sèche  &  fterile; 
foit  pourl'inftrudion  d'un  grand 
nombre  de  perfonnes  ,  qui  ne 
pouvant  faire  de  longues  études^ 
ne  favent  où  puifer  les  connoif- 
fances  néceffaires,  &  qui  aiment 
mieux  tout  ignorer  que  de  beau- 
coup lire.  L'hifloire  même , 
toujours  importante  pour  Thu- 
manité ,  l'hiftoire  de  France  en 
particulier  j  la  plus  propre  à  for- 

a  iv 
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mer  l^efprit  &  l'ame  des  Fran- 
çois ,  eft  prefqu'inconnue  à  la 
plupart  de  ceux  dont  l'oifiyeté 
fc  repaît  de  romans  ôc  de  lec- 
tures frivoles.  Nous  ne  man- 
quons pas  de  bons  hiflorîens  ; 
mais  leurs  ouvrages  effraient  par 
la  multitude  dès  volumes  ;  ils 
font  pleins  de  détails  qui  n'inté- 
relient  qu'un  très-petic  nombre 
de  lecteurs-,  &  qui  paroifTeni: 
ennuyeux  ou  inutiles  pour  tous 
îes  autres.  On  lailTe  aux  favans 
cette  curiofité  avide  des  moin- 
dres faits  ;  on  voudroit  s'inftruire 
en  quelque  forte  fans  étudier. 

IjQS  lumières  ne  pouvant  s'ac- 
quérir que  par  des  ledtures  fé- 
rieufes^  il  faudroic  du  moins  en 
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bannir  la  fécherefie  &c  les  lon- 
gueurs trop  rebutantes  ;  il  fau- 
droit  les  mettre ,  s'il  eftpofïible, 
à  la  portée  de  tout  le  monde , 
Ôc  faciliter  l'étude  à  tant  de 
perfonnes  qui  manquent  de 
moyens  &  de  loifir  pour  s'y  li- 
vrer avec  une  pénible  applica- 
tion. C'eft  ce  que  j'ai  voulu 
ciTayer  fur  notre  hiltoire.  Le  but 
de  cette  préface  eft  d'expofer 
mon  plan&  mes  principes.  Loin 
de  prétendre  établir  des  règles, 
je  ne  cherche  qu'a  me  conformer 
au  goût  du  public  judicieux. 

Des  élémens  d'hiftoire ,  pour 
être  également  utiles  ôc  agréa- 
bles ,  ne  doivent  ni  embrafTer 
«ntrop  grand  nombre  d'objets^ 

a  V 


X        PREFACE. 

ni  paiTer  trop   légèrement  fur 
les    chofes   dignes    d'attention. 
Tout  ce  qui  n'intérefTe  point  les 
mœurs,  refprit  national.  Tordre 
politique,  îa  conftitution  del'é* 
tat  ;  tout  ce  qui  ne  mène  poinc 
à  la  connoilTance  des  hommes  j 
tout  ce  qui  fatigue,  &  même  ce 
^ui  amufe  fans  profit,  étouffe- 
roit  fous  un  tas  de  fuperfluités 
les  femences  d'inftrudions  falu- 
taires.   Une  brièveté  excefïive 
les  empêcheroit  de  même   de 
prendre  racine.  C'eft  en  déve- 
loppant les  idées,  qu'on  les  im- 
prime dans  un  efprit  fuperftciel 
&  encore  neuf.  Les  événemens 
les  plus  célèbres,  dépouillés  de 
circonftances ,  y  lailTènc  à  peine 
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quelque  trace.    Une  narration 
fuivie,  courte,  rapide,  dégagée 
de  détails  minutieux,  pleine  de 
traits    mémorables     enchaînés 
avec  méthode ,  paroîc  de  tous 
les  moyens  le  plus  propre  a  £iire 
imprefîion.  Elle  raflemble  fous 
un  point  de  vue  les  objets  épars, 
&  comme  noyés  dans  un  abrégé 
chronologique  ;  elle  en  forme 
des  tableaux  qui  frappent  Tef- 
prit  ;  elle  montre  la  liaifon  des 
effets  avec  leurs  caufes  :  elle  ap- 
prend ainfi  à  connoître  les  prin- 
cipes du  bien  &  du  mal  ,  à  rai- 
fonner  fur  les  intérêts  &  fur  les 
devoirs  de  l'homme   &  du  ci- 
toyen. C'eft  le  but  efTentiel  où 
îout  fe  rapporte. . 

a  vj 
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Sans  difcourir  en  rhéteur  au 
rifque  d'ennuyerinucilemcnt,  on 
doit  femer  dans  l'ouvrage  les 
réflexions  que  fournit  naturelle- 
ment le  fujet  même.  La  plupart 
des  leébeurs  ne  penfent  point  fi 
on  ne  les  aide  à  penfer ,  (Se  fai- 
£lTenDnéanmoins  avec  plaifir  les 
vérités'^qu'on  leur  met  en  quel- 
que manière  fous  la  main.  Un 
germe  jeté  à  propos,  fans  de 
grands'' efforts  de  culture  ,  pro- 
duira quelquefois  les  fruits  les 
plus  précieux.  En  un  mot ,  des 
élémens  d'hiftoire  peuvent  ren- 
fermer toutes  \qs  maximes  de  la 
fagefTe ,  puisqu'ils  renferment 
des  exemples  de  toutes  les  ver- 
tus (Se  de  tous  les  vices.  Malheu- 


PREFACE,       xîîj 

reufemenc  les  vices  dominent  ; 
&  tandis  que  la  vertu  fe  cache , 
ou  ne  brille  que  par  intervalles, 
ils  déploient  fans  cefTe  leur  adi- 
viré  &  femblent  gouverner  l'u- 
nivers :  mais  les  maux  q'ui  en 
réfuirent  font  une  excellente  le- 
çon. J*en  dis  autant  des  préjugés 
&  de  l'erreur.  Nous  trouvons  k 
chaque  pas  des  monumens  fi  ter- 
ribles de  leurs  effets,  qu'il  fufHt 
prefque  de  les  obferver  attenti- 
vement, pour  fe  garantir  d'un 
écueil  toujours  funefte  au  genre 
humain. 

Rien  ne  contribue  tant  que 
de  pareilles  obfervations  à  ré- 
pandre cet  efprit  vraiment  phi- 
Ipfophique ,  dont  le  principal 
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avantage  eft  de  diiïiper  les  pré-»' 
jugés  pernicieux,  &  d'établir  les 
idées  juftes  qu'on  doit  regarder 
commelabafedu  bonheur.  Bien 
différent  de  refpric  d'irréligion 
&  de  licence,  plus  il  tend  à  nous 
affranchir  de  toute  indigne  fervi- 
tude,  plus  il  nous  attache  aux  lois 
divines  6c  humaines  ,  fans  lef- 
queïlcs  il  ne  refieroic  ni  ordre  , 
ni  paix ,  ni  fureté  dans  le  monde. 
L'efprit  philofophique  eft  la  rai- 
fon  même  libre  des  erreurs  vuJ^ 
gaires.  S'il  dirige  la  plume  d'un 
hi{lorien,les  folies  &  les  crimes, 
dont  il  faut  perpétuer  le  fouve- 
nir,  deviendront  une  fource  de 
lumière  &  de  vertu,  hes  fables 
d'Homère  valent  mieux ,  au  jiè- 
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gcment  d'Horace  ,  que  tous  les 
documens  des  moraliftes.  L'hif- 
toire  l'emporte  fans  doute  à  cet 
égard  fur  la  fi£lion  ;  &  des  faits 
certains  perfuaderont  plutôt  que 
des  aventures  imaginaires. 

Comme  la  faulTc  philofophic 
fe  plaît  à  décrier  les  chofes  fain- 
les ,  en  imputant  à  la  religion  les 
excès  du  fanatifme,dela  fuperf- 
tition  &  de  l'impofture  ;  quicon- 
que travaille  pour  l'utilité  publi- 
que eft  obligé  ,  non  de  pallier 
frauduleufement  ce?  abus ,  mais 
d'en  découvrir  la  véritable  ori-. 
gine.  Il  n'imitera  point  les  chré- 
ticna faibles  ^  fcrupuUux ,  donc 
parloit  le  fage  abbé  Fleuri  , 
qui  nfp celant  jufqu'à  V ombre 


dcv)      PREFACE, 

Je  la  religion ,  mettent  une p a  f-^ 
tic  de  la  pieté  à  croire  tout  ce 
que  croit  le  peuple  le  plus  grof- 
fier,  &  qui  penfent  qu^on  bleJfTe 
l'honneur  de  l'églife  en  racon- 
tant les  fautes  de  fes  miniftres 
abufés  ou  corrompus.  Que  de- 
viendroit  l'hiftoire,  fi  de  pareils 
préjugés  faifoientîa  loi  aux  écri- 
vains ?  Elle  ne  fe  plie  point  à  îa 
diflimulation  ;  elle  ne  flatte  ni  les 
pontifes  ni  les  rois  ;  elles  les  peint 
comme  des  ufurpateurs ,  ou  des 
fourbes ,  ou  des  tyrans ,  ou  des 
âmes  viles ,  lorfque  leur  conduite 
â  mérité  ces  noms  odieux  ;  & 
plus  les  faits  intéreiTentla  focié- 
té,  plus  elle  doit  les  mettre  au 
grand  jour  avec  autant  d'énergie 
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ique  de  droiture,  Ofons  le  dire  > 
l'intércc  même  de  la  religion  de- 
mande que  les  hommes  (lichenc 
l'abus  qu^on  en  peut  faire.  Les 
prémunir  contre  la  fuperfticioa 
&  le  fanatifme^  c'eft  les  attacher 
à  la  pureté  de  Ton  culte  âc  de  fa 
morale. 

En  efFet ,  on  n'auroit  pas  vu 
tant  de  mauvais  chrétiens  du 
tems  des  croifades ,  fi  les  chré- 
tiens avoient  été  inftruits  que  la 
guerre  fainte ,  loin  de  conduire 
infailliblement  au  falut  ^  pouvoic 
entraîner  aux  défordres  les  plus 
damnables,  &  ruiner  les  mœurs 
comme  les  états.  Des  milliers  de 
vidimes  humaines  n^auroient 
pas  été  maflacrées  pour  les  dif- 
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putes  de  religion  ,  (i  l'on  avoit  fa 
qu'un  zèle  perfécuteur  &  fan- 
guinaire  ne  pouvoir  fe  concilieif 
avec  refprit  de  l'évangile.  Tonte 
l'Europe  n'auroit  pas  été  eti 
combuftion  pendant  plufieur's 
fiècîes ,  fi  l'on  avoit  connu  les 
limites  de  la  puifTance  fpiricuel- 
le,  qui  renverfoit  les  trônes,  ar- 
moit  hs  peuples  contre  les  rois, 
&  portoit  le  trouble  dans  la 
fociété  où  elle  devoir  cimenter 
l'union  &  la  concorde.  De  fu- 
neftes  fchifmes  n'auroient  pas 
excité  des  haines  irréconci- 
liables, fi  I^on  avoit  appris  de 
S.  Paul  â  tout  éprouver  pour  re- 
tenir  ce  qui  ejl  bon ,  &  a  confev" 
ver  la  paix  comme  le  plus  pré-. 
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deux  de  tous  les  biens.  L'églife 
ne  gémiroir  pas  aujourd'hui  de 
ces  horreurs,  fi  l'ignorance  ne 
les  avoit  pas  niulcipliées  &  con- 
facrées.  Le  devoir  de  l'hirtorien 
efl:  de  dire  la  vérité  fans  foiblef- 
fe  ;  il  doit  même  la  dire  tout- 
entière  ,  félon  la  maxime  de 
Jleuri,  (IV.  difc.  13.)  On  la 
trahit  quand  on  la  déguife  ;  on 
foutrage  quand  on  la  fuppofe 
dangereufe. 

C"'eft  un  malheur  pour  qui- 
conque s^engage  dans  cette  car- 
rière,  d'avoir  fans  CQ^Q  à  com- 
battre des  préjugés  de  corps  , 
d'état,  de  fe£i:e,  de  nation  ;  des 
intérêts  étrangers  ,  &  même  (qs 
propres    intérêts  ^   fes   propres 
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penchans.  Sûr  de  déplaire  à  toU*» 
les  partis  s'il  n'en  flatte  aucun ,  | 
il  trouvera  par- tout  quelques 
cenfeurs.  Sa  liberté  paroîtra  aux 
uns  témérité  ;  Ton  impartialité 
paroîtra  injuftice  aux  autres  ;  fa 
modération  choquera  les  efprits 
ardens  &  enthoufiaftes;  fa  can- 
deur irritera  les  âmes   doubles 
ôc  faufTement  politiques.  Maïs 
le  plus  grand  mal  feroit  de  prof- 
tituer  fa  plume  au  menfonge. 
D'ailleurs  ,  la  vérité   ne  peut 
nuire  fans  doute  à  la  vraie  reli- 
gion ;  fous  un  gouvernement  fa- 
ge ,  elle  s'accorde  aifément  avec 
les  lois  ;  &  le  public  efl  trop 
éclairé  pour  que  Tefprit  de  parti 
préfide  kfes  jugemens, 
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Telles  font  les  règles  que  je 
me  fuis  prGpofé  de  fuivre  dans 
la  compo{uion  de  cet  ouvrage. 
Je  n'ambitionne  point  le  mérite 
de  la  nouveauté ,  ni  la  gloire  des 
découvertes.  Nos  meilleurs  hif- 
toriens  m'ont  fourni  les  <faits, 
&  me  ferviront  de  garans.  Mon 
travail  s'eft  borné  au  choix  des 
matériaux,  à  la  difpofition  ,  au 
f]:yle_,  ôc  au  foin  particulier  de 
marquer  l'origine  des  chofes  ^ 
les  effets  de  l'opinion  ,  les  lois 
ôc  les  coutumes ,  les  changemens 
politiques,  les  objets  enfin  les 
plus  dignes  d'examen  ;  car  , 
comme  l'obferve  l'illuftre  Mon- 
tefquieu  ,  il  ne  s'agit  pas  de 
faire  lire  y  mais  de  faire  p  enfer. 
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L'hiftoire    n'eft    bonne    qu'en 
exerçant  la  raifon. 

Si  j'emprunte  quelque  penfée 
remarquable  d'un  auteur,  fi  je 
rapporte  d'après  lui  quelque  fait 
fing-ulier  ôc  peu  connu ,  je  me 
fais  ua  devoir  de  le  citer:  toute 
autre  citation  feroit  fuperflue 
dans  un  livre  élémentaire  ,  où 
d'ailleurs  on  nepourroitindiquer 
les  fources  ,  qu'en  remplilTant 
les  pages  de  citations.  Ecrivant 
pour  les  perfonnes  qui  ont  be- 
foin  de  connoifTances  utiles , 
fans  pouvoir  en  acquérir  de  pro- 
fondes ,  je  fupprime  beaucoup 
d'événemens  étrangers  à  mon 
à^{rén  ,  pour  m^attaeher  aux 
chofes  également  curieufes  &; 
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înflrudives  ;  j'évite  de  furchar- 
ger  la  mémoire  de  dates  ,  de 
noms  propres ,  de  détails  tou- 
jours fatiguans  ,  lorfqu'ils  ne 
font  pas  nécefTaires.  Un  trait  qui 
caraclérife  les  mœurs  vaut  mieux 
que  des  récits  de  batailles  On 
fait  que  les  hommes  en  touc 
tems  fe  font  battus  j  mais  on 
ignore  ce  qu^ils  ont  été  à  telle 
époque ,  ce  qu'ils  font  devenus 
a  telle  autre  :  on  ignore  ce  qu'il 
importe  furtout  de  favoir. 

A  mcfure  que  le  chaos  de  Tan- 
tiquité  fe  débrouille,  la  narra« 
tion  prend  du  corps  <5c  de  l'éten* 
due.  Les  deux  derniers  règnes 
fourniffent  plus  de  faits  mémo- 
rables que  les  deux  premières 
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races.  Cependant  de  ces  fîècîes 
mêmes  de  barbarie,  on  peut  tirer 
des  particularités  très-intéref- 
fantes  pour  îa  nation  françoife, 
&  en  général  pouy  Thiftoire  de 
l'efprit  humain.  Celles  qui  au- 
roient  trop  interrompu  la  narra- 
tion, je  les  ai  mifes  a  la  fin  des 
règnes.  En  ur;mot,  je  me  fuis 
efforcé  de  rendre  cet  ouvrage 
moins  défedueux  qu'il  neTctoic 
d'abord  ,  plus  complet  dans 
toutes  fes  parties,  &  propre  à 
mettre  fur  les  voies  de  la  vérité 
les  lecteurs  dépourvus  de  meilr 
îeurs  fecours. 
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X_i  E  S  Gaulois  ou  Celtes ,  premiers     tes  anciens 
habicans   de    la  Gaule ,  étoient  une  Gaulois ,  di- 

--  •  ,  .      gnes      d  eire 

nation  tort  ancienne  ,  qu  on  croit  connus, 
avoir  peuplé  une  grande  partie  de 
TEurope.  Comme  leur  mélange  avec 
les  Francs  a  formé  Ja  nation  fran- 
^oife  j  ils  font  nos  pères  ,  &  nous 
avons  intérêt  â  les  connoître.  Eiî 
laiiïant  aux  érudits  les  détails  de 
pure  curiofité,  ne  négligeons  pas  les 
î    objets  dignes  d'exercer  la  raifon.  Les 

i        Tome  I,  A 


t  ÏNTRODUCTiOH. 

ficelés  de  barbarie  répaïuient  fur  Ie$ 
llècJes  modernes  plus  de  lumières 
cju'on  ne  fe  l'imagine  communémenc, 
11  refte  toujours  quelques  veftiges  pro- 
fonds des  premières  mœurs.  Quand 
elles  font  enhn  épurées ,  &  que  la  po- 
liceire  Se  les  fciences ,  les  lois  &c  la 
morale  ,  ont  écarté  cette  rouille  de 
barbarie  ;  n'eft-il  pas  aufli  utile  qu'a- 
gréable de  confidérer  la  différence  & 
les  rapports  de  l'état  préfent ,  avec 
l'état  primitif  d'où  l'on  ell:  forti  ?  C'eit 
ce  qui  forme  l'hiftoire  de  l'efprit  hu- 
main ,  ou  du  moins  celle  de  l'efprit 
national. 

Nous  voyons  dans  les  anciens  Gau- 
lois un  caractère  de  valeur,  de  vivaci- 
té, d'hofpitalité,  qu'on  peut  aifémenC 
reconnoicre  dans  leurs  defcendans. 
I.eurpen-  Hs  refpiroient  la  guerre.  Tou- 
chant a  la  jours  armés  ,  même  en  tems  de 
paix,  (coutume  dangereufe  ,  qu'on 
ne  trouve  ni  chez  les  Grecs  ,  ni  chez 
les  Romains ,  )  ils  fe  battoient  entre 
eux  ,  lorfqa'ils  n'avoient  point  d'en- 
nemis à  combattre.  L'ardeur  mar- 
tiale ,  jointe  à  une  grande  population  , 
les  entraînoit  hors  de  leurs  pays ,  pour 
entreprendre  dçs  conquêtes.  L'Itahe, 


guerre. 


Introduction.  3 

la  Grèce  ,  VACie ,  furent:  inondées 
de  leurs  foldats.  Rome  les  craignic 
tellement ,  que  les  citoyens  difpenfcs 
par  leur  âge  ou  par  la  prccrife  de  por- 
ter les  armes,,  ne  pouvoient  jouir  de 
cette  difpenfe  en  cas  d'invaiion  des 
Gaulois.  Si  la  difcipline  &  la  fcience 
militaire  avoient  réglé  leur  courage, 
ils  auroient  vraifemblablement  fub- 
jugué  cette  ambitieufe  république. 
Mais  une  fougue  av-^eugle  les  précipi- 
toit  dans  le  péril  ,  fans  précautions  , 
fans  prévoyance  \  ils  dédaignoienn 
même  les  armes  défc-niîves ,  de  coni- 
battoient  fouvent  prefque  nus. 

Cette  indomptable  vivacité  les  ren-  pureurdu 
doit  incjuiets  ,  querelleurs  ,  vains ,  duel, 
duelliftes.  Les  combats  fini^uliers 
étoient  pour  eux  une  forte  d'amufe- 
ment.  La  plupart  des  difFérens  fe 
décidoient  par  le  duel.  L-es  juges  l'or- 
donnoient  eux-mêmes  j  les  témoins 
prouvoient  leur  témoignage  en  fe 
battant.  Céfar  nous  apprend  qu'a* 
près  la  mort  du  chef  des  druides  , 
ces  prêtres  de  la  nation  fe  difputoienc 
les  armes  à  la  main  fa  dignité  ,  li  les 
ftiffrages  ne  s'accordoient  point.  Les 
femmes  étoient  gm^rrières  :  les  prêtres 
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poiivoient  bien  le  devenir  par  ambi- 
tion. 
Horpiraîité        Quelque  féroces  que  fuiïenc  les 
«îes  Gaulois,    anciens    Gaulois  ,    ils     pratiquoient 
l'hofpitalité    en    peuple   humain    & 
généreux  ,    s'emprelfanc    à    recevoir 
les  étrangers  ,   à  leur  procurer   des 
fêres ,  des  plaifîrs  j  à  leur  rendre  des 
fervices  eliendels.   Toutes  les  mai- 
fons  leur  étoienc  ouvertes  ;  leur  per- 
fonne   étoit  inviolable ,  &   l'on   pu- 
niiïoit  le  meurtre  d'un  étranger  plus 
févérement  que   celui  d'un   Gaulois. 
La  même  vertu  fe  faifoit  remarquer 
dans  la  Germanie.  Ce  doux  penchant 
qui  devroit  unir  le  genre  humain  ,  a 
été  peut-être  en  France  une  des  prin- 
cipales caufes  des   progrès  de  l'ef- 
prit  de  de  la  fociété  civile  ;  progrès 
inconnus  dans  les  nations  où  le  mé- 
pris &  la  haine  des  étrangers  relTer-  ' 
roient    le    génie    national  ,    comme 
chez  les  Egyptiens ,  les  Chinois ,  les 
Juifs ,  &:c. 
Vïc«  qu'on        Outre  la  cruauté  envers  les  en- 
leur  rtpro-  fjgf^jj      commune   à   tous   les  peu- 
pies  barbares ,  on  reproche  quelques 
vices  aux  Gaulois  ,  particulièrement 
la  légèreté,  l'ivrognerie  &  l'oinveté, 


ÎNTRODUCTIOVJ  "J 

Ils  aimoienc  beauroup  la  tablé,  ils 
fûcrifioient  colie  au  vin,  &  celui  d'i- 
talie  leur  iiifpira  le  delïein  de  palfer 
les  Alpes  j  car  la  vigne  ii'étoic  pas 
encore  cultivée  dans  la  Gaule.  L'oi- 
iîvecé  ,  dont  on  les  accufe ,  venoit  fans 
doute  5  non  d'une  indolence  liacu- 
relle  ,  mais  d'v.ne  p.;U:on  extrême 
peur  les  armes.  L'agriculture,  les  arts 
&c  les  métiers  leur  p.iroifloient  indi- 
gnes d'un  peuple  foldat;  ils  les  aban- 
donnoienr  aux  ef^^laves  &  aux  fem- 
mes ;  ils  vouloient  combattre  ou  fe 
divertir.  Une  fois  fubjagués  ,  ils 
éprouvèrent  bientôt  des  befoinsj  les 
befoins  excitèrent  l'amour  du  tra- 
vail j  l'induftrie  bannit  la  pareife.  Si 
une  clafle  d^'hommes  crut  toujours 
fe  déshonorer  par  toute  autre  pro- 
felîion  que  celle  des  armes,  ce  pré- 
jugé n'enchaîna  plus  le  corps  de  la 
nation;  ou  plutôt  !e  peuple,  devenu 
ferf ,  fut  contraint  de  faire  pour  vi- 
vre ,  ce  que  faifoient  auparavant  les 
cfclaves. 

Les  maris  avoient  droit  de  vie  êc    D'olt  au 
de  mort  fur  leurs  enfans  de  même  P^-'*^''"' 
fur  leurs  femmes.    C'étoit  le  droit 
du  plus  fore  3  ce  prétendu  droit  qui 
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fervît  prefque  toujours  de  règle  aux 
barbares  concre  les  lois  de  la  nature. 
Comment  l'humanité  a-t-elle  fi  long- 
tems  été  muette  ?  Et  comment  la 
tyrannie  a  r-elle  pu  étouffer  fa  voix 
jufques  d.xns  le  fein  des  familles  ?  II 
femble  que  les  Gaulois  ne  vivoient 
que  pour  la  guerre.  Un  père  auroit  eu 
honte  de  voir  en  public  fes  enfans, 
avant  qu'ils  fulFent  en  âge  de  paroître 
armés. 
Pouvoir  Ce  peuple  fier  6c  intraitable  étoit 
cependant  l'efclave  de  fes  piètres. 
Les  druides ,  feuls  dépofitaires  de 
la  religion  ôc  de  la  fcience ,  le  goa- 
vernoient  avec  un  empire  abfolu. 
Comme  ils  élevoient  la  jeunelTe,  les 
premières  idées  tournoient  à  leur 
avantage  ;  Se  ils  fe  faifoient  une  loi 
de  ne  rien  écrire  ,  afin  qu'on  fût  obli- 
gé de  recevoir  tous  les  oracles  de 
leur  bouche.  Juge  de  la  plupart  des 
affaires,  tant  criminelles  que  civiles, 
fi  quelqu'un  ofoit  contrevenir  à  leui: 
jugement ,  ils  le  frappoient  d'anathê- 
me,  &  lui  interdifoient  les  facrifices. 
Alors  ce  malheureux  étoit  exclus  de 
la  fociété  ^  on  le  fuyoit ,  on  l'abhor- 
roû  comme  ua  impie  ôc  un  fcélérac  ^ 
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«qui  porcoic  avec  lui  la  contagion  j 
on  ne  lui  rendoit  aucun  devoir ,  pas 
même  la  juftice.  Auffi  n'y  avoit  il  , 
félon  Céfar,  aucune  peine  iî  redou- 
table. 

Les  druides  ,  maîtres  des  efprirs      J^"  «toîenc 

,  J       I       r  n.-   •  exempts      oe 

par  les  terreurs  de  la  luperltition  ,  toute  chaige. 
éroient  exempts  d'impôts ,  de  fervice 
militaire ,  &c  généralement  de  toutes 
les  charges  de  l'état.  Leurs  difciples 
jouilfoient  des  mêmes  privilèges  ,  ce 
qui  leur  en  attiroit  un  fort  grand 
nombre.  Le  célibat  dont  quelques-uns 
faifoient  profefiîon ,  leur  vie  folitnire 
dans  les  bois ,  augmentoient  la  vénéia- 
ti®n  publique  à  leur  égard.  Tels  que 
les  Chaldéensj  les  mages,  les  biach- 
manes,  les  prêtres  d'Egypte  ,  qui ,  for- 
mant un  corps  féparé  du  refte  ÛQS 
citoyens  ,  préféroient  leur  intérêc 
particulier  à  celui  de  la  fociété ,  les 
druides  confacrèrent  à  l'ambition  un 
pouvoir  deftiné  par  fa  nature  au  main- 
tien des  mœurs  &  de  la  vertu. 

Dans    les    commencemens  ,   leur      Premirre 
religion   étoit  fimple.    Ils  adoroient  GalfiSs/'^* 
un  dieu  fuprême  fous  le  nom  d'Efus. 
Les  bocages  leur  fervoient  de  tem- 
ples j  le  chêne,  pour  lequel  ils  a  voient 
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tant  de  vénération  ,  étoit  vraifembîa- 
blement  à  leurs  yeux  l'ernblême  de  la 
divinité.  Des  favans  ont  même  écriï 
que  leur  culte  venoit  originairement 
de  Japhct ,   parce  qu'ils  y  trouvens 
plufieurs  traits  de  reflenibla nce  avec 
celui  des  patriarches.  Mais  de  pareils 
fyftêmes  !ie  portent  que  fur  des  con- 
jeétures  fort  douteufcs. 
Viftimes  hu-       11  cft  certain ,  au  contraire,  que  les 
"^^i"'fr-*  V"  G^'-i^o^^  ^^  livrèrent  aux  plus  horri- 
psiftitioti,       blés  fuperftitions.  Dans  les   grandes 
maladies ,  dans  les  périls  de  la  guerre, 
ils  facrifioient  des  victimes  humai- 
nes ,  ou  ils  faifoient  vœu  d'en  immo» 
1er  j    convaincus  ,   dit    Céfar  ,    qu'il 
n'y  avoit  pas  d'autre   moyen   d'ap- 
paifer  les  dieux,  de  que  la  vie  d'un 
homme  devoir  racheter  un  homme. 
Ces  abominables  facrifices  entroient 
dans  le  culte  religieux.  Les  druides, 
qui  en   étoient  les  miniftres  ,    brii- 
loient  les   viélimes   toutes  vivantes. 
On  immoloit  des  criminels  ,   quand 
il  s'en  trouvoit  j  mais  s'il  n'y  en  avoit 

Î>oint ,  les  innocens  étoient  brûlés  a 
eur  place.  Toute  religion  atroce  eft 
nécellaircment  abfurde.  Le  polythéif- 
me,  mêlé  de  mille  pratiques  extra  va- 
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♦antes,  fe  rencontre  chez  les  Gaulois 
comme  ailleurs.  Ils  croyoitnt  fur- 
tout  à  l'artrologie.  Les  cituides  fe 
donnoienc  pour  prophètes ,  &  étoient 
fécondés  par  dës  prophétefles ,  donc 
les  unes  gnrdoienc  la  virginité  perpé- 
tuelle ,  les  autres  mariées  ne  voyoienC 
leurs  époux  qu'une  fois  l'an. 

Parmi  les  dogmes  des  Gaulois  ,  Dorme  de 
aucun  n^avoit  tant  de  force  que  ce-  la  vie  future» 
lui  de  la  vie  future.  11  leur  inlpiroiE 
plutôt  de  l'intrépidité  que  de  la  vertu. 
De-là  ce  mépris  de  la  mort,  qu'ils 
portoient  jufqu'à  des  excès  étranges  , 
j'nfqu'd  fe  tuer  mutuellement,  pour 
ne  pas  furvivre  à  une  défaite.  Leurs 
idées  fur  l'avenir  étoientfi  grollieres, 
qu'en  enterroit  avec  les  morts  1-eurs 
effets  les  plus  précieux  ,  dans  l'efpé- 
rance  de  leur  rendre  l'autre  vie  plus 
agréable.  Ainfi ,  le  dogme  de  l'immor- 
talité ,  qui  devoir  produire  tant  de 
bien  en  réprimant  le  vice  Se  excitant 
au  devoir ,  n'a  produit  fouvent  que 
^u  mal  ,  quand  le  préjugé  &  la  fu- 
perftition  font  mis  en  œuvre. 

On  vante    l'habileté  des  druides    Science?  des 
en  aftronomie  ,   en  philofophie  ,   en  '^'"''^'=*' 
médecine. Ils  avoient  fans  doute  quel- 
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qiies  coniioiflances  ;  mais  ce  n'eft  pas 

chez   un  peuple  barbare   Se  agrefte 

qu'il   s'en   trouve   de  remarquables. 

Peut-être  proficerent-ils  de  celles  des 

Marfeillois  ,   colonie  grecque  diftiur 

guce  par  fes  lumières. 

Les  Rardes        ^es  bardes  étoient  les  poètes  des 

portes  .le s  Gaulois  ,  fubordonnés  aux    druides 

uiuois.    ^^j-    ({ifjggQigj-jj-  tout.  Ils  chantoienc 

les  louanges  des  héros  ,  ils  accompa- 
gnoient  les  armées  ,  y  répandoienc 
l'enthoudafme,  ôc  fortifioient  le  mé- 
pris de  la  mort.  Leurs  poéfies ,  com- 
me celles  de  prefque  tous  les  autres- 
peuples  ,  avoient  pour  but  de  perpé- 
tuer  le  fouvenir  des  faits  :  elles  im- 
mortalifoient  la  gloire  ou  la  honte» 
AulTi  la  préfence  des  poètes  infpi- 
roit-elle  les  plus  grands  eiforts  de 
courage. 
Le  peuple  Pans  toute  la  Gauîe,  félon  Céfar^ 
etoit  preiqae  il  n'y  avoit  quc  les  chevaliers  ou  les 
^  '  '*^^'  gens  de  guerre ,  &  les  druides  (  avec 
leurs  fubalternes  )  qui  /ouîlTênt  de 
quelque  coniidéracion.  Le  petit  peu- 
ple étoit  prefque  regardé  comme 
efclave.  Plufieurs  même  de  ces  mal- 
heureux ,  accablés  de  dettes  ou  d'imr?9 
pocs: ,  gémiirant  fous  l'opprelîîon  ,  fe 
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iîévouoient  volontairement  à  k  fer- 
vitude.  En  fe  faifant  efclaves  de  quel- 
que grand  ,  ils  trouvoient  du  moins 
la  fubfiftance  &  la  fureté.  Cependant 
la  nation  en  général  préféroit  la  li- 
berté à  la  vie.  Les  femmes  combatti- 
rent plus  d'une  fois  en  héroïnes  ,  ôc 
fe  donnèrent  la  mort,  pour  n'être  pas 
réduites  en  efclavage. 

Cet  amour  de  la  liberté  paroifToit     Gouverne- 

.    /*  j  1  _     T  ment  &   con» 

juiques  dans  le  gouvernement.  Les  f^j^j 
rois  avoient  fi  peu  d'empire  ,  qu'Am- 
biorix ,  l'un  d'eux  ,  difoit  ingénu- 
ment à  Céfar  :  Le  peuple  na  pas 
moins  d'autorité  fur  moi,  que  j'en  ai 
fur  lui.  Tout  le  pays  étoit  alors  divi» 
fé  en  républiques  &  en  petits  royau- 
«"•es,  où  l'efprit  national  étoit  à  peu- 
près  le  mèine.  Chaque  année  fe  tenoit 
une  aifemblée  générale  ,  qui  dcci- 
doit  en  dernier  relfort  les  affaires  le^ 
plus  importantes.  Une  efpèce  de  li- 
gue unilToit  donc  tous  les  Gaulois  , 
comme  les  anciens  Grecs.  Heureux 
Çi  les  difcordes  inteftines  n'avoient 
rompu  cette  union  !  C'eft  en  femant 
la  jaloafie  &  la  haine,  en  fomentant 
les  partis  ,  en  gagnant  les  uns  pour 
vaincre  les  autres ,  que  les  Romains 
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vinrent  à  bouc  de  les  fiibjuguer? 
D'aiileiirs,  autant  ils  ctoient  prompts 
&  ardens  à  e;itreprendre  la  guerre  , 
autant  fe  montroient-iis  foibles  Se 
abattus  dans  le  malheur  {a).  Et  quelle 
fupérioritc  un  ennemi  confiant  &  dif- 
cipiiné  ne  pouvoit-il  pas  prendre  fuE 
eux  ? 
L'^  Ga.îe  Quind  Rome  eut  détruit  Carrha- 
coB^aife  pnr  ^q    Numaucc  «?c  Corinthe ,  quand  elle 

ks  Romains.    »    '  .  /•'  i      »  n   put  q.    ^ 

eut  impoie  le  joug  a  i  hlpagnc  oc  x 
l'Afie  ,  eUe  tourna  Ton  ambiion  fur 
la  Gaule.  En  fondant  les  colonies 
d'Aix  en  Provence  &  de  Narbonne  , 
elle  s'ouvrit  un  chemin  pour  la  con- 
quête de  tout  le  pays.  Jules  Céfar , 
autant  par  fa  politique  adroite  que 
par  fes  armes  viétorieufes ,  le  foumir 
entièrement  à  la  domination  romai- 
ne. Plus  les  Gaulois  avoient  toujours 
été  redoutables ,  plus  on  s'efforça  de 
les  opprimer.  Ils  perdirent  leurs  lois 
&:  leurs  coutumes  ;  ils  furent  accablés 
d'impôts  arbitraires  ,  de  vexations  de 
toute  efpèce.  Les  arts  &:  la  littérature 

(  a  )  Ut  ad  hella  fufcipienda  Gallorum 
dlacer  ac  promptus  ejl  animas  ,  Jic  mollis  ac 
minime  rejifteiis  ad  calamitates  perfcrsndas. 
mens  eorurn  ejt.  Cxf,  I.  3.  c.  i^. 
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les  rendirent  plus  foiiples ,  en  adou- 
cifTant  leurs  mœurs.  On  les  vit  néan- 
moins fe  révolter  par  intervalles  ,  ôc 
le  joug  de  Rome  leur  parut  toujours 
odieux. 

Le  chriftianifme  pénétra  dans  cetre  rïirfftîratft 
contrée  vers  le  milieu  du  deuxième  ^^  'j^^*  ^ 
fiècle  après  Jedis  Chrift.  Ses  progrès 
y  furent  trè.s- rapides ,  dès  que  Conf- 
tantin  eut  accordé,  en  3  i  i  ,  l'exercice 
public  de  la  vraie  religion.  Un  con- 
cile d'Arles  j  convoqué  par  l'empe- 
reur ,  publia  en  314  les  premiers  ca- 
nons de  l'églife  gallicane.  Bientôt  les 
difputes  rhéologiques  agitèrent  les 
efprits.  S.  Hilaire  de  Poitiers  déploya 
fon  zèle  véhément  contre  rarianifme. 
11  attaqua  même  l'empereur  Conf- 
tantius ,  qui  favorifoit  l'héréfie  ^  il 
fe  fit  reléguer  dans  fon  diocèfe  par 
Valentinien  ,  ami  de  la  paix  y  Se  s'il 
pafla  quelquefois  les  bornes  de  la 
modération  ,  il  donna  les  plus  grands 
exemples  de  courage  aux  défenfeurs 
de  la  catholicité.  S.  Martin  de  Tours 
ne  fe  rendit  pas  moins  célèbre  ,  en 
s'oppofant ,  fous  le  règne  de  l'ufurpa- 
leur  Maxime  ,  à  la  p^-rféution  vio- 
lenîe    que  deux  évèques  excitèrenç 
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contre  les  Prifcillianiftes  ;  mais  iî  ns' 
pue  empêcher  que  l'églife  ne  fût  pouC 
la  première  fois  fouillée  de  fang  par 
le  faux  zèle.  Pluiieurs  autres  fainrs 
perfonna^es  illuftrèren:  dans  les  Gau- 
les répifcopac  ôc  la  dodrine  chré- 
tienne. L'hiftoire  eccléiiaftique  fait 
connoîcre  leurs  vertus  &  leurs  tra? 
vaux. 
Autorité  ^^  ^^^'^^  importe  d'obfcrver  ici  y 
ies  papes  fur  c'eft  qu'avanc  l'établitrement  de  la 
lisane!^^  ^^  *  nionarchie ,  les  papes  commencèrent 
à  étendre  leur  autorité  fur  l'églife 
gallicane  ,  3c  le  clergé  en  général  à 
étendre  fes  droits  Se  fa  puiflance  fur 
le  civil.  Jufqu'au  cinquième  fiècle  , 
on  s'étoit  rarement  adrelTé  à  Rome 
dans  les  affaires.  La  primauté  du  faine 
/îège  ,  quoique  reconnue  ,  laiflbit  le 
gouvernement  libre  aux  évèques. 
Pleins  de  refpeét  pour  le  foaveraira 
pontife ,  ils  le  confultèrent  d'abord  , 
&  reçurent  enfin  fes  ordres.  Ainli 
Innocent  1 ,  confulté  par  un  évêque 
de  Rouen  ,  lui  envoya  treize  articles^ 
pour  fervir  de  règ^e  à  tous  les  prélats. 
Le  plus  remarquable  de  ces  articles 
porte  ,  que  les  différens  entre  les 
clercs  foient  jugés  par  les  évêques  de 
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la  province  ,  félon  le  concile  de  Ni- 
cce  ,  fans  préjudice  néanmoins  de  l'é- 
glife  romaine ,  ik  da  refpedt  qui  lui  efc 
dû  dans  toutes  les  caufes.  Ainh  S. Léon 
après  avoir  caiTé  quelques  Jugement 
de  S.  Hilaire  d'Ailes ,  le  rrouvanc 
peu  fournis  à  (os  volontés  ^  obtint  de 
Valentinien  III  une  conftitution  ,  par 
laquelle  cet  empereur  ordonne  »  Que- 
J5  les  évêques  des  Gaules,  ni  ceux  àts. 
j>  autres  provinces  ,  ne  puiiïent  rieit 
y>  innover  contre  Tancienne  ccutume,^ 
»  fans  l'autorité  du  pape  de  Rome  {à)  j 
j>  mais  que  tout  ce  que  le  faint  fiège 
«  a  décerné  ou  décernera,  foit  une 
»  loi  pour  eux  tous  \  en  forte  que  , 
37  fi  un  évêque  cité  par  l'évcque  de 
»î  Rome ,  refufe  de  comparoître  a  fon 
y>  tribunal,  il  y  foit  contraint  par  le 
»  gouverneur  de  la  province  «. 
^  Plufieurs  années  auparavant,  Gra-  iafu7idi'«^ 
"den  ,  empereur  fage  &  pieux  ,  avoic  tccléfufti^ue 
au  contraire  fixé  les  bornes  de  la  ju- 
iidid:ion  ecclcfiaftique  ,  foit  pour  le 
pape  ,  foie  pour  les  évèques  ,  en  or^ 
donnant  que  les  évèques  des  Gaules 

{a)  Le  nom  de  pape,  qui  figniÛQ  père  ^  écoit 
commun  à  tous  les.évcc^aes^ 
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feroient  )i\?^és  au  tribunal  du  méttô^' 
politain ,  6c  le  métropolitain  feuler 
ment  à  Rome,  ou  par  les  juges  que? 
l'évèque  de  Rom^  iuiauroit  donnés, 
ou  par  un  concile  de  quinze  évcques 
voidns  ;  il  renvoya  les  caufes  c rimi-. 
nelles  des  clercs  aux  tribun  uix  laïques. 
Les  cires  Valentinien    lli  ,   qui    avoir    dé- 

«ZnauT      ^^^^^  q^'^^  "^  peui  Joumcttre  au  ju* 
gement  des  puijfances  fecuîières  des 
hommes  revêtus  d'un  mïmjiere  divin  , 
fentitlui-même  les  inconv'éniens  d\m' 
privilège   incompatible  avec  l'ordre 
de  la   fociété  ,   dont  les  lois  civiles" 
font  la  bafe.  En  451 ,  il  défendit  aux 
évèques  de  fe  mêler  d'aucune  caufe , 
a  moins  que  les  parties  ne  les  prilfenc 
volontairement  pour  arbitres  \  décla- 
rant de  plus  qu'un   demandeur  laï- 
que ,  dans  une  caufe  civile  ou  crimi- 
nelle ,  avoit  droit  de  pourfuivi  e  ua^ 
clerc  devant  les  tribunaux  féculiers,' 
Loi  impie,  au  jugement  du  cardinal* 
Baronius  ;  comme  fi  l'églife,  reçue 
dans    l'état  ,    pouvoit  fouftraire  i^s 
membres  aux  lois  de  rétit. 
Toitt  com-       Lgj  prélats  des  Gaules  ne  laifTe- 

snence    à    le  r  tu*! 

eonfoidrem  rent  pas.   Clans  un  conale  d  Arles, 
«mq.  iKcie,    d'excommunier  les  clercs  qur,  ayaat 
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Àes  procès  entre  eux  ,  les  porceroienc 
malgré  l'évèqae  à  des  cnbuaiux  lai. 
ques  ;  un  concile  d'Angers  fit  la  même 
chofe.  Déjà  fe  formoic  un  nouveau 
plan  de  juridiction  ,  un  nouveau 
fyftême  de  gouvernement.  La  puif- 
fance  temporelle  s'afFoiblilToic  de  jour 
en  jour  dans  les  mains  des  empe- 
reurs :  lapuiirûncefpirituelle  croitloit 
à  proportion  dans  celle  du  clergé. 
D'une  part ,  l'empire  tomboit  en 
ruines  ,  lous  les  coups  d'une  infinité 
de  barbares  i  de  l'autre,  les  peuples 
écrafés  de  maux  cherchoient  un  re- 
fuse au  lein  de  la  religion  ,  &  s'a- 
bandonnoient  à  Tes  mir.iftres.  Ceux- 
ci  étoienc  hommes  j  ils  acquéroienc 
des  richelTes,  ils  augmencoient  leur 
crédit  ;  les  lumières  l'e  dilîîpoient ,  les 
préjugés  nailFoient  en  toals  ,  &  les 
pallions  jointes  à  l'ignorance  alté- 
roient  le  chriftianifme.  Il  falloir ,  ou 
que  les  évcques  fulîent  des  laints  Se 
les  princes  de  grands  hommes,  ou 
que  l'autoriié  eccléhaftique  produi- 
sit une  révolution  dans  la  fociété  ci- 
vile. Les  premiers  fiécles  de  la  mo- 
narchie francoife  offriront  un  mêlais- 
gc  bifarre  du  facre  avec  le  profane  ^ 
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qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  h 
force  des  erreurs  fLiperftirieufes ,  donc 
la  nacion  entière  fur  infedlée,  fans 
que  le  clergé  pûc  lui-même  s'en  ga-^ 
rantir.  La  religion  fit  toujours  de 
très-grands  biens  j  mais  les  abus  qu'on 
y  glilTa  firent  de  très-grands  maux  ; 
&  c'eft  malheureufementun  des  prin- 
cipaux objets  de  l'hiftoire. 


PREMIERE    RACE. 
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A  Gaule,  comprenant  tout  le  Les  Francs 
pays  entre  le  Rhin ,  les  deux  mers,  ^jn""^^^ 
les  Alpes  &  les  Pyrénées,  étoit  deve-  Gaale. 
nue,  depuis  la  conquête  de  Jules- 
Céf^r,  une  province  de  l'empire  ro- 
main, fubdivifée  en  plulleurs  provin- 
ces. Deux  peuples  barbares,  les  Viii- 
goths  &  les  Bourguignons,  en  avoient 
déjà  enlevé  une  partie  conlîdérable 
aux  empereurs  ,  lorfque  les  Francs , 
autres  barbares  fortis  de  la  Germa- 
nie ,  leur  enlevèrent  le  refte  ,  ôc  y 
fondèrent  le  royaume  de  France  fous 
Clovis.  On  ne  connoît  guère  que  de 
nom  les  prédécelTeurs  de  ce  prince , 
Pharamond,  Clodion,  Mérovée  ôc 
Childéric.  Ils  avoient  un  écablifîe- 
ment  fixe  en-deçà  du  Rhin,  ils  pof- 
fédoient  Cambrai  avec  le  pays  voilin 
jufqu'à  la  Somme  j  mais  leur  état 
méritoit  peu  d'attention,  &  leur  hii^ 
toire  fort  incertaine  en  mérite  peuî:-. 
çtre  encore  moins. 
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Comme  tous  les  autres  Germainj'^ 
les  Francs  étoient  belliaueux ,  intré- 
pitiés  ,  artl^ns  au  pillage  ,  avides  de 
conquêtes ,  féroces  dans  les  combatsj 
ôc  cependant  ils  avoient  un  fonds 
particulier  d'humanité,  auquel  il  ne 
mancjuoic  que  la  culture  pour  faire 
une  nation  aulîî  polie  que  formida- 
ble 'y  mais  c^tze  culture  ne  devoir  ve- 
■k  nir  qu'après  une  longue  barbarie. 
48e.  Le  courage  &  l'ambition  de  CIo- 

ksiomaf!  yjs  leur  roi,  clîangèrent  la  face  des 
Gaules.  A  l'âge  de  dix-neuf  ans,  il 
entreprit  d'en  chafifer  les  Romains, 
\k  de  former  de  leurs  débris  un  paif- 
fant  royaume.  11  attaqua  près  de  So:C- 
fons  leur  général  Syagrius ,  remporta 
une  grande  viAoire,  étendit  rapide- 
ment (qs  conquêtes.  Les  Gaulois  fouf- 
froienc  impatiemment  la  domination 
romaine.  On  préfume  avec  raifoiï 
qu'il  employa,  pour  les  gagner,  les 
leflorts  de  la  politique,  fe  préfentant 
à  eux  comme  un  conquérant  libéra- 
teur;  lailfant  aux  vaincus  une  partie 
de  leurs  terres,  avec  la  liberté  de 
fuivre  leurs  anciennes  lois  ;  &c  les 
métrant  à  couvert,  autant  qu'il  étoit 
poiîible,  de  la  fureur  ôc  de  l'avidicç; 
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iJes  foldats.  Quelques  auteurs  peii- 
fent  que  Clovis  partagea  les  terres 
feion  une  certaine  proportion.  Il  y  a 
plus  d'apparence,  comme  le  prétend 
Montefqnieu  ,  que  les  conquérans 
prirent  pour  eux  ce  qu'ils  voulurent, 
ôc  îaifsèrent  le  refte  tux  Gaulois. 
Ceux-ci  furent  fciis  doute  contens  de 
leur  fort,  puifqu'iis  aimèrent  la  nou- 
velle domination.  Elle  s'étoit  formée 
par  les  armes,  elle  s'affermit  par  la 
prudence. 

Quelques  foldats  ayant  pillé  l'é-  VafedeSoir- 
glife  de  Reims,  faint  Remi,  évèque  '"""'^  '°j''^- 
de  cette  ville,  regrettoit  fur- tout  un 
grand  vafe  dont  ils  s'étoient  empa- 
rés. A  fa  prière,  le  roi  promit  de 
le  rendre  ;  car  il  ménageoit  les  égli- 
fes ,  pour  gagner  &  les  évêques  &  le 
peuple.  On  alloit  faire  à  SoiiTons  le 
partage  du  butin.  Les  lots  ,  félon  la 
coutume  des  Francs ,  dévoient  fe  tirer 
au  fort,  même  celui  du  prince  qui 
n'avoir  guère  que  l'autorité  de  géné- 
ral. Clovis  témoigne  que  le  vafe  lui 
feroit  plaifir.  Chacun  s'empreffe  à  le 
lui  céder.  Un  foldat  feul  porte  l'in- 
folence  jufqu'a  décharger  fur  ce  vafe 
préciçux  un  coup  de  francifque  oU 
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■  de  hache  d'armes ,  en  s'écrîiiit  que  la 
part  da  roi  dépendroic  du  fore-  Clovis 
<lii1itnale  fa  colère,  prend  le  vafe ,  ôc 
l'envoie  i  S.  Rémi.  Quelques  mois 
après,  faifant  la  revue  de  Tes  troupes, 
il  reconnoît  le  brutal  dont  l'action 
l'avoit  offenfé.  Sous  prétexte  que  fon  ! 
armure  n'eft  point  en  état,  il  lui  arra- 
che fa  francifque  &c  la  jette  à  terre. 
Au  moment  que  ce  malheureux  fe 
baiffe  pour  la  relever  x  fouviens-toi  ^ 
dit  il,  du  vafe  de  SoijJ'ons ^  ôc  il  lui 
fend  la  tète  d'un  coup.  Selon  Grégoire 
de  Tours,  il  ne  fit  par-là  qu'augmen^' 
ter  le  refpeâ:  &c  la  foumillion  des 
troupes.  Ces  barbares  avoient  peuc- 
ctre  befoin  de  pareils  exemples  ;  mais 
l'exemple  même  tenoit  de  la  barbarie 
igg_f^'j^j^  des  mœurs  germaniques. 

493-  Pour  fe  ménager  une  alliance  utile 

11    épouse    V    ^        •       /   A  y-'i       •       j  j 

Clotildc,  a  les  intérêts ,  C^lovis  demanda  eu 
mariage  Clotilde,  nièce  de  Gonde- 
baud  ,  roi  de  Bourgogne ,  princeiîô 
chrétienne  ,  qui  faifit  volontiers  l'oc- 
calion  de  s'éloigner  d'un  oncle  cruel, 
meurtrier  du  père  même  de  Clotil- 
de,  &  ufurpateur  de  fon  trône.  Le 
Bourguignon  craignoit  les  fuites  def 
ce  mariage  ,   mais    la  crain:e  d'une; 
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guerre  arracha    ion    confentement. 

Rien  ne  pouvoir  être  plus  agréa-  Les  Gaui 
ble  aux  Gaulois.  Extrèmemenr  a:ta-  J^' augurent 
ches  au  chriltianume,  ils  elpererent  alliance. 
que  le  roi  des  Francs,  idolâtre  com- 
me tout  {on  peuple ,  refpeâreroit  de 
plus  en  plus  &  embralîeroit  même 
leur  rehgioîi.  Us  ne  fe  trompoienc 
point.  Le  zèle  infinuant  de  Clotilde 
lit  des  impreliions  profondes  fur  le 
cœur  de  fon  époux.  Elle  lui  infpira 
ians  peine  du  mépris  pour  les  idoles. 
La  politique  feule  auroit  pu  l'en  dé- 
tacher. Un  prince  ambitieux  perd  ra- 
Tement  de  vue  fon  intérêt;  ôc  Clovis 
voulant  foumettre  des  chrétiens  ,  Se 
leur  faire  aimer  [es  lois ,  avoir  be- 
foin  de  la  religion  chrétienne.  Quoi 
qu'il  en  foit  de  fes  fentimens ,  dont 
on  ne  peut  juger  que  par  fa  condui- 
te, il  penchoit  déjà  pour  la  vérité  , 
lorfque  le  ciel  décida  fa  converlîoii 
I  par  un  événement  que  la  plupart 
I  des  hiftoriens  racontent  comme  un 
miracle.  , 

Les  Allemands,  nation  belllqueu-        ^6. 
f e ,  qui  depuis  a   donné    fon  nom  à     convcrfio» 
la  Germanie  ,  venoient  fondre  fur  la 
Gaule,  où  ils  déiiroieut  de  s'établir 
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comme  tant  d'autres  barbares.  CIoviS 
craignit  pour  foii  trône  encore  chan-«| 
celant  :  il  prévint  l'orage  ,  3c  marcha 
contre  eux,  après  avoir  promis  fans 
<ioute  de  fe  faire  chrétien.  Il  le  dieu 
de  Clotilde  lui  accordoit  la  viétoire. 
Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  à 
Tolbiac  proche  de  Cologne.  Le  roi 
fe  vit  au  moment  de  perdre  une  ba- 
taille déciiîve.  Il  invoqua  le  vrai  dieu, 
rallia  fes  troupes  ,  &c  mit  en  fuite 
les  Allemands.  Peu  de  temps  après, 
il  fut  baptifé  par  faint  Rémi  {a)  ,  Se 
fon  exemple  entraîna  une  grande 
partie  de  l'armée.  On  ne  voit  point 
que  les  Francs  aient  eu  du  zèle  pour 
leurs  dieux.  Sans  principes ,  fans 
■dogmes ,  ne  penfant  qu'à  vaincre  Sc 
à  conquérir ,  ils  refpedtoient  alTez  leur 
prince  pour  faire  de  fes  fentimens  la 
règle  de  leur  croyance. 

*  Hincmar  ,  archevêque  de  Reims  ,  au 
neuvième  fiecle  ,  eft  le  premier  qui  aie 
parlé  de  la  fainte  Ampoule  ,  ou  de  cette 
huile  qu'un  ansje  ,  difoit-on  ,  avoit  apportée 
du  ciel  pour  le  baptême  de  Clovis.  Il  fau- 
droit  affiirément  de  meilleures  preuves  pour 
conftater  un  fait  Car  lequel  le  témoignage 
même  des  contemporains  pourroit  lailler 
quelque  doute. 

L'églifQ 
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L'églife  S'isna  d'aiicanc  plus  à  cetre       Vé^nre 

^r  1  1    ^        .         ,      ,     en  trioraphc. 

converlion ,  que  de  tous  Jes  rois  chré- 
tiens, Clovis  étoit  prefque  le  feul  qui 
ne  protefsâc  point  rarianifme.  Les 
évcques  dont  il  avoir  déjà  tiré  de 
grands  fecours  ,  travaillèrent  dès-lors 
plus  que  jamais  à  lui  concilier  les 
peuples.  De -là  ce  pouvoir  excelîîf 
qu'ils  confervèrent  long- rems  dans  le 
royaume ,  &  l'influence  qu'ils  eurent 
dans  les  affaires  de  l'état. 

Clovis  reçut  une  lettre  du  pape  lettre  âa 
Anaftafe,  conçue  en  ces  termes  :  »  La  pape. 
»  chaire  de  S.  Pierre  pourroit-elle  ne 
«  pas  treflaillir  de  joie  ,  quand  le  filet 
a  de  ce  pêcheur  d'hommes ,  de  ce 
»  portier  du  ciel ,  fe  remplit  d'une 
a  pêche  Cl  abondante  ?  Glorieux  Se 
J5  illuflre  fils,  foyez  la  confolation  de 
î5  votre  mère  j  foyez  pour  la  foutenir 
»>  une  colonne  de  fer.  Nous  louons 
»  dieu  de  ce  qu'il  vous  a  tiré  de  la 
»  puilfance  des  ténèbres ,  pour  don- 
»  ner  à  fon  églife  un  protecteur  ca- 
»  pable  de  la  défendre  contre  tous 
«  fes  ennemis  «'.  On  pouvoit  comp- 
ter fur  les  armes  plus  que  fur  les  lu- 
Biièces  du  nouveau  chrétien.  S.  Rémi 
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lifanc  un  jour  la  paflîon  du  Sauveur  ; 
Que  nétois  je  là  avec  mes  Francs 
pour  le  défendre ^  s'écria  le  roi;  tant 
il  connoilîoitpeu  l'efpric  à^s  myîlères. 
Projets  am-  Soii  grand  objet  écoic  de  s'empa- 
ciôv"ir.  ^^  ^^'^  ^^  i^oute  la  Gaule.  11  ambition- 
noit  d'une  part  le  royaume  des  Bour- 
guignons ,  qui  s'étendoit  depuis  Lan- 
gres  jufqu'aux  villes  d'Avignon  &  de 
Genève j  &  de  l'autre,  le  royaume 
des  Vifigoths  entre  les  Pyrénées  & 
la  Loire.  11  attaqua  «5c;  battit  le  roi 
de  Bourgogne,  Gondebaud,  oncle 
de  fa  femme  \  mais  il  profita  peu  de 
fa  victoire  ,  &c  fe  contenta  d'un  tribur. 
C'écoit  fur-tout  contre  Alaric,  roi 
des  Vifigoths  ,  qu'il  fe  propofoit  de- 
puis long-tems  de  tourner  fes  armes. 
Quelques  mécontentemens  frivoles 
fournilïoient  un  prétexte  de  guerre. 
Clovis  fut  y  mêler  l'intéreE  de  la 
religion  ,  prétexte  plus  propre  à  frap- 
per le  peuple.  Les  Vifigoths  étoienc 
ariens,  &  avoient  perfécuté  les  ca- 
tholiques. Le  fouvenir  de  ces  perfé- 
cutions,  quoiqu'interrompues,  pré- 
venoit  les  Gaulois  de  ce  pays  en  fa- 
veur du  conquérant.  Il  excita  leur 
zèle,  en  publiant  qu'il  alloit  détruire 
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rariaiîifme  *,  affez  politique  pour  don- 
ner toutes  les  couleurs  d'une  guerre 
fainte  à  une  entreprife  projetée  avant 
fon  baptême. 

Tous  {qs  pas  furent  marqués  par  Dévotion 
des  apparences  de  dévotion.  En  l'hon-  ^e  prince/^ 
neur  de  S.  Martin,  il  défendit  a  {es 
foldars  de  prendre  la  moindre  chofe 
dans  la  Touraine  ,  excepté  de  l'eau 
&  de  l'herbe.  Un  foldat  prît  du  foin, 
difant  que  c'étoit  de  l'herbe.  Clovis 
le  fut.  Et  oh  fera ^  dit- il,  Vcfpérance 
de  la  vicioire  j  [i  nous  offen/bns  Jaint 
Martin  ?  Aullitôt  il  lit  exécuter  le 
foldat.  Imbu  de  la  crédulité  popu- 
laire ,  ou  habile  à  en  profiter  ,  il 
envoya  de  riches  préfens  au  tombeau 
du  faint,  pour  obtenir  un  préfage 
favorable.  Quand  fes  députés  entrè- 
rent dans  l'églife  ,  on  entonnoir  cette 
antienne  :  Seigneur ,  vous  rn^ave:^  re- 
vêtu  de  force  pour  la  guerre ,  &  vous 
ave:i  abattu  fous  mes  pieds  ceux  qui 
s'élevoient  contre  moi.  Perfonne  ne 
douta  que  la  vidoire  ne  fût  alTurée. 

Alaric  vivoit  tranquille  dans  (es     Aîanc,  roî 
états  ,  appliqué  au  foin  du  gouver-  «^"Vmgoths 
aiement  ,  digne  de  l'amour  de  fon 
peunle  (3c  de  l'eftime  des  étrangers. 

Bij 
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Loin  d'être  perfécuceur  ,  quoique 
arien  ,  il  avoir  permis  depuis  peu 
le  concile  d'Agde  ,  donc  l'ouvertirre 
fe  fit  par  des  prières  pour  lui  obte- 
nir un  long  règne ,  8c  donc  les  ?.d-es 
lui  donnenc  le  ticre  de  très  - phuw 
Cependant  fa  modération  ne  couvroic 
poinc  la  cache  de  rhérélîe.  Quelques 
évêques  furenc  foupçonnés  de  tr.ihi- 
fon  &c  exilés.  Les  cacholiqaes  n'obéif- 
foient  que  malgré  eux  à  un  héré- 
tique; &z  ce  grand  prince  ne  pouvoic 
compcer  fur  le  fecours  des  Gaulois 

__^___^  de  fon  royaume. 

— Auiîi  courageux  peut-èrre  que  fon 

Bataille  de  ^'^'^^^  j    il    fut    moius    heureux.    La 

yoiiillé.  bataille  de  Vouillc  ,  près  de  Poitiers , 
mit  le  comble  à  la  fortune  &  à  la 
gloire  de  Clovis.  Alaric  fut  tué  de  fa 
main  ,  les  Viiîgoths  furent  taillés 
en  pièces.  La  Touraine  ,  le  Poitou  , 
le  Limoufin  ,  le  Périgord ,  la  Sain- 
tonge  ,  l'Angoumois  ,  Bordeaux  , 
Touloufe ,  capitale  du  royaume,  fubi- 
renc  la  loi  du  vainqueur.  Il  ne  lui 
reftoit  à  conquérir  qu'une  partie  du 
Languedoc  &  de  la  Provence.  Mais 
le  célèbre  Théodoric  ,  roi  des  Oftro- 
goîhs  &  beau- frère  de  Clovis ,  qui 
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reenoit  gîorleiifement  en  Italie,  inoîns 
jaloux  des  progrès  du  conquérant,  que 
zélé  pour  la  nation  gothique ,  envoya 
aux  Vifigoths  un  puiiTant  fecours.  La 
fortune  de  Clovisfe  démentir  pour  la 
première  fois  j  fon  armée  fut  défaite 
devant  Arles  ,  dont  il  faifoit  le  fîège. 
Il  ne  laiiï'a  pas  de  conferver  prefque 
tous  les  fruits  de  fa  dernière  con- 
quête. 

On  ignore  par  quel  motif  l'em-      Tîtrede 
pereur  Anaftafe  lui  donna  le  titre  de  «"'""  ^^ 
Patrice  ,  de  Conful  &  d  Augufte.  Ce 
titre  n'ajoutoit  rien  à  fa  puilfance  ; 
c'étoit  un  fimple  honneur  qui  flattoit 
encore  la  vanité. 

Les  pallions  s'irritent  fonvent  par  Cruautéj 
les  fuccès.  Tant  de  provinces  fubju-  *^"  ^°^' 
guées ,  loin  de  fatisfaire  l'ambition  de 
Clovis ,  la  rendirent  cruelle  &  atro- 
ce. Piufieurs  princes  ,  {qs  parens  , 
avoient  de  petits  états  Se  le  nom  de 
rois.  Soit  qu'il  craignît  quelque  entre- 
prife  de  leur  part,  foir  qu'il  voulût 
feulement  envahir  leurs  terres,  il  les  fie 
tous  périr  par  Aqs  trahifons  &  par 
des  meurtres.  Cette  barbarie  révolte 
la  religion.  Cependant  on  voit  Clo- 
vis ,  à  pe^-près  dans  le  même  tems , 
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bâdr  des  églifes  &  des  monaftères. 
Depuis  fon  baptême ,  il  avoit  toujours 
montré  ce  zèle  religieux  auquel  oii  ne 
peut  donner  trop  d'éloges ,  quand  il 
eft  conforme  aux  règles  de  la  lagelTe  ; 
mais  (es  ufurpations  &-fes  vio'ences 
prouvent  aCTez  ,  ou  qu'il  connoilToic 
peu  la  loi  chrétienne  ,  ou  qu'il  n'étoic 
_^^__,^_^,   guère  exact  à  la  pratiquer. 

T'iT!  Avant  fa  mort ,  il  affembla  un 

Canons  re-  concilc  à  Orléans ,  ôc  y  envoya  les 
du  Concile  ^'Ciclss  fur  lefquels  on  devoit  faire 
d  Orléans,  les  canons.  M.  Hénault  prétend  trou- 
ver dans  ce  concile  l'origine  du  droit 
de  régale  ,  en  vertu  duquel  les  fruits 
des  évêchés  rentrent  à  chaque  vacance 
dans  les  mains  du  roi.  Son  opinion 
paroît  douteufe  j  &c  n'eft  fûrem.ent 
pas  nécelTaire  pour  confirmer  un  an- 
cien droit  de  la  couronne.  On  peut 
remarquer  d'autres  objets  intérednns. 
Le  concile  ordonne  ,  que  les  malfai- 
teurs ,  les  adultères  &c  les  efclaves , 
qui  fe  réfugient  dans  l'églife  ou  dans 
la  maifon  de  l'évêque  ,  ne  feront 
livrés  oue  fous  le  ferment  de  ne  leur 
faire  aucun  mal  :  (  depuis  long- rems 
l'abus  des  afyles  étoit  confacré.  ) 
Qu'on  ne  recevra  aucun  laJique  dans 
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le  clergé  que  par  ordre  du  roi  ,  ou 
avec  la  permiilîon  du  juge  ,  excepté 
les  enfaiîs  ou  les  defcencl^ns  des  clercs  : 
(  fans  doute  pour  que  la  cléricacure  , 
en  devenant  trop  commune,  n'enlevât 
pas  trop  de  fujets  à  l'état.)  Qu'on 
n'excommuniera  point  ceux  qui  pour- 
fuivent  leurs  droits  contre  Tévêque 
ou  contre  l'églife  ,  â  moins  qu'ils  ne 
le  faflent  d'une  manière  outrageante 
ôc  calomnieufe  :  (les  cenfures  fer- 
voient  déjà  quelquefois  d'iiiftrumenr 
à  l'intérêt  ou  à  la  venjreance.  ) 

Clovis  mourut  la  même  année  a  Mort  ^h 
Paris ,  fa  capitale  ,  âgé  de  quarante-  Cicvis. 
cinq  ans  \  prince  digne,  par  fon  zèle 
6c  fes  bienfaits  ^  de  la  reconnoiffance 
de  f  égiife ,  mais  trop  loué  par  les 
auteurs  eccléfiaftiques  ,  dont  quel- 
ques uns  ont  porté  la  batterie,  jufciu'â 
lui  donner  le  nom  de  faint. 


Le  gouvernement ,  les  mœurs  &  le  ^    Ut  Francs 
caradere  des  Francs  ont  tant  de  rap-  F'^'^  c'irfciens 

1  •  .,— .      1    .^      des     anciens 

port  avec  ceux  des  anciens  Gaulois ,  xiaulois. 
qu'on  ks  prendroit  volontiers  pour 
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le  même  peuple  5  ôz  vraifemblabîe- 
ment  ils    avoient  la  même    origine, 
La  plupart  des  traits  que  nous  avons; 
recueillis  fur  les  uns,. peuvent  s'appli-: 
quer  aux  autres.  Il  fuffit  d'obrervec 
que  ces  deux  peuples  avoient  pris  in- 
fenfiblement  plufieurs  ufages  des  Ro- 
mains.  Mais  comme  les  fondateurs 
de  la  monarchie  étoienc  des  barbares, 
comme  tout  contribuoit  alors  à  en- 
tretenir leur  barbarie  ,  on  verra  une 
longue  fuite  d'horreurs  ,  avant   que 
de   parvenir  à   des  tems  dignes    de 
rhumanité.  Les  Goths ,  les  Lombards 
régnèrent  avec  plus  de  gloire  de  de 
lagciïe  en  Italie  ]    fans  doure  parce 
qu'ils  y  trouvèrent  plus  de  moyens  de 
s'inftraire. 
l.o'i  Saiique        Clovis  rédigea  la  loi  Salique  ,  ainlî 
rcdiet-'e  par  appeliée  du  nom  des  Saliens ,  les  plus 
illuftres  des  Francs.  Elle  fixoit  la  peine 
des    crimes»&    plufieurs    points    de 
police.  C'eft  un  préjugé ,  de   croire 
que  le  droit  de  fucceflion  à  la  cou- 
ronne y  fût  expreffément  réglé.    Elle 
porte  feulement  que  par  rapport  à  la 
terre  Salique  ,  les  femmes  n'ont  nulle 
part  à  l'héritage  :  ce  qui  ne  regarde 
point  la  maifon  royale  en  particulier  j 
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tar  on  appeloit  généralement  terres 
Sdliques  toutes  celles  qu'on  tenoit 
ài\  droit  de  conquête.  Il  eft  facile  de 
concevoir  qu'un  peuple  de  foldats  , 
dont  le  roi  étoit  le  général  ,  ne  vou- 
loir pas  obéir  à  une  femme.  Un  long 
ufage,  fourenupar  les  principes  de  la 
nation,  fe  changea  avec  le  tems  en  loi 
du  royaume, 

La  légiflation  à^^  Francs  fe  bor- 
noit  à  hxer  certai^ies  fommes  pour 
racheter  les  crimes.  Le  vol ,  l'homi-» 
cide  étoient  taxés.  On  fe  purgeoit  en 
JLiftice  par  les  épreuves  abfiirdes  dont 
130US  parlerons  ailleurs  [a).  Tout  {tn- 
toit  la  barbarie  ,  même  cette  indul- 
gence à  l'égard  des  crimes  ,  fi  propre 
à  les  multiplier. 

Une  preuve  faffifante  de  la  bifar-  EiTarrerics 
rerie  de  ces  lois,  c'eft  qu'elles  punif-  '^•^s  lois  Saii- 
foient  moins  févérement  la  bleirure 
faite  à  la  tête  d'un  homme,  que  l'in- 
jure faite  à  un  cadavre.  On  en  étoit 
quitte  dans  le  premier  cas  pour  une 
amende  de  quinze  fous  d'or  ;  (  le  fou 
d'or  valoir  environ  quinze  livres  de 


{a)  Voyez  à  la  fia  du  lègne  de  Louis-k« 
Débonnaire. 
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notre  monnoie;)  tandis  qu'on  étoit 
condamné  à  foixance  deux  fous  d'or 
d'amende  ,  pour  avoir  dépouillé  le 
corps  d'un  homme  tué.  Les  homici- 
des fe  multipliant  tous  les  jours ,  la 
peine    capitale  tut    enfin   prononcée 
contre  ce  crime  j  mais  ii  les  parens  du 
mort  y  confentoienc ,  le    meurtrier 
pouvoir  toujours  racheter  fa  vie  pour 
une  fomme. 
Refpea  pour       Celui  qui  avoir  ferré  la  main  d'uns 
les  mœurs,      femme  libre ,  étoit  condamné  à  quinze 
fous  d'or  j  ôc  s'il  lui  avoit  ferré  le 
bras,  à  trente  fous.  On  verra  bientôt 
que  les  mœurs  n'en  étoient  pas  plus 
refpeûées,  du  moins  parmi  les  grands, 
dont  l'exemple  eft  il  contagieux  pour 
le  peuple. 
tr  -''A^        I-e    conquérant  avoit   laiiTé   aux 
Jois  &  de  vaincus  la  liberté  de  luivre  leurs  lois, 
coûtâmes.   Qg.]^  yjj-,j  çq^^q  diverfité  de  coutu- 
mes ,  qui  augmenta  encore  fous  le 
gouvernement    féodal.     Les    Francs 
avoient  néanmoins  des  privilèges  par- 
ticuliers.  L'amende  pour  le  meurtre 
de  quelqu'un  d'eux  étoit  double  de 
celle  qu'on  exigeoit  pour  le  meurtre 
d'un    Romain    ou    d'un    Gaulois  ; 
(ces  deux  noms  s'employoient  indif- 
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fcremment.  )  Un  Franc  ne  pouvoic 
même  èire  frappé  j  &  l'on  afTure  que 
le  roi  Chilpéric  s'attira  In  haine  de 
la  nation  pour  avoir  vioîé  un  privilège 
fi  Hatceur. 

On  combattoit  à  pied  avec  l'arc  Armées; 
dz  les  flèches  ,  i'épée  ,  le  javelot  ?""  ^ 
&  la  rranciique ,  hache  a  deux  tran- 
chans.  Le  roi  commandoir  l'armée. 
Les  ducs  &  les  comtes  avoienr  le  com- 
mandement fous  lui.  C'écoient  les 
gouverneurs  des  provinces  Se  des  vil- 
les ,  chargés  de  conduire  à  la  guerre 
les  hommes  libres  de  leur  départe- 
ment. Les  comtes  &  leurs  vicaires 
rendoient  la  juftice  ;  &  tous  les  Francs 
étant  foldats ,  le  pouvoir  civil ,  fe  ♦ 
trouva  réuni  par  -  tour  au  pouvoir 
militaire  :  réunion  qui  dura  pendant 
plufieurs  fiècles. 

11  faut  néanmoins  obferver  que  les  ju?esi 
caufes  ordinaires  fe  jugeoienc  par  des  ^'^  f*^^'P- 
centenicrs ,  des  décenniers ,  qui  étoient 
les  chets  de  petits  diftrids  ,  &  les 
principaux  parmi  le  peuple  de  leurs 
cantons.  En  général  ^  on  avoit  pour 
juges  fes  pairs  ^  c'eft-à-dire  des 
hommes  de  fa  condition  j    mais  le 
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comte  étoic  un  juge  fupérieur,  qixi 
prononçoit  en  dernier  reflort.  Du 
reft-e  ,  il  feroit  impofîible  d'cdni  cir 
parfaitement  les  anciennes  règles  à 
cet  égard. 
Principales  Le  maire  du  palais  commandoit 
^  ^'■5'-**»  jj.^ns  le  palais  du  roi  ;  le  comte  du 
palais  en  jugeoit  les  officiers  ;  le  réfé- 
rendaire Tignoit  les  chartes  royales , 
&  les  fcelloit  avec  l'anneau  du  coi  ; 
le  connétable  (comte  de  l'étable)  avoit 
feulement  l'intendance  de  l'écurie. 
Ces  charges  exiftoient  chez  les  R*o- 
îïiains. 
Rfvcniisde  Durant  plufienrs  iîècles.,  la  cou- 
la couronne,  ronne  n'eut  d'autres  revenus  que  le 
produit  de  fes  domaines  ,  les  amen- 
des ,  quelques  droits  ,  quelques  pré- 
fens  d'ufage.  Mais  elle  n'avoit  point 
de  troupes  à  payer  ;  les  feigneurs  dé- 
voient fournir  ôc  entretenir  ^  en  cas 
de  guerre ,  un  certain  nombre  de 
foldatSj  &:  fervir  plus  ou  moins  de 
jours. 
T.„^,.-.       Une  longue  chevelure  diftinmiGit  ' 

Longue  .     ^      ^  .  1  ^1 

chevelure  les  Tois  ftancs  &  Ics  priuccs  de  leur 
des  roji.    j-j^ce.    Ainfi  rafer  un  prince  étoit  le  - 
réduire  à  la  clalFe  des  fujets  :  il  deve- 
noic  inhabile  à  régner.  Rien  n'eft  plus 
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commun  dans  les  commencemens  de 
notre  hiftoiie  ;  Clovis  en  offre  un 
exemple.  11  avoir  fair  couper  les  che- 
veux à  un  petir  roi  &  à  ion.  fils.  Le 
fils  ayant  dit  que  c'ctoient  des  bran- 
ches vertes  qui  repoufleroient  un 
jour  ,  puifque  le  tronc  n'étoit  pas 
coupé  j  Clovis  ,  informé  de  ce  dif- 
cours  j  donna  ordre  de  leur  couper 
la  tcte. 


Successeurs  de  Clovis^ 
jufquà  l'an   ^61. 

Depuis  Clovis  jurqu'à  la  fin  de      L'hîRoîre 
la  première  race  ,  l'hiftoire  ell   un  ^^'^^'^^^  "^ 

/,  ri  11  chaos, 

mélange  conrus  de  noms   barbares  , 

d'acliqns  cruelles  ,  d'intérêts  obfcurs 
ôc  compliqués ,  d'invafions  &  de  guer- 
res ,  dont  le  détail  fatigue  l'efprit  fans 
l'éclairer  utilement.  Les  favans  ai- 
ment à  fuivre  les  détours  de  ce  laby- 
rinthe. Contentons-nous  de  remar- 
quer les  objets  les  plus  frappans.  A 
quoi  bon  fe  charger  la  mémoire  de 
chofes  qu'il  ell  prefcju'aulll  inutile 
d'apprendre,  que  difficile  de  retenir  ? 
Je   donnerai  déformais   le   nom   de 
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France  aux  Gaules  foumifes  à  là 
domination  des  Francs,  Se  le  nom  de 
François  à  ce  peuple  dont  les  mœura 
furent  long-temps  fi  différentes  des 

y nôtres.  i 

5 II-  Clovis  avoir  laifTé  quatre  fils  qui 

THiERRIÏ,  V 

roi  d'Auiira-  partagèrent  entre  eux  ion  royaume, 
^e.  ^  11  a  fallu  éprouver  bien  des  malheurs, 

Clodomtr,  avant  que  de  prévenir  l'inconvénient 

roi  d'Orléans    J  c         o  nri  ■       '•   iî   '^ 

de  ces  tuneltes  partages.  1  hierri  1  ai- 
^•r.5"î^'^^'  né  ,  hls    d'une    concubine  ,  eut  une 

BERT  I ,   rci  '  -in»         •      • 

de  Paris.        grande  partie  de  1  Aquitaine  conquiie 
cioT^iRE  fur  les    Viligoths  ,    8c  tour  le  pays 

row'"'^°'^"  ^""^  ^"  ^^^^^  ^  ^^  Meufe  ,  appelé 
dès-lors  le  royaume d'Aufrrahe, dont 
Meîz  étoit  la  capitale.  Clodomir  fut 
roi  d'Orléans,  Childebert  de  Paris, 
&  Clotaire  de  Soiflons. 
Guerre  de  Les  premières  années  de  leur  rè- 
Bourgogne.  gj^g  j^^  préfentent  aucun  événement 
remarquable.  Après  ce  temps  de  paix , 
>eu  conforme  au  génie  de  la  nation , 
les  trois  cadets ,  excités  par  la  reine 
Clotilde  ,  portèrent  la  guerre  dans  le 
royaume  des  Bourguignons.  Cette  . 
princelfe  avoir  àes  droits  à  réclamer , 
&  vouloir  venger  la  mort  de  fon  père 
fur  Sisiifmond  ,  roi  de  Bour^ocrne  , 
fils  «S:'  fuccelieur  de  Gondebaud.  Clo-. 


le 
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^omir  ,  aiiffi  barbare  que  Gondebaud, 
fe  fouilla  du  fang  de  Sigifmond  ,  &z 
de  fa  femme  &  de  (^s  enfans  ,  qu'il 
avoic  fait  prifonniers.  11  poufla  la 
guerre  avec  fureur  ,  &  fut  tué  dans 
une  bataille. 

Ses  enfans  éprouvèrent  bientôt  tout     Cr 
ce  que  l'ambition  &  l'avarice  infpi-  ^J'^^^^t'ef 
rent  de   rage  à  des  parens  dénatu- 
rés.  Childeberr  &  Clotaire  forment 
enfemble  le  deifein  de  ravir  leur  hé- 
ritage. Le  premier  avoir  engage  Clo- 
tilde  à  les  amener  à  Paris ,  où  il  vou- 
loir ,  difoit-il ,  leur  donner  folennel- 
lement  le  titre  de  rois.  A  peine  arri- 
vés dans  cette  ville  ,  on  les  arrête. 
Les  deux  oncles  envoient  à  Clotilde 
des  cifeaux  &  une  épée  ,  lui  annon- 
çant ainfi  qu'il  n'y  a  d'autre  parti  à 
prendre  pour  ces  jeunes  princes  que 
le  cloître  ou  la  mort.  La  reine  mère 
tranfportée  de  douleur ,  &  ne   pré- 
voyant pas  un  excès  de  barbarie  ,  die 
qu'elle  aimeroit  mieux  les  voir  morts 
que  dépouillés  de  leurs    couronnes. 
Cette  réponfe  devient  le  fignal  du  cri- 
me. Clotaire  égorge  de  fa  propre  main 
les  deux  aînés.  Le  ca-^et  ,  dérobé  à  fa 
fureur,  fut  caché  dans  un  couvent, 
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&  on  l'honore  fous  le  nom  de  Ù'mt 
Clûud.  Des  frères  unis  pour  un  affreux 
attentat  ne  pouvoient  l'être  par  une 
folide  amitié.  L'intérêt  les  divifa  dans 
la  fuite,  jufqu'à  les  armer  l'un  contre 
l'autre. 
Perfidie  de  Thierri  ,  avec  de  plus  grandes 
"""'  qualités  que  Clotaire  &  Childeberr  j 
ne  fe  montra  pas  plus  vertueux.  11 
avoir  aidé  le  roi  de  Thuringe  Her- 
manfroi  à  dépouiller  fon  frère  Bal- 
déric.  Hermanfroi  refufa  de  lui  taire 
parc  de  cette  dépouille  ,  comme  il 
en  étoiî  convenu ,  Ôc  fut  la  victime 
de  fon  infidélité.  Le  roi  d'Auftrafie 
l'ayant  vaincu  avec  le  fecours  de  Clo- 
taire, de  l'ayant  fait  périr  par  trahi- 
fon  ,  tendit  des  embûches  à  Clotaire 
même  ,  oui  eut  le  bonheur  de  lui 
échapper.  Il  mourut ,  &  lailfa  TAuf- 
trafie  à  Théodebert  fon  fils  j  l'un  des 
plus  grands  princes  de  fon  fiécle. 
ZJ.    -  Les  rois  de  Paris  de  de  Soifïbns , 

^34-        qui  fe  jouoient  des  droits  du  fang  ôc 
BïRT  ,  roi  de  la  nature ,  voulurent  s'emparer  des 
d'AuftraCe.  ^[^fg  ^^q  Tlicodebert.  Celui-ci,  déjà 
refpedable  par  (es  exploits ,  prévint 
leurs   deffeins.    N'ayant  plus   rien  à 
craindre  de  fes  oncles,  il  s'unit  à  eux 
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pour  détrôner    Gondemar  ,    roi  de 
Bourgoone.  Une   bataille   rendit  les  l-«  Fnnçok 
trois  princes  maîtres  de  tout  ce  royau-  ig    Bouigo-. 
me,  établi  depuis  environ  cent   ans.  gne. 
Ils  en  firent  le  partage,  &  la  nation 
françoife  devint  alors  Ci  redoutable  , 
que  les  empereurs  commencèrent  à  la 
refpecfter. 

Juftinien  ,  qui  relevoit  la  gloire  de    Traité  avec 
Tempire  ,  moins  par  fes  propres  ta-  avec"les"of- 
lens  que  par  les  armes  de  Bélifaire  trogoths, 
fon  général,  envoya  des  ambalTadeurs 
aux  rois  de  France  pour  les  engager  à 
une  ligué  contre  les  Oftrogoths ,  dont 
Théodoric  avoit  cimenté  la  puiifance 
en  Italie.  Le  traité  fut  conclu.  Viti- 
.gss ,  l'un  des  fuccefTeurs  de  Théodo- 
ric ,  gagna  cependant  les  l'rariçois  en 
leur  cédant  la  Provence   &c  tout  ce 
qu'il  avoit  dans  la  Gaule.  La  foi  des     Violation 
traités  n'eft  rien  pour  les  ambitieux.  <^""3"^*"'' 
Théodobert  lit  marcher  en  Italie  une 
armée  de  Bourguignons  ,  prétendant 
qu'il  ne  violoit  point  la  parole  don- 
née à    l'empereur  ,    parce   que   des 
Bourguignons  n'étoient  pas  des  Fran- 
çois. Avec  ce  renfort ,  Vitiijès  s'em- 
parc   de  Milan.   Théodebert   arrive 
eiiliiice  à  la  tête  de  csnt  mille  hom- 
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mes.  Il  taille  en  pièces  les  Oftrogoths 
qui  le  croyoient  leur  allié;  il attaque-j 
aulîitôc  l'armée  romaine,  la  mec  en  i 
déroute  ,  ôc  revient  dans  fes  états , 
triomphant  de  cette  double  perfidie. 
Juftinien  s'efforça  néanmoins  encore 
de  gagner  les  François,  en  leur  ce-» 

» — ^   dant  aufîi  la  Provence  fur  laquelle  il 

Moit   de  ^voit   des    prétentions.   Théodebert 

Théodeberr.  afFeéloit  de  le  braver ,  5c  s'étant  allié 
avec  le  célèbre  Totiia ,  il  fe  prépa- 
roit  à  porter  la  guerre  jufques  à 
Conîlantinople  ,  quand  il  mourut 
avant  l'âge  de  cinquante  ans.  Les  hif- 
toriens  le  comblent  d'éloges  ;  mais 
û  la  réputation  des  princes  doit  avoir 
pour  fondement  la  droi:ure  &  l'équi- 
té, fa  mémoire  n'eft  point  exempte 
de  grands  reproches.  On  cite  un  traie 
qui  lui  fait  honneur.  L'évêque  Didier 
lui  ayant  rapoorté  une  grolFe  fom- 
me  prêtée  aux  habitans  de  Verdun  , 
il  ne  voulut  point  la  reprendre,  /5<:. 
dit  au  prélat  :  Nousfommzs  trop  heu- 
reux ^  vous  de  rn  avoir  procuré  foc^ 
cafion  de  faire  du  bien  _,  &  moi  de  ne 
ravoir  pas  laijfé  échapper. 
Thfodï-  Théodebalde  ou  Thibaud  j  (on 
XALDE  ou  fils  naturel,  lui  fuccéda  :  car  les  eii' 
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fans  illégitimes  n'écoient  point  exclus  roi  d'AuirraJ 
alors  de  la  fucceffion.  Ce  prince  en- 
voya  en  Italie  une  armée  qui  j  après 
y  avoir  commis  des  excès  affreux  , 
fut  détruite  par  les  troupes  de  l'em- 
pereur. 

Avant  la  mort  de  Théodebert  >  {qs    Eroiij'îeries 
deux  oncles  avoient  commencé  une  enireCmide- 
nouvelle  guerre  civile.    Le  moinare  t.n:e. 
intérêt  les  faifoit  courir  aux  armes  :  la 
fuperftition  les  défarma.  Au  moment 
que  Childebert  alloit  attaquer  le  camp 
de   Clotaire  ,  il  s'éleva  un  orage  il 
violent ,  qu'on  crut  y  voir  du  miracle. 
11  n'en  fallut  pas  davantage  ,  félon  les 
hiftoriens ,  pour  réconcilier  les  deux 
frères. 

La  faccefiion  de  Théoclebalde  ,  qui    SvcczfP.on  l 
riourut  bientôt,  fut  un  nouveau  fu-  ^'  ^=«^°^^«' 
jet  de  difcorde.  Agathias,  aureurgrec 
de  ce  rems-là  ,  dit  que  la  loi  du  pays 
appeîoit  à   la    couronne   d'Auftraiie^ 
Childebert  &c  Clotaire,  comme  les 
plus  proches  parens.    «  Childebert, 
î3  ajoute-t-il ,  n'avoit  point  d'enfans 
35  mâles  qui  puifent  fuccéder  à  fa  cou- 
5»  ronne  après  fa  mort  ;  mais  Clotaire 
35  en  avoit  quatre  53.  C'eft  une  preuve 
que  le  droit  de  fucceiîion  étoir  dans  la 
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famille  de  Clovis ,  &  que  les  feuls 
mâles  pouvoient  y  prétendre.  La  loi , 
quoique  non  écrite  ,  par  laquelle  les 
femmes  font  exclues  de  la  couronne , 
ctoit  gravée  dans  les  cœurs  françois. 
La  nation  ne  vouloit  point  de  maître 
étranger  :  une  femme ,  héritière  de  la 
couronne  ,  auroit  pu  lui  en  donner 
un.  Tel  eft  le  principal  fondement  de 
cette  loi.  On  auroit  dû  en  fiire  une 
pour  empêcher  le  démembrement 
du  royaume  ,  fource  de  tant  de  guer- 
res &  de  malheurs. 
Toute  la  mo-  Childebcrt  fe  trouvoit  dangereu- 
narchie  paire  fement  malade  i  l'ambitieux  Clotaire 
pronte  adroitement  de  la  conjonc- 
ture ,  &  engage  les  Auftradens  à  le 
reconnoître  pour  unique  héritier  de 
Theodebalde.  Le  malade  fait  malgré 
lui  une  ceîlion  de  (es  droits  ;  mais  en 
recouvrant  fa  fan  té  ,  il  forme  des 
projets  de  vengeance.  Clotaire  avoic 
palfé  en  Germanie  pour  réprimer  les 
Chramne  Saxons.  Un  de  fes  fils  naturels ,  nom.- 
arnii'  contre  mé  Chramne,  jeune  prince  corrompu 
on  père.  ^^^  j^  flatterie  ,  &  plongé  dans  la 
débauche ,  étoit  chargé  du  gouverne- 
ment d'une  partie  de  (es  états.  Chil- 
debert  le  follicite  à  la  révolte.  Le 
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'^U  prend  les  armes  contre  le  père. 

Sur  ces  entrefaites,  Childebert  meurt,       ^l^^'  ^^ 
ôc  Clotaire ,  qui  n'avoir  au  commen-  Childebert» 
cernent  que  le  petit  royaume  de  Soif- 
fons ,   devient  rofTelIeur  de  toute  la 
monarchie  françoile  Alors  Chramne 
demande  gro.ct  &c  Tobtienr.    Son  re- 
pentir forcé  fcft  fuivi  d'une  féconde 
révolte.  Le  roi  le  pourfuit ,  lui  livre 
bataille.  Ce  nouvel  A bfalon  ell  vaincu 
de  brûlé  avec  toute  fa  famille  dans 
une     chaumière.     Clotaire    mourut     Kfort  Se 
l'année  fuivante    ^61.    Sur  le  point  Clowire, 
d'expirer,  il  s'écria,  dit-on ,  en  gémif- 
fant  :  Quelle  efi  la  puijjance  de  ce  roi 
du  ciel  j  qui  fait  ainfi  mourir  les  plus 
grands  rois  de  la  terre  ?  C'étoit  re- 
connoître   trop  tard  le  vengeur  des 
crimes. 


Dans  1  intervalle  que  nous  venons     Progrès  et 

d-      1         •     /^i      •  .la  barbarie» 

e  parcourir  depuis  Clovis  ,   on  voie 

tous  les  crimes  fur  le  trône  ;  les  paf- 
fions  étouffent  cruellement  la  nature, 
la  religion  dégénère  en  fuperftition 
infenfée ,  les  lumières  de  l'églife  gal- 
licane difparoilTent  ,  les  abus  fuccè- 
4ent  aux  devoirs ,  &  il  fe  forme  un 
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déluge  de  maux  piêt  à  inonder  la  n^iO- 
narchie.  Nous  entrerons  ici  dans  quel- 
ques détails ,  nécelfaires  pour  la  con- 
noilTance  des  mœurs  ôc  pour  l'expli- 
cation des  événemens. 
Violence  Se  La  politique  des  rois  confiftoit  a 
perfidie  des  envahir  les  états  de  leurs  frères  &c  de 

ÎOIS.  .... 

leurs  parens  ;  elle  y  employoït  la  vio- 
lence &  la  trahifon.  C'étoit  une  fuite 
de  la  barbarie  dominante,  aulfi  bien 
que  du  funefte  partage  de  la  cou- 
ronne. Quand  la  loi  du  plus  fort  eft 
une  règle  de  conduite,  il  refte  à  peine 
quelques  traces  des  lois  naturelles. 
Fauffe  piété  Rîen  n'étoit  certainement  plus  pro- 
jointe aux  pre  Gue  la  vraie  religion  à  changer  ces 
barbares  en  hommes^  Mais  n  ayant 
que  des  idées  faulTes  du  chriftianif- 
me ,  ils  en  abufoient  au  point  de  fe 
raifurer  dans  le  crime  par  les  prati-: 
ques  d'une  piéré  fuperftitieufe  j  qui 
fomentoit  les  paîîîons  en  appaifanc 
les  remords.  Fonder  fans  ceiTe  de  ri- 
ches monaftères  ,  donner  aux  moines 
&  au  clergé  de  vaftes  domaines ,  les 
exempter  de  tout  impor,  étendre  ces 
exemptions  aux  villes  entières  en 
l'honneur  de  quelque  faint ,  (  com- 
jne  on  le  fit  à  l'égard  de  Tours,  ) 
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chercher  par-tou:  des  reliques,  atta- 
cher le  falut  éternel  à  un  extérieur  de 
dévotion  :  ce  font  les  vertus  que  ce-    Superflitio» 
lèbrent  le  plus  fouvent  nos  anciens  f'^    childe- 

,.  in  -1  r  •  bert» 

annahiles  j  c  eft  ce  qui  leur  rait  pro- 
diguer tant  d'éloges  à  Childebert , 
pnnce  inceftueux,  ufurpateur,  mais 
dont  le  zèle  étoit  femblable  à  celui 
ds  Clovis.  Dans  une  expédition  con- 
tre l'Efpagne ,  il  leva  le  (lége  de  Sa- 
ragoiïe  par  crainte  des  reliques  de  S. 
Vincent  :  il  obtint  fa  tunique ,  ôc  fe 
crut  heureux  de  finir  la  guerre  à  ce 
prix. 

Il  affembla  des  conciles  avec  peu   ,  ^'^  '^^^''f^ 

,,.,.,  ,      .  •         f  I       devient  trop 

d  Utilité.  Un  ne  touchoit  point  a  la  xéié  pour  le 
racine  du  mal ,  on  n'éclairoit  point  ^^''^po^^^* 
la  nation ,  on  renouvelioit ,  on  multi- 
plioit  des  ftatuts  qui  ne  s'exécutoient 
point.  Les  Francs ,  admis  enfin  com- 
me les  Gaulois  à  l'épifcopat ,  y  por- 
tèrent leur  caradere  martial  de  leur 
profonde  ignorance.  Les  évêques  de- 
venoient  plus  ardens  pour  le  tempo- 
rel que  pour  le  fpirituel.  Clotaire 
ayant  affemblé  ceux  de  fon  royaume 
pour  en  tirer  de  l'argent,  Injuriofus 
de  Tours  ne  craignit  pas  de  lui  dire  : 
Si  vous  enlevei   cq  qui  ejl  à  dieu  ,. 
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dieu  vous  enlèvera  bientôt  votre 
royaume.  Le  roi  frappé  comme  d'un 
coup  de  foudre ,  fe  crut  menacé  de  j 
la  vengeance  de  S.  Martin,  fie  des  ^ 
préfens  à  l'évêcjue  pour  l'engager  à  le 
fléchir,  &C  fe  défilla  de  fa  demande. 
Grégoire  de  Tours ,  en  rapportant  ce 
fait  comme  un  exemple  de  zèle  épif- 
copal  ,  nous  apprend  qu'injuriofus 
avoir  amaflTé  un  tréfor. 
Kominatîon  Lcs  prélats  pouvaut  tout  alors  par 
sux  <;vèchc.c.  j^  religion  feule  ,  polTedant  de  plus 
beaucoup  de  terres  qu'ils  tenoient  de 
la  couronne  ,  il  importoit  de  s'aflTa-' 
rer  de  leur  foumilîion  ,  &  de  choifir 
pour  l'épifcopat  d^s  fujets  fidèles.  Les 
rois  prirent  donc  la  coutume  de  nom- 
mer aux  cvêchés  ,  ou ,  ce  qui  revient 
au  même  ,  d'ordonner  la  nomina- 
tion de  perfonnes  qu^ils  jugeoient  pro- 
pres à  les  remplir.  Les  tems  ,  les 
ufages  j  la  conduite  des  clercs  ,  les 
mœurs  Aqs  laïques ,  tout  étoit  chan- 
gé ;  &  l'ancienne  difcipline  àos  élec- 
tions ,  quoique  préférable  en  foi  ,' 
étoit  devenue  fujette  à  mille  abus 
fcandaleux.  L'intrigue  ,  en  manœu- 
vrant auprès  du  trône  ,  déshonoroic 
moins  Téglife,  qu'en  achetant  ou  et» 

extorquant. 
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-e^tcrquant  ,  comme  oa  l'avoïc  va 
plus  d'iuie  fois,  ies  fuiii rages  clu  cier- 
ge &  du  peuple. 

Cependant  le  cinquième  concile  ^  E-é-i^-men» 
d'Ofiéans ,  fous  ChiUeberc ,  s'eftorça  ^^^  £^00^% 
de  rétablir  la  liberté  des  élevions. 
Que  celui  qui  a  été  eiu  par  le  clergé 
&  le  peuple  ,  diE-il ,  foït  ordonne  a\cc 
Vagrément  du  roi.  On  reconnoifloic  ù\i 
riiouis  que  le  confenremunc  ctu  fou- 
verain  étoit  nécelîaire  pour  thcicr  eu 
place.  Un  concile  de  Pans  ,  en  557, 
défendit  d'entrer  dans  l'cpifcopat  , 
par  l'autorité  du  pnnce  ,  contre  la 
volonté  des  évèqucs. 

-  Soit  qu'il  fadle  attribuer  a  une  obfervatîon 
véritable  ferveur,  ou  aux  malheurs  f""r'''tst7r.o- 
j        ,  j      /     •  Li'      I  naftîquc 

dont ie inonde  etoit  accable,  les  pro- 
gris de  la  vie  monaftique ,  ils  méri- 
tent l'attention  du  c>toyen  autant  que 
celle  du  chrétien  Un  canon  du  con- 
cile de  Saragolîe  ,  fur  la  fin  du  1V% 
fiècle  ,  avoit  défendu  de  donner  le 
Voile  aux  vierges  avant  l'âge  de  qua- 
rante ans  ;  mais  dans  le  f  ècle  où  nous 
fommes  parvenus,  S.  Céfaire  d'Ar- 
les 3  fondateur  d'un  monaftère  de 
filles  ,  permit  d'y  recevoir  des  enfans 
<i§  iix  à  fept  ans  pour  être  religieii-: 
Tome  I,  G 
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fes  ;  &  la  règle  de  S.  Benoît  née  eti  " 
Italie,  nouvellement  établie  en  Fran- 
ce, permettoit  la  même  chofe  pour 
les  moines.  Un  père  pouvoir  ofirir  un 
tils  en  bas  âge  ,  &   faifoit  pour  lui 
une  promelfepar  écrit ,  regardée  com- 
me un  engagement.  On  voit  du  pre- 
mier  coup  d'œil  combien   ces  nou- 
veaux réglemens  dévoient  peupler  les 
monaftères ,   en  même-tems  que    la 
prodigalité  ,    l'exemple    mèn^se   des 
prince  Y  attiroient   une    infinité  de 
lujets.  Clotilde  ,  femme  de  Clovis  , 
Radégonde  ,    femm.e   de    Clotaire  , 
toutes  deux  canonifées .,    moururent 
dans  des  couvens ,   après  avoir  conr 
iacré  leurs  tréfors  à  faire  des  fonda- 
tions. 
ChildeSert       Quoique  les  études  tombalTent  de 
prc^'efTi"  n^  jour  en  jour  ,  réglife  de  France  s'oc- 
de  foi  du  cupa  de  la  fameufe  querelle  des  trois 
pape.         Chapitres  ,  que  l'imprudence  de  Juf- 
rinien  avoir  excitée  ;   &  comme  les 
,  fentimens  du  pape  Pelage  infpiroienc 

de  rinquiétudcj  Childebert^  à  force 
de  le  prelfer  par  des  ambalfadesj  lui 
fit  donner  fa  profellion  de  foi  ;  tanc 
le  pontife  refpe6toit  ou  craignait  ce 
prince.  Les  ouvrages  défignés  foii^  le 
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00m  des  Trois  chapitres  ,  eurent 
beaucoup  de  partifans  dans  le  royau- 
me ,  malgré  la  dccifion  du  concile 
général  de  Conftantinople  ,  qui  les 
condamnoit.  Mais  les  tois  n'écanc  pas 
théologiens  comme  l'empereur  ,  ni 
les  François  amoureux  de  fubtilitcs 
comme  les  Grecs  ,  cette  affaire  ne 
produifit  aucun  trouble  en  France. 
11  s'agilîoic  de  favoir  II  trois  au- 
teurs ,  morts  depuis  environ  un  fiè- 
cle  ,  avoient  écrit  dans  le  fens  que 
Juftinien  leur  attribuoit.  Queftion 
propre  à  divifer  tout  l'Orient. 

Telle  étoit  l'ignorance  des  Fran-      Refte  dei 
cois  ,  qu'on  voyoit  encore  des   relies  '^'Fer't":'ons 

"i        r^      r-  •  ■•  T  païenne;*. 

de  luperltitions  païennes.  Les  uns 
jetoient  de  grands  cris  pendant  les 
éclipfes  de  lune  ,  pour  effrayer  un 
dragon  qu'ils  croyoient  attaquer  cette 
planète;  les  autres  faifoient  des  vœux 
aux  fontaines  Se  aux  arbres  ;  d'au- 
tres chômoient  le  jeudi  en  l'honneur 
de  jtipiter  ;  d'autres  recouroient  aux 
devins  dans  les  maladies  ,  ou  por- 
roient  des  caradères  magiques  pour 
fe  guérir.  Les  forts  des  faines  avoient  «torts  des 
remplacé  les  augures.  Vouloir -on  faintj, 
connoîcre  l'avenir  ,   ôc  décider  uue 

Cij 


51  SUCCHSSEURS 

affaire  ?  on  encroit  dans  une  égîlfe 
pendant  l'ofîice  ,  où  Ton  ouvroit  au 
hafard  l'écriture  fainte  :  le  premier 
verfec  qu'on  entendoic  chanter  ,  ou 
la  première  ligne  qui  fe  préfencoir , 
paiïoit  peur  une  prédidlion  infailli- 
ble. Nous  avons  vu  Ciovis  en  donner 
l'exemple.  Cette  fuperftition  fat  con- 
damnée par  le  premier  concile  d'Or- 
léans ;  ce  qui  n'empêcha  point  que 
les  forts  ne  furent  quelquefois  con- 
fultés  par  le  clergé  même  ,  de  fur 
l'autel. 

Pour  peu  qu'on  réfléchifTe  fur  l'in- 
jfliience  des  mœurs  8c  des  opinions ,  il 
cft  facile  de  prévoir  une  partie  des 
malheurs  de  la  monarchie. 


Successeurs  de  Clôt  aire  I  ^ 
jufquà  l'an   <ji  5, 

Clotaire  avoit  laiiTé  quatre  B\sl 
Chilpéric  ,  le  p!as  am-bitieux,  voiiloic 
régner  à  Paris ,  &  s'en  mit  d'abord 
en  polfellion.  Ses  trois  frères  vinrent 
l'y  aifiéger.  On  tira  au  fort  les  parta- 
ges. Paris  échut  a  Caribert  ;  Orléans 
^  la  Bpurgognej  à  Contran  j  rAuftra- 
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Qe  à  Si^eberc,  de  Soiiïons  à  Chilpé-  Chiip^kic, 
ne.   Carioert   régna  peu  d  années,  li  ions. 
avoic    époufé  les  deux  fœurs  ,  donc 
l'une   étok   religieufe  ;   il  avoit  pris 
une  reire  de  1  églife  y   il  avoic  main-* 
tenu  vigoureufement  un  évêquenom* 
mé  par  fon   père  ,  &  dépofé  par  le 
clergé.  S.  Germain  de  Pans  1  excom- 
munia. Carib'jrc  mourut  bientôt  avec 
fa  concubine  :  on  crut  que  c'étoit  une 
vengeance  céLfte  Après  f\  mort,  les      ^^g-^^  {,j_ 
trois  autres  rois  partagèrent  lafaccef-^  larre  au  fujct 

/*  •  I  '  c*Ê  r  ans 

iion  :  mais  comme  ils  pretenrioienc 
tous  avoir  Paris  ,  on  convint  que 
chacun  en  auroic  une  partie  ,  & 
qu'aucun  n'y  entreroit  fans  le  con- 
fenrc-ment  de  fes  frères.  Traité  bi- 
zarre, p'us  propre  à  exciter  des  gucr- 
_ies  qu'à  entretenir  la  paix. 

La  piété  de  Contran  &  la  fageHe      les  crimes 
de  Sigebert  fembloient  annoncer  cUs  X°'^=.  p^  ''^"^" 
règnes  tranquilles  de   glorieux.  Ce-     ^''  "" 
pendant  les  trahifons  ,  les  allafiinars  , 
les  difccrdes   firent  de  la  France  Se 
de  la  maifon  royale  un  théâtre  tou- 
jours inondé  de  fang  &  fouillé  de 
crimes.  Les  vices  de  Chilpéric  ,  les 
excès  de  deux  femmes  ambitieufes 
produifirenc  ces  horribles  fcènes  dons 

C  iij 
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le  fouvenir  ne  peut  s'effacer.  Le  gé- 
nie de  la  nation  y  concourut  fans 
«ioute.  Les  François  ,  confervant  la 
barbarie  de  leurs  anciennes  mœurs  , 
inquiecs  ,  vlolens  ,  avides  ,  refpi- 
roient  la  guerre  Se  le  brigandage. 
Leurs  vertus  grolîières  étoient  mêlées 
de  grands  yices.  Et  qu'eft-ce  que  des 
vertus  fans  humanité  ! 
Briinehaut  &  Sigebett  avoic  époufé  Brunehaur  , 
Ftcdcgonde.  fiHe  du  roî  Vixîgoth  d'Efpagne.  Chil- 
péric ,  déjà  trop  fameux  par  fes  dé- 
bauches ,  demanda  en  mariage  la 
fille  aînée  de  ce  roi,  nommée  Ga]^ 
fuinde.  L'ayant  obtenue  avec  peine, 
il  lui  fit  d'abord  en  apparence  le  fa- 
crifice  de  fa  pafiîon  pour  Frédégonde, 
femme  intrigante ,  pleine  d'efprit , 
de  méchanceté  Se  de  courage  ,  pour  ^ 
laquelle  il  s'étoiu  féparé  d'Audouère, 
Divorce  de  fa  première  époufe.  Frédégonde  l'a- 
Chiipénc.  yQJj  engagé  a  ce-divorce  par  une  rufe 
digne  d'elle  Se  de  fon  fiècle ,  en  lui 
faifant  tenir  un  enfant  fur  les  fonts 
de  baptême  avec  la  reine.  Epoufer  fa 
commère  étoit  réputé  un  crime  di- 
gne de  mort.  On  perfuada  aifément 
au  roi  que  la  reine  étant  devenue  fa 
commère,  ne  pouvoit.plus   être  fa 
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femme  ,  Se  la  religion  fervit  de  pré- 
texte à  un  divoice  infpiic  par  le  li- 
bertinage. Les  exemples  de  cette 
nature  devenoient  alors  très  -  com- 
muns. Pour  revenir  à  Galfuinde , 
elle  ne  jouit  pas  long-tems  de  fon 
bonheur.  On  la  trouva  morte  dans 
fon  lit. 

Chilpéric  affeéta  de  la  pleurer  ,  Se 
remit  bientôt  fur  le  trône  trédégon- 
de ,  avec  laquelle  on  foupçonna  , 
non  fans  beaucoup  de  vraifemblan- 
cc  ,  qu'il  avoit  tramé  la  mort  de  fa 
rivale.  Brunehaut  en  hit  fi  peifua- 
dée  ,  cu'elle  excita  Si<2;ebcrt  à  venger 
cet  attentat ,  ôc  Contran  à  lui  don- 
ner du  fecours.  Ils  attaquèrent  Chil- 
péric ,  6c  lui  firent  acheter  la  paix 
au  prix  de  quelques  places.  Le  roi 
de  Sollfons  n'tn  devint  que  plus  ar- 
dent à  profiter  de  leur  médnrelli- 
gence  ;  car  deux  fois  ils  prirent  les 
armes  l'un  contre  l'autre ,  comme 
s'ils  étoient  nés  ennemis,  Chilpéric  , 
à  qui  Frédégonde  infpiroit  pour  Si- 
gebert  toute  la  haine  c]u'elle  portoic 
à  Brunehautj  ne  manqua  pas  de  fe 
liguer  avec  Contran.  Le  fuccès  ne 
.répondit  jamais  à  {qs  vœux.  Le  roi 
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sîjrebert,  d'Auftrafie  ,  prêc  à  le  forcer  dans  fan 

cuiTI-icl  ^^  c^-mp  j  eut  li  générolité  de  lui  accor- 
der la  paix.  Mais  une  haine  impla- 
cable étouffe  la  reconnoilfance.  Ciiil- 
péric  reprend  les  armes  ,  perd  une 
bataille  &  prefque  tous  (es  états  ,  fe 
letire  enfin  à  I  ournai,  Brunehauc , 
malgré  les  infranccs  de  S.  Germaiii 
qui,  en  vrai  pafleur,  s'efforçoit  de 
l'adoucir  ,  excite  le  roi  fon  époux  à 
ne  point  épargner  un  frère  cruel  &c 
parjure.  Chilpéric  aiîiégé  dans  Tour- 
nai ,  fe  voit  fans  reffources  ;  mais 
Frédégonde  en  trouve  une  dans  le 
crime:  elle  envoie  deux  fcclérats>, 
qui  aifallinent  Sigebert  au  milieu  de 
__  fon  armée, 
.y.  Ce  prince  mérite  une  place  parmi 

Frcd-eonde  les   grands   rois.    La  pureté   de  Ces 

sTcrVberrT""  Hiœurs  étoit  alors  un  prodige.  Au 
commencement  de  fon  règne  ,  il  s'c- 
toit  lignalé  contre  les  Huns  ,. connus 
fous  le  nom  d'Abares,  peuple  féroce 
qui  ravageoit  la  Thufins^e.  D'abord 
vainqueur,  eniuite  battu  3c  pris  ,  il 
leurimpcfa  tellement  par  fa  grandeur 
d'ame ,  qu'on  lui  rendit  la  liberté. 
Une  noble  reconnoilTance  lui  ht  ie- 
courir  ces  mêmes  Abares  dans  une 
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eîifette.  Il  fiu  maiheureux  d'avoir 
pour  frère  Chilpéric  ;  il  l'eût  moins 
été  avec  une  femme  moins  vindica- 
tive que  Brunehaur» 

Chilpéric  &  Frédégonde  ,  échap- 
pes du  plus  grand  péril ,  fe  hâtèrent  d'Auft'à/^e.' 
de  mettre  à  profit  la  mort  de  Sige- 
bert.  La  couronne  d'Auftrafie  étoit 
di''fne  de  leur  ambition.  Tout  moyen 
de  i'ufurper  leur  paroiiToit  légitime  ; 
ils  firent  arrêter  Erunehaut  &  fes 
enfans  ;  mais  un  fujet  fidèle  tira  de 
prifon  le  jeune  Childebert ,  fils  da 
roi  aiïalîiné  ;  &  l'ayant  conduit  heu- 
reufement  à  Metz ,  il  le  mit  en  pof- 
fefiion  du  royaume.  Brunehaut  tut 
reléguée  à  Rouen  ,  où  elle  donna 
bientôt  de  nouvelles  inquiétudes  à 
fes  ennemiis. 

Mérovée  ,  un  des  enfans  du  pre-  BrnneLut 
miei  lit  de  Chilpéric,  étoit  devenu  t*''^";?/'^. '^^^ 
amoureux  de  ijrunenaut.  bon  père 
Favoit  envoyé  faire  la  conquête  du 
Poitou.  Le  jeune  prince ,  plus  oc- 
cupé de  fa  palhon  que  de  la  guerre  , 
palfa  fecrétement  à  Rouen ,  vit  fii 
tante ,  l'objet  de  fon  amour  ,  &:  l'é- 
poufa.    L'évêque  Prétextât  bénit  ce 
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mariage ,  Se  fut  dans  la  fuite  une; 
vidtime  de  Frédcgonde.  Chiipcric 
furieux  vole  à  Rouen.  Les  deux 
amans  fe  réfugient  dans  une  églife. 
C'éroit  un  afyle  inviolable.  Le  roi 
n'ofe  les  y  forcer  ,  lui  qui  fouloic 
aux  pieds  les  lois  divines  &  humai- 
nes. Ils  n'en  fortent  qu'après  qu'il 
a  promis  avec  ferment  de  ne  leur 
faire  aucun  mal.  Brunehaut  renvoyée 
en  Auftrafie  ralluma  bientôt  la  guerre. 
Chilpéric  perdit  une  bataille  ,  s'en 
prit  à  Mérovée,  le  fit  mettre  en  prifon, 
ôc  ordonner  prêtre  malgré  fa  réfiltan- 
ce.  Mérovée  s'évada  enfin, &  fe  réfugia 
dans  l'églife  de  S.  Martin  de  Tours. 

Son  père,  voulant  l'arracher  de  cet 
afyle  ,  étoit  retenu  par  la  perfuafion 
commune  ,  que  de  pareils  facrilèges 
ne  manquoienc  j.imais  d'être  miracu- 
leafement  punis.  Une  crainte  fuperf- 
titieufe  lui  faggéra  l'expédient  le  plus 
/in^ulier.  lls'avifi  de  confulter  le  faine 
mort,  dont  il  redoutoit  la  vengeance, 
La  lettre  qu'il  lui  écrivit  fut  portée 
fur  le  tombeau ,  avec  un  papiei  blanc, 
fur  lequel  S.  Martin  devoit  faire  la 
réponfe.  Cette  réponfe  ne  vint  point , 
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(k  le  monarque  fe  retira.  Mérovée  AHamr.at 
étant  forti  de  Tours ,  des  traitres  ven-  "^^  Merovee. 
dus  à  Frédégonde  ,  le  trompèrent  par 
àes  offres  de  fervices ,  &  rmveftirenc 
dans  une  maifon  où  il  prenoit  du  re- 
pos. Chilpéric  l'y  trouva  mort  d'un 
coup  d'épce.  Le  bruit  courut  qu'il 
s'étoit  fliit  tuer  par  un  ami;  mais  le 
coup  étoit  digne  de  Fré(icgonde. 

L'évcque  de  Rouen  avoit  montré  chiipérîc 
trop  d'affeétion  envers  Mérovée,  pour  ac<^''f2  lévê. 
echapper  a  la  haine  ci  un  roi  barbare  „t. 
6c  d'une  reine  homicide.  Chilpéric, 
voulant  le  faire  juger  canoniquemenr, 
àfTemble  un  concile  ,  y  parcît  lui- 
même  comme  accufateur ,  reproche 
à  Prétextât  d'avoir  marié  le  jeune 
prince  avec  fa  tante  ,  d'avoir  excité 
la  révolte  &  confpiré  contre  fa  vie  : 
il  adreffe  enfuire  aux  évèques  ces  pa- 
roles remarquables  :  Quoique  la  puif- 
fance  royale  eu  droit  de  condamner 
fuivant  les  lois  un  criminel  de  lèfe- 
mdjcjlé ^  cependant^  -pour  ne  rien  en- 
treprendre contre  les  faïnts  canons  ^ 
jai  fait  comparoître  devant  vous  cet 
évêque  ^  auteur  d' une  confpïratïon  con' 
ire  moi.  D'abord  l'accufé  nie  tout  % 
mais  èi^%  prélats  courtifans  lui  per- 
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fuadenc  que  le  feul  moyen  de  flé- 
chir le  roi  eft  de  s'avouer  coupable; 
èc  il  le  fait  par  lâchecé.  Une  chofe 
encore  plus  étrange,  c'ell  de  voir 
Chilpéric  fe  jeter  aux  pieds  des  évê- 
cjues,  pour  leur  demander  la  punition 
de  Prétextât.  11  vouloit  qu'on  déchi- 
rât fa  robe  ,  qu'on  prononçât  des  im- 
précations fur  fa  tcte,  ou  du  moins 
qu'on  l'excommuniât  pour  toujours. 
11  l'exila  ,  fans  que  le  concile  l'eût 
dépofé.  Frédégonde  le  ht  poignarder 
dans  la  fuite  aux  pieds  de  l'autel, 
y  si.  Cette  femme  fi  exercée  au  crime  , 

Scêiératefle  réfolue  d'alfuter  la  couronne  à  fes  en- 
gonde,"^^  ^'  •^^-'"^s ,  ne  defiroit  rien  tant  que  la  mort 
des  enfans  du  premier  lit  de  Chilpé- 
ric. Mérovée  en  cette  qualité ,  in- 
dépendamment de  (on  mariage  avec 
Brunehaut,  avoir  été  fa  viélime.  Il 
ne  reftoitplus  qu'à  immoler  Clovis. 
Elle  en  cherchoit  l'occafion  ,  lorf- 
qu'une  maladie  épidémique  lui"  en- 
leva à  elle-même  fes  trois  fils.  Un 
calomniateur  qui  vouloit  fans  doute 
faire  fa  cour  ,  accufa  Clovis  de  les 
avoir  empoifonnés.  Frédégonde  le 
perfuada  aifément  au  roi.  Elle  fit  poi- 
gnarder b  j'ciine  prince  j  elle  fi:  mi-'a- 
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rir  comme  complice  la  reine  Audouè- 
re  ,  fa  mère  ,  confinée  dans  un  cloître 
depuis  long- temps.  Jufqu'où  peut  al- 
ler la  fureur  d'une  méchante  femme 
qui  gouverne  un  méchant  prince  ! 

Pendant  la  maladie  de  fes  fils ,  elle  Elle  raroîf 
avoir  cependant  donné  quelques  (\-  P^'^'^'^^"- 
gnes  de  pénitence.  Grégoire  de  Tours 
lui  fait  dire  au  roi  :  "  Voilà  que  nous 
il  perdons  nos  enfans  ;  ce  font  les  lar- 
»  mes  des  pauvres  ,  les  gémilTemens 
5'  des  veuves  5c  d^s  orphehns  qui  les 
J5  tiienr.  Croyez-moi ,  brûlons  tous  les 
»  cdits  injuftes  que  nous  avons  ren- 
55  dus  pour  lever  des  taxes  j  ik.  ccn- 
55  tencons-nous  des  revenus  qui  onc 
55  (ufîi  à  votre  père  J5.  Les  édits  furent 
effeilivement  jetés  au  feu.  Mais  cet 
acle  d'humanité  ,  accompagné  de 
vœux  à  S.  Médard ,  n'étoit  que  le 
fruit  d'une  fuperllitioii  timide.  Le 
cœur  ne  changea  point,  6c  les  crimes 
redoublèrent. 

Frédégonde,  en  butte  auxdifcours    Crcgo-re  c^e 
les  plus  outra^eans,  étoit  accufée  par  "^^"/^  accafé 

TU-         1  I  ■     J  '     1    1   ^  'A      par  le  roi. 

le  Druit  public  d.  adultère  avec  un  eve- 
qne.  Grégoire  de  Tours ,  prélar  ver- 
t.-.eux  &  hillorien  crédule,  e!l  déiiorité 
corame  répandant  ce  bruiE.  Chilpciic 
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l'ayant  fait  citer  devant  un  concile  ,; 
il  protefte  qu'il  n'ell  point  l'auteur 
des  propos  contre  la  reine  ,  mais  qu'il 
les  a  entendu  tenir  à  d'autres  perfon- 
nés.  Le  roi  produit  les  témoins  j  clercs 
de  l'cglif;;  de  Tours.  On  s'écrie  que 
le  témoi^naCTe  d'un  iîiférieur  ne  doit 
pas  être  reçu  contre  un  éveqae  ;  on 
décide  qu'il  fe  purgera  par  ferment. 
Le  ferment  prêté ,  Grégoire  eft  ab- 
fous.  On  vouloir  excommunier  Chil- 
péric,  comme  injufbe  accufateur.  Moiy 
dit-il  ?  je  n'ai  fait  que  répéter  ce  que 
ma  dit  le  comte  de  Tours.  Ce  fei- 
gneur  fat  feul  excommanié. 
Srpcrflirîon  Quelque  tems  après ,  Chilpéric 
éschiii'cric.  .'jyjn:  eu  un  fils  ,  vouloit  le  f.;ire  bap- 
tifer  à  Paris  &  alîifter  au  Baptême. 
Mais  ,  félon  le  traité  de  partage,  il 
ne  pouvoit  y  entrer  fans  le  confen- 
rement  des  deux  autres  rois  ,  fous 
peine  de  la  malédi6lion  de  faint  Po- 
îieucfce  ,  de  faint  Martin  &  de  faint 
Hilaire,  garans  d«  traité.  Ce  prince  , 
impie  avec  fcandale,  &  faperftitieux 
avec  démence  ,  imagina  un  moyen 
d'échapper  à  leur  courroux.  11  entra 
dans  la  ville  ,  faifant  porter  devant 
lui  les   reliques  de  plufieurs  autres. 


civiles» 
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fi^.ints,  peiTuadé  que  ceux-ci  !e  dé- 
fendroien:  de  la  vengeance  des  pre- 
miers. 

La  guerre  civile  dcchiroic  depuis  Guerres 
plulieurs  années  toute  la  rrancc.  i-e 
jeune  Childebert  ,  roi  d'Auftrafie  , 
d'abord  lié  avec  Contran  roi  de  Bour- 
gogne, contre  Chilpéric  ,  s'étoit  lié 
depuis  avec  Chilpénc  contre  le  roi 
de  Eourgogne.  Des  prétentions  fur 
une  ville  faifoient  oublier  tous  les 
fentimens  de  la  nature.  On  pilloit, 
on  ravageoit ,  on  livroit  des  batail- 
les ;  &  le  malheur  des  peuples  ne 
prodiiifoit  aucun  avantage  réel  pour 
les  princes.  Une  paix  générale  les  rcu-  j^^. 
ni:.  Elle  ne  dura  pas  un  an.  Contran  ^ji-'''',*'''"^ 
&  Childebert  venoient  de  fe  déclarer 
ccp-tre  Chiipéric  j  lorfqu'il  fut  affaf- 
fmé  en  revenant  de  la  chafle.  Les  uns 
foupçonnèrent  Erunehaut  de  ce  cri- 
me ;  les  autres  en  accusèrent  îrédé- 
gonde  &  un  feigneur  de  la  cour  ^ 
qu'elle  aimoir.  La  dernière  accufa- 
tion  ,  quoique  dénuée  de  preuves  , 
doit  paroi'tre  plus  vraifemblabîe.  Elle 
tombe  fur  un  monftre  fouillé  d'hor- 
reurs. 

On  peut  dire   avec  Grégoire  de   Son  caraâèrç 
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Tours  que  Chilpéric  fut  le  Néron  cîtf- 
fon  ficelé.  Toujours  acharné  contre 
les  princes  de  fon  fang  ,  il  éroic  en- 
core le  tyran  de  fes  fujets.  Il  les  ac- 
cabla d  impôts  il  durs,  que  plufieurs 

llfepîqiio't  abandonnèrent  leurs  poifellicns.  Cè- 
de iitcérature  j  ^•]  r  '  •  j^  r  •  o  ^ 
S:  de  théolo.  pen'iant  il  le  piquoit  d  elprit ,  &  mé- 
gie, me  de  littérature.  Il  ordonna  qu'on 
fe  fervît  dans  l'écriture  des  lettres 
doubles  des  Grecs.  Cette  loi  bizarre 
fut  fans  effet^après  fa  mort.  Il  avoic 
écrit  au  fujet  des  difputes  de  Faria- 
nifme,  pour  défendre  de  fefervir^. 
en  parlant  de  dieu ,  des  noms  de  iri- 
nue  &z  de  perfonne.  Mais  la  réhftance 
de  quelques  évêques  lai  fit  abc^ndon- 
ncr  cQZi^  entreprife. 
:?cs  pîam-  Les  donations  de  Clovis,  de  Clo- 
tilde  &:  de  leurs  enfans  avoient  pro- 
dîgieufement  enrichi  les  égîifes  &c  les 
monaftères.  Chilpéric  s'en  plaignoic 
hautement ,  difant  que  le  fifc  étoic 
épuifé ,  &:  qu'il  n'y  avoit  plus  d'autres 
rois  que  les  éveques.  11  calToit  la  plupart 
àiQs  tefcamens  faits  en  faveur  de  moi- 
nes &  du  clergé;  il  fe  plaifoità  tour- 
ner les  prélats  en  ridicule.  Cependant 
le  poëte  Fortunat ,  évêque  de  Poi- 
tiers, fait  l'éloge  de  ce  prince  dans 


ces  contre  le 
clergé 
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Jes  pièces  qu'il  lui  adreflTe.  11  feroit 
difficile  de  citer  un  plus  grand  abus 
de  la  poéfie.  Mais  Néron  lui-même  a 
eu  des  panégynlles. 

De  cous  lesenfans  de  Chilpéric,  il  ciotaîse  y- 
ne  reftoit  qu'un  fils  de  quatre  mois ,  ^S'^  "^^  ^'^*^" 
Cloraire  11.  Frédégonde  avoic  coûta 
craindre  p^ur  lui  &  pour  elle.  Son 
génie  ne  l'abandonna  point.  Elle  in- 
térelFa  en  fa  faveur  Contran,  roi  de 
Boursiogne ,  prince  foible  &c  facile 
a  prévenir  ,  qui  jura  a  exterminer 
jufqu'à  la  neuvième  génération  la 
race  d'un  feigneur  ,  que  Frédégonde 
accufoic  du  meurtre  de  fon  époux. 
Quelques  efforts  que  fît  Childeberc, 
foie  pour  dépouiller  le  his ,  foit  pouc 
tirer  vengeance  de  la  mère  ,  Contran 
lui  ôca  toute  efpérnnce  de  fuccès ,  &c 
déclara  cependant  Childebert  fon  hé- 
ritier, faute  de  poftéritéice  qui  ne 
laiffe  aucun  doute  fur  les  motifs  de 
fa  conduite  à  l'égard  de  Clotaire  de  de 
Frédégonde.  Celle-ci  furieufe  de  fe 
voir  fans  autorité,  parce  qae  Con- 
tran avoir  formé  un  confeil  au  jeune 
roi  de  SoilTom  ,  fufcica  des  enne- 
mis à  ce  prince.  Le  roi  de  Boiic-  vciçc  ^r, 
ÊTOjine  ,  irrité  contt'elle  ,  éleva  des  F'"''e''J«fef» 

o   o       '  '  rasât, 


doutes  fur  la  nailîince  de  Clo-iaire^, 
Alors  Frédégonde  jura  &  fie  jurer 
par  trois  cents  témoins  ,  p^r  rrois 
ëvêques  en  particulier ,  que  CIo- 
taire  étoic  vraiment  HIs  de  Chil- 
péric.  La  preuve  du  ferment  ne  con- 
venoit  pas  trop  en  pareille  affaire.  Elle 
difîipa  néanmoins  les  foupçons.  De 
nouveaux  attentats  contre  Childeberc 
&  Brunehaut  exercèrent  la  méchan- 
ceté de  Frédégonde.  Nous  en  fuppri- 
merons  le  détail. 
Cniautés       Le  règne  de  Contran  fut  lon;^  Zc 

it  Contran    /*  t    •         /->  •  t  i 

malgré  fa  ^^^^  gloire.  Ce  TOI ,  trop  bon  quand 
douceur.  il  falloiC  être  ferme  ,  trop  vif  quand 
il  f.iiloit  être  bon,  indulgent  pour 
une  furie  relie  qîie  Frédégcn.-îe  ,  t<, 
quelquefois  cruel  pour  fes  fujers ,  ne 
sV.rciroit  le  refpecl  que  par  l'aîriour 
de  la  religion  &  de  l'églife.  Il  avoiï 
époufé  fucceflivement  deux  femmes 
indignes  du  trône;  la  dernière  étant 
malade  ,  illui  avoir  juré  de  faire  mou- 
rir tous  fes  médecins  s'ils  ne  îa  gué- 
liffoient  point,  &:  il  avoir  rempli  ce 
ferment  ;  il  avoir  ordonné  de  mettre 
le  feu  à  la  maifon  d'un  évêque  ,  caez 
qui  s'étoic  réfugié  le  duc  Bofon  con- 
damné à  mcrc  :  l'évèque  fe  fauva  i 
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travers  les  flammes.  Le  craie  fuivanc 
peindra  encore  mieux  le  cara6tère  de 
ce  prince  &:  les  mœurs  de  la  nation. 

On  avoic  tué  un  baffle  dans  une        Seî^neuî 
forêt  royale.  Chundon  ,  chambellan  f''^<^"ï'=  p.o'" 

J  •        n.  /-/  J'         •     r  •    1  ^^  perte  ûuB 

du  roi ,  elt  accule  d  avoir  tait  le  coup,  buffle, 
Contran  ordonne  la  preuve  du  duel, 
établie  par  les  lois  barbares.  Le  cham- 
bellan nomme  fon  neveu  pour  fe  bat- 
tre contre  l'accufateur.  Après  un  com- 
bat inutile,  qui  coûte  la  vie  aux  deux 
champions ,  il  court  fe  réfugier  dans 
une  églife.  On  l'arrête  en  chemin  ,  & 
le  roi  le  fait  inhumainement  lapi- 
der. Si  les  contemporains  vantent  la 
douceur  de  Contran  ,  quelle  devoic 
être  la  férocité  des  François  ? 

Mais  il   adembla  pluheurs  conci-      Donirîons 
les;  il  les  confii! toit  fur  les  .affaires   car.cn!po« 
d'état ,  &  paroiiToit  ,  félon  un  ancien  les  aiTtuat 
annalifte  ,  comme  un  évêque  avec  les 
évêques.  Il  enrichit  un   nombre  de 
monaftères  ^  &  de  peur  que  fes  dona- 
tions ne  perdilTent  leur  efret  après  fa 
mort,  il  s'avifade  les  faire  confirmer 
pir  un  concile  de  Valence.  Si  qutt^ 
qu'un,   dit  le  concile,  ofe  porter  at" 
teinte    à  aucune    de    ces    donations  ^ 
^u'il  Joit^  par  le  jugement  de  dieu  ^ 
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frappé  d'aniithême  ,  comme  fach" 
lè^e  &  meurtrier  des  pauvres  ,  ^ 
condamné  au  fuppUce  éternel.  Un 
concile  de  Lyon  avoir  ordonné,  peu 
auparavant,  (ous  peine d'excommuni- 
canon  ,  au  fajet  Aqs  biens  donnés  à 
réglife,  q.ie  quind  même  U  manqiie- 
roic  à  la  donation  ou  au  teftament  de 
qui  que  ce  fût ,  quelqu'une  à.QS  for- 
malités prefcrites  par  les  lois  ,  on 
exécuteroit  toujours  la  volonté  du 
leftateur.  Ce  canon  fut  renouvelé  par 
le  cinquième  concile  de  Paris  ,  en 
6i4f.  11  eft  trifte  de  voir  l'autorité 
fpirituelle  profanée  par  l'intérêt  j  il 
feroit  encore  plus  étonnant  de  la  voir 
employée  avec  fageOTe  dans  un  fîècle 
d'ignorance  &  de  défordre. 
/ufre  trait  Telle  étoîî  la  force  des  préjugés  , 
de  Contran,    q^^g  [q  j-qj  -jg  Bourgogne  ,  ayant  faic 

punir  de  mort  les  complices  d'un  fcé- 
lératj  convaincu  d'avoir  voulu  rafTaiîî- 
iif  r,  épargna  cqi  alTalîîn  j  parce  qu'on 
_  l'avoit  arrêté  dans  une  églife. 

^5,3.  Après  la  mort  de  GcHitran,  que  fa 

Chi.d  hert  piété  a   fait   mettre  au  nombre  àçs 

laints  [a]  ,  Childeoert  prit  polledion 

(a)   On   doit  obferver   que  toute*;    les 
églifes  ayoïeni  droit  de  caiionifer  ies  faiuts. 
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icle  fes  états ,  6c  ,  (clon  le  génie  t^es 
|)rinces  d'alors ,  s'abanclciina  au  4e- 
iîr  d'opprimer  Clôture.  î.c  courage 
<ie  Frcciégonde  au^men-c  avec  le  drm- 
ger.  Elle  aiïea,ble  des  troupes, fe  met  ^'^  ^ 
À  leur  têce,  «ccompngnce  de  fon  fils,  '  ^ 
trompe  l'ennem.i  par  un  ftratagême, 
remporte  la  vidloire,  lailfe  par- tout 
des  traces  de  fa  fureur  ,  &c  révient  à 
Soiiïons  chargée  de  butin.  Chiltlebcrt 
ctant  mort  peu  a  années  aprcs  ,  elle 
s'em.para  de  Paris  &  de  plufîcurs  au- 
tres villes ,  &:  battit  en  perfonne  une 
armée  de  Erunehiut.  Elle  ir.ourut 
.enfin  en  597,  lailTant  à  la  poftétité 
un  exemple  mé-morable  de  tout  ce 
que  les  pallions  peuvent  enfanter  de 
plus  noir  ,  Se  de  tout  ce  que  le  génie , 
J'adreiïè,  l'intrépidité,  peuvent  avoir 
de  force  dans  les  conjonélures  les 
plus  critiques.  E^lle  ne  fembla  démen- 
tir fon  caraftcre  que  lorfque  la  ma- 
ladie de  fes  enfans  lui  infpira ,  non 
de  vrais  fentimens  de  religion,  rnais 
des  craintes  fuperilitieufes. 

les  canonifhtions  étcient  ajors  trcs-nom-» 
breufts.  Alexandre  III  (au  douzième  ficelé) 
en  fît  une  des  caufes  majeures  réfervtej  an 
faint  fiége. 
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59^-  Brunehaur,  devenue  plus  puiiTante 

THitKRi  II,  .         -,  i      r       c\ 

roi  de  Bour-  ^^^  jamais  par  la  mort  de   Ion  hls 

go^ne.  Childebcrc ,  gouvernoïc  les  états  de  ; 

theodf-  fes  petits -fils.  Thierri  avoit  eu  eiî 

BERTll,   roi  ^  1       Tj  P      T-l    '     J 

d'Auftrafie.     partage  la  Bourgogne  ,    6c   1  neode- 

'  Régence  de  bert  i'Auftralle.  Les  premières  années  ; 

BrunÈûaur.  furent  tranquilles  fous  la  régence  de 
cette  princeiFe  impérieufe  j  qui  immo- 
loit  ceux  dont  elle  avoit  quelque  dé- 
fiance. Les  grands  d'Auftrafie  fe  laf- 
sèrent  enfin  de  la  domination  defpo- 
ticue  d'une  femme.  S'étant  rendus 
maîtres  de  la  perfonne  &  de  l'efprit 
du  jeune  roi ,  ils  vinrent  à  bout  de 
la  faire  exiler.  Elle  fe  réfugia  auprès 
de  Thierri.  Pour  le  gouverner  avec 
moins  de  peine  ,  on  afi^ure  qu'elle 
n'eut  pas  honte  de  lui  corrompre  \qs 
mœurs  ,  6c  de  fomenter  fon  liberti- 
nage. Bientôt  elle  lui  fit  prendre  les 
armes  contre  ion  frère  ;  car  il  falloir 
encore  fe  venger  de  l'affront  qu'elle 
Nouvelles  .ivoit  reçu   en  Auftrafie.  Toutes  les 

fcorreurs.  horreurs  de  la  guerre  civile  ,  tous 
les  crimes  dont  nous  avons  vu  tant 
d'exemples,  renaîlTent  dans  le  royaa-  i 
me.  Théodebert  vaincu  efb  manfacré 
par  les  ordres  de  Brunehaut.  Thierri, 
\jui  avoit  engagé  Clotaire  à  demeu- 
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rer  neutre  ,  refiife  de  remplir  les 
conditions  du  traire  ,  va  l'attaquer 
lui  même,  ik  meurt  de  dyirenterie  a 
Metz.  Clotaire ,  à  fon  tour  devient ,  .^ 

ufurpateur  &  meurtrier.  11  fliit  mou- 
rir deux  fils  de  Thierri ,  fait  rafer  le 
troilième.  Le  quatrième  échappa  & 
ne  reparut  jamais.  ^ 

La  fin  tragique  de  Brunehaut  fut        éTjT"  ' 
le  comble    de  l'atrocité.    Clotaire  ,    Supphce  de 

1    •       j         .-       •  1      y*  \        •[:    /       la  reine  Bru- 

pleui  des  lentmnens  de  la  mère  rre-  nehaut. 
dégonde,   après  avoir  accufé  Brune- 
haut  d^s  plus  grands  crimes  ,  après 
lui  avoir  reproché   la   mort  de  dix 
rois  ou  fils  de  rois ,  la  livra  aux  in- 
fukes  de  la  foldatefque ,  à  la  cruauté 
des  bourreaux  ,  &  pour  dernier  fup- 
plice ,  la  fit  traîner  fur  les  ronces  Se 
les  cailloux  par  un  cheval  indompté. 
Un  auteur  du  tems ,  Frédégaire  ,  en 
.finillant  ce  récit ,  ofe  dire  que  Clo- 
taire étoit  le   meilleur  prince  &c  le 
plus  doux  envers  tout  le  monde. 
'    Quelques   modernes  ,    &    même    on  re  peuc 
l«abbé  Velli ,  ont  entrepris  l'apolo-  lajufiifier, 
gie  de  Brunehaut.  Mais  fi  elle  fut 
a:ccufée  de  pluheurs  crimiCS  dont  elle 
étoit   innocente  ,    il   paroît    certain 
c^dua  moins  depuis  la  mort  de  Chil-; 


rc  pJÂTT^   Le 

pecr  Are  q.  ik  t  a  (}se>q^^i.xs  hrr»~r- 
H  ccnrjgc  à.  (.i  i.ie:*aT  il  :    >'  .'t 
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faperfticieux  des  princes.  Auran:  la 
religion  eft.  p-opre  à  réo rimer  le  cri- 
me ,  dont  elle  fait  fcf.nr  Thcrrjiur  & 
crainire  les  fuiccs,  aucanr  la  fcperfti- 
tion  peuc  en  oarag'ir  à  le  commettre 
par  les  moyens  faciles  qu'elle  fournit 
cie  l'expier. 

Cior<iire  II  fe  trouva,  comir.e  Ton    ctoraîre.-ê 
âieai  r'.-t  ire  î,  ar»;q..    roi  ii    la  l^-^^^^ 
monarchie  trançoîie,  riont  il  r.;;  pof- 
fr  lait  d'jb  «rd  ^q^ie  le    royaumi  de 
.  lîerFic't,   par  des  traits  de 
cio.i  à:  de  jailice ,  I  -s  hé rbaries 
•     que  nous  venons  de  remarqaer.  On   rerc'isfé 
r  -:ue,  d\r»sle  reftede  f  '' <* 

ile  de  Paris  ,  coir.D. 
-S  te  de  feigiieurs,  tel  qu'on  en  vit 

•  -juis  un  ^rand  nombre,  où  les  af- 
.  :  -es  e:clclî -ftiqaes  &  bs  aiFaires 
.  :  viles  étoient  é:^alement  décidées, 
;    C  .à  là  que  fe  faifoient  les  cj.p'uu" 

h  ires ,  ordonnâmes  qai  fervireat  de 

,  à  la  nac  0:i-   Qndques  canons  da 

.  :ile  de  Paris  ne  s'accordanc  peine 

:      2  avec  les  droits  de  la  coaronne  , 

jpji^àlii^iocAire  les  modina  par  une  confti- 

■   tu  ".on  dretfée  de  concert  avec  les  évè* 

c  :e<  :  car  on  ne  pouvoir  prefque  plus 

•  :'.z  iaiis  eux.  Lei  pariemens  ambu- 
1        Tomi  /.  D 


--.^CJ 
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hcuires ,  appelés  Placlta    (  Plaids  )  , 
devinrent  héquens.  On  y  délibéroit 
'     en  comniun  fur  les   nftaires    publi- 
ques ,  &  le  roi  accordoi:  fur  les  de- 
mandes ce  qu'il  jugeoic  convenable. 
11  affoiblic  fon  autorité  en  faveur  des 
grands.  11  lailTa  les  maires  comman- 
der en  Auftralie  &:   en   Bourgogne. 
Son  règne   en   fut   plus  tranquille  ; 
mais  cette  tranquillité  coûta  cher  à  fes 
fucceiïeurs  ,  qui  eurent  bientôt  des 
„,^  maîtres  parmi  leurs  fujets, 
)6i8,  Clotaire  s'alîocia  fon  fils  aîné  Da- 

M.rc  de  gobert,  en  lui  cédant  l'Aufliraiie  & 
la  Neuftrie  ,  avec  le  titre  de  roi.  (  La 
Neuftrie  comprenoit  \qs  pays  entre  la 
Meufe  SiC  la  Loire  ;  c'étoit  propre- 
ment  le  royaume  de  France.  )  Il  mou- 
rut regretté  des  peuples  ,  <8i  refpeété 
des  feigneurs  dont  il  avoit  trop  aug- 
menté le  pouvoir. 


Beaucoup  de        Nous  u'avons  rien  dit  d'une  guerre 
tbofesdoDcil  (Je  Contran  avec  TEfpas-ne,  &z  d'une 
dep-irler.       autre  avec  Waroc  ,  comte  de  lireta- 
ene  ,  qu'il  obligea  de  rendre   hom- 
mage ;   ni  d'un  certain   Gondebaud 
qui ,  fe  donnanLpour  iils  de  Clotai- 
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re  I ,  fut  coronné  Se  bientôt  afTaffiné* 
par  des  féditieux  j  ni  de  quelques 
expéditions  contre  les  Varnes,  peuple 
de  Germanie ,  contre  les  Wafcons  ou 
Gafcons  ,  barbares  qui  avoient  fran- 
chi les  Pyrénées  ,  contre  les  Bretons  , 
les  Lombards ,  les  Saxons ,  &c.  Ces 
fortes  de  guerres  n'étoient  que  de 
courtes  excurfions  ,  auxquelles  on  ne 
pourroit  s'arrêter  j  fans  perdre  le  fil 
des  principaux  événémens.  Il  faut 
éviter  la  confuficn  &c  les  détails  fu- 
perflus,  pour  graver  dans  la  mémoire 
les  chofes  utiles. 

Le  deuxième  concile  de  Mâcon  ,    Concile  de 
DUS    Cjontran ,   en    $85,    rournit  a 
l'hiftoire  des  objets   plus  remarqiï?- 
bles.  Quoique  les  fubtilités    fcolailii- 
ques  ne  fullënt  pas  encore  à  la  mode, 
un  évêque  y  foutint   gravement  que 
la  f-emm^e  ne  pouvoir  pas  être  appelée 
homme.  Cette  queftion  agita  les  ef- 
prits  j  &  pour  la  décider ,  on  eut  re- 
cours à  l'Écriture  ,  qui  dit  que  dieu 
créa  l'homme  m.âle  &  femelle.  Le  con-    Canon  poirr 
cile  ordonna  ,  fous  peine  d'excom-  1*  diinie. 
munication ,  de  payer  la  dixme  aux 
prêtres  ,  parce  que  les  lois  divines 
l'ont  établie  pour  Uur  fervir  d'héri^ 
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€age.  Il  n'y  avoir  point  encore  eu  de 
loi  pénale  fur  ce  point,  qui  devine  de 
fi  grande  conféquence  j  6c  l'on  ne 
peut  s'empêcher  de  reconnoitre  que 
les  églifes  ,  en  général  j  étant  dotées 
&  fort  riches  ^  l'application  de^  lois 
mofaïques  étoit  forcée  ou  arbitraire. 
Honneurs  „  Quand    un     laïque    rencontre    un 

clergé.  »  clerc  quieft  dans  les  ordres  facrés, 
«  (  ajoute  le  concile  )  il  doit  lui  faire 
j>  une  profonde  révérence  :  fi  le  clerc 
«  eft  à  pied  &:  le  laïque  à  cheval , 
«  celui-ci  mettra  pied  à  terre  pour 
»  rendre  à  l'autre  les  honneurs  qu'il 
»  lui  doit  )î.  De  pareils  canons  pei- 
gnent l'état  déplorable  de  l'églife. 
Gélptran  en  ordonna  l'exécution. 

Ignorance.  XJn  concile  de  Narbonne  ,  en  589  , 
défendit  aux  cvêques  de  receveur  par- 
mi les  prêtres  ou  les  diacres  quel- 
qu'un qui  ne  sût  pas  lire.  La  dcfenfe 
prouve  le  lait. 
Procè;de       Avec  les  immunîtés ,  les  ri  :  h  (Tws  » 

Cil  ;  d,  jg  pouvoir  ,  Tignorance  ,  croiifcienc 
ne-eilairement  les  icandues.  Gilks, 
évéque  de  H.eims,  fous  C  hildebert  II, 
convaincu  d'avoir  fabriqué  de  fauius 
chartes  du  roi  qwLx  faveur,  d'avoir 
conclu  au  nom  du  roi  de  faux  traités 
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avec  Chilpéric  pour  dccrôner  Con- 
tran, après  d'muriles  efforts  pour  élu- 
der les  preuves  de  (es  crimes ,  s'avoua 
criminel  de  lèfe-majeilé  ,  &  digne  de 
more.  A  la  prière  des  cvcques  d'un 
concile  de  Merz  ,  fes  juges ,  Chil- 
debert  lui  accorda  la  vie  ,  &z  fe  con- 
tenta de  le  reléguer. 

On  vie  deux   religieufes  de   Pol-    RévolreJes 

Il  r  •  iT  reli/riciifesde 

tiers  ,  malheureuiement  princeiies  ,  Poitiers. 
donner  un  fcandale  plus  affreux ,  fe 
révolter  contre  l'abbefiTe  ,  foruir  à  la 
tête  de  quarante  religieufes ,  les  en- 
traîner à  toutes  fortes  d'excès ,  pren- 
dre à  leur  folde  une  troupe  de  fatel- 
lites ,  s'emparer  du  monaftère  ,  le 
mettre  au  pillai^'; ,  menncer  publi- 
quemeiît  d'alfaiîinat  les  évèques  par 
qui  elles  dévoient  erre  jugées  j  ex- 
communiées enrin ,  ôc  bientôt  dé- 
chargées de  route  cenfure ,  à  la  folli- 
citation  des  rois  leun  prîrens. 

On  vit  l'intrépide  Co'omban  ,  Men^res  as 
moine  irlandois,  fondateur  d'un  non-  s.coioiT.ban 
vel  ordre  à  Luxeu  ,  fe  roldir  avec 
hauteur  contre  Thierri  roi  de  Bour- 
gogne ,  lui  reprocher  en  face  fes  dé- 
bauches ,  lui  faire  de-  menaces  terri- 
bles, demeurer  à  Luxeu  malgré  fes 

D  iij 


au  101. 


un  papes  .u 


..y.S  Successeurs 

ordres  d'en  forcir  ;  &  étant  chafle  ; 
dire  à  un  feigneur  ,  (  s'il  finit  en 
croire  le  moine  rLiitear  de  fa  vie ,  & 
panégyrifte  de  (es  actions  :  )  P^ocre 
Thurri  j  ce  chien ,  me  chaffe  J  wais 
annonce-^-lut  que  dans  trois  ans  ,  lui 
&  fes  enfans  jeront  exterminés. 
lÂuitoriré  Le  pape  S.  Grégoire  s'efForçoit  de 
remédier  aux  maux  publics  j  il  k.x.Q.\\- 
doic  de  cous  côtés  fa  follicitude  pafto- 
ralej  mais  fon  mépris  &  fon  averlîoa 
pour  les  lettres  étoient ,  félon  la  pen- 
lée  du  fage  Fleuri ,  trop  favorables 
aux  préjugés  de  l'ignorance  \  ^  peu 
s'en  fallut ,  comme  l'obfervc  Paf- 
quier  ,  que  fa  grande  familiarité  y 
c'eft- à-dire  fes  relations  avec  les  Fran- 
çois ,  ne  coûtât  quelque  chofe  aux 
libertés  nationales.  Les  prélats  bri- 
guoient  auprès  de  lui  ,  non  feule- 
ment le  palliiim  ,  ornement  dont  ils 
devinrent  fort  jaloux  ,  mais  des  titres 
S:C  une  autorité  contraires  au  droit 
commun.  U  établit  Virgile  d'Arles 
fon  vicaire  dans  la  Gaule  ,  pour  y 
maintenir  l'intégrité  de  la  foi  ,  & 
pour  terminer  les  caufes  des  évcques. 
D'autres  évêques  d'Arles  avoient  ob- 
tenu de  pareils  pouvoirs.  Si  la  France 
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s'y  étoic  foumife  j  (  ce  qu'elle  ne  fit 
jamaisj  )  un  cvèque  particulier  auroit 
été  comme  pape  en  vertu  de  la  com- 
miflion  du  pape. 

On  follicicoit  à  Rome  des  privile-    PHvi^es 
ees  ,   des  exemptions  danc^ereufes ,  -iccoidês  pa? 

o'         1  1^-        -ni  "le  pape, 

de  on  [Qs  obtenoit.  Brunehaut  en 
obtint  pour  Autun,  où  elle  avoit  fon- 
dé un  hôpital  ôc  deux  monaftcres.  La 
lettre  de  S.  Grégoire  porte  :  Si  quel^ 
qu'un  des  rois  &  d'autres  perfonnes 
Jeculieres  j  ayant  connoijjance  de  cette 
conflitnt'.on  ,  ofe  y  donner  atteinte  , 
qu'il  foit  privé  de  fa  dignité.  Ce  n'é- 
toit  fans  doute  qu'une  efpèce  de  for- 
mule comminatoire  ,  dans  le  fens  « 
qu'y  attachoit  l'illuftre  pontife  \  mais 
quelles  confcquences  ne  pouvoit-oa 
pas  en  tirer  un  jour ,  lorfqae  l'on  s'ar- 
rogeroît  le  droit  de  dépofer  les  fou- 
verains  ?  Pour  q\ii  auroit  fu  prévoir 
Tinfluence  des  caufes  morales  ,  touû 
annonçoit'  de  loin  ces  tems  malheu- 
"  reux. 

L'églife    romaine     polTédoit     en    p;en5<^ei'e'- 
France  ^qs  fonds  trè«-confidérablcs ,  giifedeRome 
.puifqu'elle  en  tira  quatre  cents  écus  ^"^  ^"°"' 
d'or  en  593.  Grégoire  écrivit  à  Chil- 
•idebert ,  pour  lui  recommander  ces 
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biens  Se  un  prêtre  chargé  de  l'admî- 
niftration.  Sa  lettre  eft  pleine  des  élo- 
ges les  plus  flatteurs, 
les  précaires  Cependant  les  donations  immen- 
étabiis.  Ces  faites  au  clergé  de  aux  monaftères 
appauvrilloient  tellement  l'état  ,  que 
les  gens  de  guerre  ,  les  feigneurs  mê- 
mes avoient  peine  à  rubfifter.  J^our 
remédier  au  mal  qu'il  étoit  impoiîî- 
ble  de  foufFrir  ,  on  imagina  l'ufage 
des  précaires.  C'étoit  une  ceflion  que 
l'églife  faifoit  de  quelques  terres  3 
des  laïques  j  pour  en  jouir  moyennant 
une  redevance  annuelle.  Les  précaires 
impofoient  l'obligation  de  fervir  dans 
les  armées  ;  ils  palToient  quelquefois 
jurqu'au  cinquième  héritier.  Vn  con- 
cile de  Reims,  en(ji5  ,  les  confirma, 
&  voulut  en  prévenir  l'abus.  Quelque 
tems  ,  dit-il  ,  qu'on  ait  pojjddd  des 
biens  ecclé/iajliques  par  droit  de  pré- 
caire j  on  ne  pourra  fe  les  approprier^ 
nf.„sor;«n  ni-  ^"-  frullrer  te^hfe.  Mais  tandis 
des  biens  ec-  que  1  egiile  abiorboit  les  ronds  du 
cieiiaiti^uis.  j-Qy-im-ne  par  la  dévotion  des  princes 
&  du  peuple  ,  its>  richelTes  &  le  be- 
foin  invitoient  les  gens  de  guerre  à 
la  dépouiller  j  <k  comme  ils  avoient 
la  force  en   main ,   les   ufurpations 
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devinrent  aulli  communes  que  les 
moyens  d'obtenir  des  donations.  C'efl: 
ce  qui  augmenta  les  troubles  de  la 
monarchie. 


Successeurs  de  Clo  taire  II . 

? 

jufquà     tan      6c)l.  mmmKmmmmi^ 

6"'  8 

Dagobert  ,    déjà    roi   du    tems    dag"obf?it 
de  Clotaiie  qui  fe  ictoit  afTocié,  ne  i. Aribiri. 
pouvoir    fe   rélouure  à    partager   la 
couronne  avec  fon  frère  Aribert  ou 
Caribert.    L'intrigue   ik  la  fcict*  î  :ï 
alTurèrent  prefque  tous  les  fufirai;    t. 
Reconnu  pour  unique  roi  ,  il  accorca 
cependant  à  Aribert   une    partie   ce 
rÂcjuitaine,  comme  une  eipèced'a- 
pnnage ,  dent  c"b  rnnce  re  jouit  que 
deux  ans.  L'Aquita;ne  efl  rtlTée  long- 
tems  dans  fa  m.aifci;      titre  de  duché 
héréditaire  ,  jufqu'à  .     uis  d'Aima- 
gnac  ,    duc   de  Ncmou.a  ,  moi.    en 

Si  Dagcberr  ne  s'étoir  pr.s  h'(Çé      D?gcbert 
corrompre  par  les  pnfîlons .  il  <:Vi-  été  'Oî^^f^f'  p« 
un  n  ocie't  ciaps  1  c  rr  de  reoricr.  lit:  •'", 
kboritix   ,    vfiianr    lc>    prir.'p  les 
'  y  il  les  j  rendant  iufticc  à  te,:  le  mon- 
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de  ,  déférant  aux  confeiis  de  fages  mi- 
ni (Ires  j  il  hc    dans   les   commence- 
niens  fleurir  les' lois  Se  le  bon  ordre. 
Mais  l'amour  l'entraîna  bientôt  aux 
derniers    excès.  Trois  femmes  à  là 
fois  décorées  du  titre  de  reines  ,    8c 
une  foule  de  maîtrelfes  abforboienc 
{es  revenus.  L'augmentation  des  im- 
pôts ,  les  contifcations  ,  les  ulVapa- 
tions  des  biens  d'églife ,  refTources 
funeftes  en    pareilles   circonftances  , 
lui  enlevèrent  l'eftime  Se  Tamour  àcs 
peuples. 
Cuerrecon-       H  ÊUt  à  foutenir  Une  guerre  dont 
tre  un  mar-  on  trouve  peu   d'exemples.  Samon  , 
négociant  rrançois  ,  étant   aile  rrah- 
quer  chez  les  Efclavons  Vinides  vers 
le  Danube,  avoit   fi  bien  fervi  dans 
l'armée  de  ces  barbares  ,   qu'ils  lui 
décernèrent  la  royauté.  Quelques  au- 
tres   marchands  françois   furent  in- 
fultés  par  ce  peuple.   Dagobert  de- 
manda juftice.  Son  envoyé  le  prit  fur 
un    ton  hautain    qui  choqua  Samon, 
11  y  répondit  par  des  bravades.  La 
guerre  s'alluma  ;  les  Efclavons  furent 
vainqueurs ,  Se  venoient  ravager  le 
,    royaume.   Comme  on  attribuoit  leur 
vidoire    aux  Auilraiîens  ,   dont  les 
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chefs  ,  irricés  des  vexations  du  roi  , 
s'étoientmal  comportés  dans  b  com- 
bat ;  Dagoberc ,   pour  les  animer  à 
la  défenfe  des  frontières,  leur  don- 
na un  roi  indépendant.  Ce  fut  Sige-        (^3  3- 
bert  fon  fils  aîné.  L'expédient  réuflir.  11^,^1  j'^Aaf- 
Les    Efclavons  ,    ou   n'osèrent    rien  trafic, 
entreprendre  ,  ou  furent  toujours  re- 
poullés. 

Malgré    les    fcandales  de  Dag(y-    ç.  Eioià 
berc,   il  y  avoir  à  fa  cour  des  hom-  i.^  cour. 
mes   vertueux  j    Pépin  de   Landen  , 
maire  du  palais,  faint  de  habile  mî- 
niilre  j  Dadon  connu  fous  le  nom  de 
S.  Ouen ,  référendaire  j  &c  S,  Eloi  , 
parvenu  par  {^ts  talens  pour  l'orfèvre- 
rie à  la  charge   de  monétaire  ou  de 
tréforier  ,  qui  après  avoir  porté  long- 
tems   des  ceintures  d'or  garnies  de 
pierres  précieufes  ,  fe  dépouilla  de 
tout  en  faveur  des  pauvres  &  de  l'é- 
glife.  11  infpica  au   roi   le-  goût  des 
fondations.     iMon  prince  y   lui  dit-il 
un  jour  ,  donne:['moi  la  terre  de  So" 
lignac  ,  afin  que  fen  fa'Je  une  échelle 
par  laquelle  vous  &  moi  nous  méritions 
de  monter  au  ciel.  Cette  échelle  fut 
un  grand  monaltère  où  il  établit  cent 
cinquante  mgines. 
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Profujîons       Daeobert  en  fe  livrant  à  la  déban- 
de Dagoberr.     1        "  11         r  I       15- 

che  ,  en  accablant  Ion  peuple  d  im- 
pôts ,  ne  mit  point  de    bornes  à  fa 
pieufe  prodigalité.  Il  y  joignit  un  zèle 
cligne  de  ce  fiècle  ,   &c  ordonna  par 
un  édit  à  tous  les  Juifs  de  recevoir 
le  bnptême.  C'eft  le  premier  de  nos 
rois  qui  ait  été  enterré  à  S.  Denis. 
Les   moines  l'ont  comblé  d'éloges  ; 
l'auteur  de  fa  vie  raconte  qu'on  vie 
les  démons  conduire  fon  ame  en  en- 
fer dans  une  barque ,  mais  que  S.  De- 
nis, S.  Maurice  &  S.  Martin,  vin- 
rent  au    fecours  ,    l'arrachèrent    de 
leurs  mains ,  ôc  la  portèrent  au  fein 
d'Abraham.   Ce  qui   le   rend  digne 
d'éloges  ,  c'eft  d'avoir  fait  recueillir 
6c  revifer  toutes  les  lois  des  peuples 
foumis  à  la  monarchie. 
Ricliefles       Les  récits ,  fans  doute  exagérés ,  de 
ta  France,  {-^  magnificence  de  la  cour ,  le  trône 
d'or  malÏÏf  qu'on  dit  avoir  été  fait  par 
S.  E'oi  à  Dagobert,  plufieurs  autres 
ouvrages  de  cette   efpèce  ,  femblent 
prouver  que  le  commerce  &  le  pillage 
avoient  procuré  de  grands  rréfors.  Les 
François  étoient  revenus    chargés  de 
butin  ,  de  leurs  excurfions  en  Italie. 
Ils   commerçoient  dans  le  Levant  j 
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mais  leur  commerce  étoit  trop  peu  de 
chofe  pour  enrichir  la  nation.  638. 

Après  la  mortde  Da^obert,  la  mo-    Clom^  11, 

,   ■       ,    ^-  .,,.,.  "-  .  roi  de  jjcur- 

narchie  s  attoiblit  de  jour  en  jourpar  gogne  &  de 
la  foibleffe  du  gouvernement.  Sige-  Neuftric. 
bert  conferva  l'AuRrafie.    Clovis   II 
fon  frère  eut  la  Neuftrie  Se  la  Bour- 
gogne :  l'un  &   l'autre  prefque   fans 
autorité,  les  Maires  du  palais  com-     Lesmafres 
mençant  à  être  plus  puilTans  que  les  '^"     ^^■'"^ 

.     3    ^  r  r  -1  s  empartnc 

rois  mêmes.  Ces  maires  ne  comman-  de  l'aucon- 


te. 


doient  d'abord  que  dans  les  palais  des 
rois  j  ils  devinrent  leurs  muiiftres  ôc 
leurs  généraux  ,  &  rendirent  enfin 
héréditaire  une  place  il  importante. 
Dans  les  commencemens  de  la  mo- 
narchie, les  î\efs^  les  dignités  étoient 
amovibles.  La  cupidité  5c  l'ambition 
vinrent  à  bout  infenfiblement  de  les 
perpétuer  dans  les  familles.  On  pro- 
fita de  la  foibleile  de  quelques  rois  , 
pour  s'agrandir  aux  dépens  de  l'au- 
torité royale.  Vers  la  fin  de  ceue  pre- 
mière race  ,  les  maires  furent  tout , 
&  les  monarques  ne  furent  plus  rien. 
On  touche  au  moment  de  la  révolu- 
tion. 

Sigebert  Ce  lailTa  tellement  domi-     Témoigna 
ner  par  le  maire  Grimoald,  qu'il  lui   aSoLT/dV 
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aonens  moi-  pj-yt-p^it  d'adopter  fon  fils  en  cas  qu'il 
n'eût  point  d'enfans.  Ce  prince^  moins 
fait  pour  le  trône  que  pour  le  cloître , 
pafTa  {es  jours  à  fonder  &  à  régler  des 
monaltères.  Le  règne  de  Clovis  II 
fut  aulll  obfcur,  La  manière  dont  en 
parlent  les  écrivains  de  fon  tems  , 
prefque  tous  moines  ,  prouve  alTez 
combien  leur  témoignage  eft  fufpeét. 
»»  Selon  les  uns  ,  c'éroit  un  prince 
3»  abandonné  à  toutes  fortes  de  dé- 
53  bauches,  brutal  &  fans  cœur.  Se- 
»  Ion  d'autres,  il  avoit  de  la  fige  lie  > 
>3  de  belles  inclinations ,  du  courage, 
>3  de  l'équité  &c  de  la  piété  3».  (  Da^ 
niel.  ) 

La  contradiétion  peut  s'expliquer 
aifément.  Ce  prince  avoit  enrichi 
plufieurs  monaftèresi  mais  dans  un 
tems  de  famine  ,  il  avoit  enlevé  pour 
nourrir  les  pauvres  j,  àQS  lames  d'of 
&  d'argent ,  que  Dagobert  avoit  mifes 
au  tombeau  de  S.  Denis.  L^n  moine 
de  l'abbaye  l'a  peint  des  plus  noires 
couleurs. 
6^6.  Clovis  étant  mort  -,  deux  de  fes  fils 
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m  ,  roi  de  partagèrent  la  lucceinon.  Llotaire  111 
Ncuftrie.        f  ^  ^^j  ^^  Neuftrie  &  de  Eour^oane: 

V   Hll  OK-  O      *^ 

Ric  ,   roi    Childéric ,   d'Auftrafie.    Le    mair: 
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Grimoald  avoic  doimé  ce  dernier 
royaume  à  Ton  propre  his  \  mais 
rururpiteiir  fuc  raii]]tôt:  dccrciié.  Ba-  Régenccé 
tilde,  mère  cle  Clotaire  euhrir,  goa-  ■""•''  ""' 
verna  quelque  tems  avec  beaucoup 
de  fageife.  La  dévocioa ,  qui  auroic 
dû  lui  taire  préférer  le  bien  public  à 
{on  repos ,  lui  infpira  mallieureufe- 
ment  le  goût  de  la  recraice.  Trop  feu- 
fible  peuc-ccre  à  quelques  chagrins  , 
inévicables  dans  une  cour  orageufe  , 
elle  aima  mieux  vivre  en  paix  au  fond 
d'un  couvent  (a),  que  de  fe  dévouer 
au  fervice  de  la  patrie.  En  fe  retirant ,  Le  inaîrs 
elle  laiifa  une  libre  carrière  à  Ebroin,  Ebroju, 
maire  du  palais ,  homme  arrogant , 
fougueux,  infatiable  ,  que  les  grands 
&  le  peuple  déceftèrent  comme  un 
tyran.  Clotaire  mourut  Jeune  ,  fans 
'enfans  maies.  Son  frère  Thierri ,  qui 
n'avoit  point  eu  de  part  à  la  fucceiiion 
de  Clovis ,    fut  proclamé  roi  ,  fans 


(a)  Elle  fe  retira  dans  le  mcnadèrc  de 
Che'les  ,  qu'elle  avoit  fondé  ,  ainfi  que^ 
celui  lie  Coibie.  L'ade  de  fondation  alTigre 
au  dernier  dix  terres  confîdérabics  ,  avec 
défenfe  aux  juges  royaux  d'y  exercer  leur 
juridiction. 
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qu'Ebroin  daignât  confulternî  affem- 
bler  les  feigneurs.  Ceux-ci  fe  révol- 

s ■•'  tent  de  concert.  On  relègue  le  maire 

^fyo.       à  Laxeu;  Thierri,  quoique  innocent, 

Re\oitt.     gj^  enveloppé  dans  fa  difgrace  ,  & 

Childéric  reconnu  pour  unique  fou- 

verain. 

Cl  ildérîc       Ce  prince  avoir  donné  fa  confiance 

périt  par  la  -^  Léger  ,  évêquc  d'Autun  ,  dont  les 
fages  confeils  lui  procurèrent  d'abord 
une  réputation  glorieufe.  Mais  les 
flatteurs  ne  tardèrent  point  à  le  cor- 
ron-jpre.  1-a  confiance  fe  changea  en 
foupçons  &  en  fureur  contre  l'évêque. 
Childéric  le  fit  enfermer ,  dz  ne  mit 
plus  de  frein  à  {qs  defirs.  Un  fei- 
gneur  ,  nommé  Bodidon  ,  lui  ayant 
fait  un  jour  quelques  remontrances 
vives  au  fujet  d'un  nouvel  impôt  ^ 
fut  battu  de  verges  ,  &  fe  vengea 
d'une  manière  affreufe.  11  afTîiflina  le 
roi ,  la  reine  ôc  leur  fils  dans  la  forêt 

f^,^^^^^  de  ï  ivri. . 

'"~^_.  Thierri  remonte  alors  fur  le  trône. 

THiEivRiiii  Les  Auftrafiens  Tavoient  rafé  ;  mais 
fes  clijveux  avoient  eu  le  ten^s  de 
croître.  La  longue  chevelure,  comme 
on  V::  déjà  obfervé ,  étoit  une  marque 
diftindive  des  princes.  Privés  de  cet 
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ornement ,  ils  devenoieiit  incapables 
de  régner  ;  car  l'opinion  j  fur-roue 
dans  les  fiècles  de  barbarie  ,  attache 
fouvent  à  des  riens  les  plus  grandes 
chofes. 

L'ambitieux  Ebroin  ,  forti  de  fon  Eb-omtrou- 
monaftère  ,  reparoît  auflî  pour  trou-  ^^"^  le  royait- 
bler  la  France.  11  fait  proclamer  un 
faux  Clovis ,  prétendu  hls  de  Clo- 
taire  111,  &:  s'avance  avec  (es  troupes 
jufqu'à  Paris.  Le  roi ,  trop  foible 
pour  lui  réfifter  ,  eft  contraint  de  le 
créer  maire  du  palais.  Ebroin ,  qui 
ne  cherchoit  que  la  fortune  ,  facriha 
fans  peine  fon  Clovis.  Alais  la  révolte 
eft  le  fruit  ordinaire  de  la  tyrannie  : 
ce  maire  étoit  fi  odieux ,  &  fa  domi- 
nation fi  dure,  que  l'Auftrafie  fecoua 
le  joug  ;  elle  fe  donna  des  ducs  ou 
des  gouverneurs  indcpendans  (a).  Les  -p^pis  He- 
grandes  qualités  de  Pépin,  furnom-  ''istil    ou 

'    TJ  '      /i    1  J'U'    •/!    1  d'HtRISTAt 

me  rleriltel  ou  d  iieiiltal  ,  parurent 


(d)  Une  partie  du  pays  reconnut  Daço- 
bert  II ,  fils  de  Sigcberr ,  qu'on  avoir  fait 
conduire  en  Irlande.  !Mais  ce  loi  a  été 
long-tems  inconnu  dans  nos  annales  ;  & 
les  favans  modernes  qui  l'onr  découvert  , 
n'ont  fait  qu'une  découverte  d  érudition. 
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dignes  de  cette  place.  Son  ambition 

le  ht  paurenir  bientôt  à  une  plus  vafte 

puifTance, 

—  ^_g  Cependant  Ebroin  continuoic  a  le 

Saint  Léger  fignaler   par  des  fureurs.    Lorfqu'il 

âépoie  dans  ^j^^j^  enfermé  à  Luxeu  fous  l'habit  de 
moine  ,  il  avoïc  paru  ami  de  lame 
Léger  d'Autun,  alors  difgracié  comme 
lui.  Il  devient  fon  ennemi  mortel  , 
parce  que  le  vertueux  prélat  avoic 
confeiilé  de  choilir  un  autre  maire. 
Il  le  fiiit  citer  dans  un  concile  en  pré- 
fence  du  roi ,  comme  coupable  du 
meurtre  de  Childcric.  Les  réponfes 
fermes  de  l'accufé  &  le  défaut  de 
preuves  n'arrêtent  point  l'injurtice. 
Les  évêcues  le  dépofent  ;  on  déchire 
fa  robe  en  ligne  de  dégradation ,  & 
Ebroin  le  livre  aux  bourreaux. 
Ebro-n  ^oi'i'i  un  tel  miniftre  ,  toujours 
affaffiné.  conduit  par  un  crime  à  d'autres  cri- 
mes ,  la  religion  &  la  patrie  éprou- 
voienc  fans  ce  (Te  de  nouveaux  mal- 
heurs. Les  plus  faints  perfonnages 
furent  cruellement  perfécutés  \  Da- 
gobert  II,  qui  régnoit  en  Auftrafie  , 
'périt  afTalîïné  par  des  rebelles  ,  donc 
Ebroin  avoit  formé  le  complot.  En- 
fin ,  un  feigneur  qu'il  vouloit  joindre 
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à  tant  de  viftimes  ,  l'aflailma  lui- 
même  &c  délivra  la  France  d'un  tyran. 

Après  la  mort  d'Ebroin,  philieurs  tes  mécon- 
m.iires  lui  fuccédèrent„  Le  gouver-  ^^"*  -^  ^^^!~ 
nement  de  1  hiern  n  en  rue  pas  men-  dePejin. 
leur.  Une  foule  de  mécontens  fe  re- 
tiroient  en  Auihafie.  Pépin  leur  tendit 
les  bras,  s'intéreira  pour  eux  avec  une 
apparence  de  zèle  j  Se  fur  le  rehis 
que  tit  le  roi  de  les  traiter  humaine- 
ment ,  refus  accompagné  de  menaces 
contre  Pépin,  il  détermina  les  Auf- 
tradens  à  prendre  les  armes.  Réfoln 
de  profiter  de  l'occafion  pour  fe  ren- 
dre maître  du  royaume ,  il  ne  man- 
qua pas  de  mettre  le  clero;é  dans 
Ion  parti  :  c  ctoit  le  plus  sur  moyen 
de  gagner  les  peuples.  Pour  mieux 
colorer  fon  entreprife ,  &  fe  faire 
"honneur  d'une  feinte  modération  ,  il 
envoya  même  offrir  la  paix  à  Thier- 
^ri  ,  prévoyant  que  fon  minière  , 
"homme  fier  &  inHexible ,  Tengage- 
roit  à  la  refufer. 

Une  bataille  anéantit  les  reftes  de 
raucoritc  royale.   Pépin,  maître  de  mak^e  de  ia< 
Paris ,  des  finances  j  de  la  perfoane  ^'^^^^^' 
'du  roi ,  le  fut  également  de  toute  !a 
Monarchie  ,  fous  le  fimple  nom  de 
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maire  du  palais.  La  fagelîe  de  fou 
goiivernemenL  changea  la  fàce  des 
affaires.  Il  gagna  les  cœurs  de  la  na- 
non  y  ôc  loumit  au  dehors  tous  les 
rebelles.  Ses  viéloires  en  Germanie  , 
{a  juftice  ôc  fa  bonré  envers  les  Fran- 
çois ,  affermirent  fon  autorité  en 
couvrant  ce  que  Tufurpation  avoit  ' 
d'odieux. 

Aïïcmblées       L'ancienne  coutume  de  convoquer 
in  champ  de  au  premier  mars  une  afTemblce  gé- 
'  nerale   qu'on  appeloïc  le    champ  de 

Mars  [a) ^  avoit  été  prefque  abolie 
par  les  derniers  maires,  qui  affedloient 
le  defpotifme.  11  la  rétablit.  11  admit 
les  évêqiies  dans  ces  afïetîiblées ,  où 
l'on  croit  qae  le  clergé  n'avoit  point 
eu  féanre  jurqu'aL^^s  :  nouvelle  adref- 
fe,  félon  l'obfervation  du  P.  Daniel, 
pour  s'accacher  le  --orps  ecc r^îr^ftique, 
dont  le  crédit  écoit  d'aucant  plus 
gnnd  ,  que  le  refte  de  !a  nuion  écoit 
comme  abruti  par  l'ignor  nce.  Pé- 
pin ,  dans  ces  occ. liions ,  faifoit  pa- 


{a  Sous  le  règne  de  Pépin  ,  on  les  ap^-ela 
le  champ  de  Mal ,  parce  que  l'ufage  de  la 
cavalerie  s'écant  introduit,  on  clioilit  un 
tems  propre  pour  les  fourrages. 
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roître  Tliierri  fur  le  crône.  Le  mo* 
iiirque  n'exiftoit  qu'alors ,  fi  l'on  peut 
le  dire  ,  mc'prifé  ôc  oublié  au  point 
que  fa  mort  ne  lit  aucun  bruit. 


Du  tems  de  Clovis  II ,  le  moine   Formules  de 
Marculfe  publia  un  iec:ucil  de  for-  î^^a^culfc 
mulci  ufitées  dans  les  aftes  :  cùvrage 
très-propre  à  cc'.'ircir  les  anciquités 
de-  la  nition.   Il  contient  la  formule    Nomînatîoa 
d'un  brevet  Je  nomination  royale  à  ^ax  évéchés, 
un  évêchéj   (les  rois  y  nommoient 
donc  malgré  la  licfenfe  des  conciies  ; 
ôc   la  nomin::cion    tomboit    fouvent 
fur  des  h->ïq  ;es  ,  ce  qui  étoit  fur-tout 
dét'^nuu  pai  les  canons,  j  Celle  d''une      v-rmifTwn 
periMiliion  ,   donnée  par  ie  roi  à  un   J'cntr.rdins 
homme  libre ,  .l'entrer  dans  le  clergé    Exemp:ionj, 
ou  dans  le  cloître  :  celle  d'une  exemp- 
tion de  tax'.'s  âc  de  juridiction  laï- 
que, accordée  aux  terres  de  l'églife  , 
(  qu!  Cdns  doLite  ne  fe  prétendoit  pas 
lexempte  de  droit  divin.  )  Celle  d'un  Dl/orce?» 
Iidle  de  divorce  ,  porc>uu  que  ,  com- 
'me  \qs   parues  ne  peuvent  vivre  en 
paix  ,  il  leur  eP-  permis  de  fe  fépa- 
per  ,  ou   pour  embialTer  l'état  mo- 
bûiiiijue ,  ou  pour  fe  remarier  à  d'au- 
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très  j  (  les  lois  civiles  autorifoient 
encore  ces  mariages  après  le  divorce  ; 
le  concile  de  Verberie,  en  753  ,  3c 
celui  de  Compiègne ,  en  757,  ce 
dernier  prétidé  par  deux  légats ,  pa- 
roidoient  les  aucorifer  de  même  ;  tant 
les  anciens  principes  étoienn  obfcur- 
penations,  qs.  )  On  y  trouve  aulli  plulieurs  {"or- 
mules  de  donations  a  l'églife  pour 
racheter  fes  péchés  &  pour  mériter  le 
ciel.  Dans  la  première  ,  le  dona- 
teur dévoue  au  plus  terrible  ana- 
thèn:!e  quiconque  ofera  y  contrevenir, 
ôc  fouhaite  qu'il  n'obtienne  miféri- 
corde  que  quand  le  diable  C obtiendra. 
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Les  derniers  rois  de  la  race  de      Efchvnge 

Clovis  ,  excepté  un  feul  ,  ne  mért-  ^"  ^°'^  **'" 
^    r      ,,,  '        ,       ^     neans. 

tenc  pas  même  a  être  nommes.    Ce 
furent  des  fantômes  de  rois  ,   con- 
finés dans  une  maifon  de  plaifance , 
qui   leur    fervoin  de   prifon ,   ayant 
ÀQS  gardes   moins  pour  leur  fureté 
que  pour  les  tenir  en  fervitude  ,  ne 
penfanc   qu'à    jouir  de    la   vie  ',   ne 
paroilLmt  en  public  que  certains  jours 
de   l'année  ,   fur    un  char  atelé   de 
bœufs ,  voiture  auparavant  deftinée 
aux  reines  ;  comparables  à  des  en- 
fans  héritiers  d'une  couronne  ,    qui 
ne  font  rien  ,  &    au  nom  defquels 
tout  fe  fait.  La  politique  des  maires 
leur    procuroit   une    éducation   con- 
forme au  genre  de  vie  qu'ils  dévoient 
mener.  Les  peuples  regardoient  fans 
doute  comme  fncré  le  droit  de  fuc- 
celiion  à  la  couronne,  puifque  Pépin 
n'ofi  entreprendre  de  la  mettre  fu? 
fa  tête. 
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c^— dV^^*       Il  continua  de  régner  fous  le  nom 
BERT^  m,  de  Clovis ,  enfuite  de  Childeberr, 
Dagobert  enfin  de  Dagobert  j   toujours  armé 
contre  les  Frifons  ôc  les  Allemands, 
de  toujours  viétorisux.    Son  exceluve 
puifTance  excita  l'envie  ou  le  zèl':  ae 
quelques  feigneucs.   Le  voyant     .n- 
gereufement  malade,  ils  nnaiîinèrtac 
fon  fils  Grimoald,  duc  de  Bour^o-^ne, 
pour  rct  iblir  avec  moins  de  peine  l'au" 
cienne  forme  de  gouvernemtna  Pé- 
pin guérit  j  &c  condamna  les  £iclieux 
au  dernier  fupplice.  Théodebùlde  fon 
petit-his  ,  quoiqu'enfant,  fit  nommé 
maire  du  palais.  C'éroit  en  quelque 
^i^^ij^^^^^  forte  rendre  la  fuprême  pailIa.Ke  lié- 
~         réditaire  dans   fa  hmii!.-.  Qutiq  .'.s 
Mort  J.     mois  après  ,  une  maladie  enleva  Vq~ 
Pepin,  pjjj^  j[  avoit  gouverné  vingt- fept  ms. 

Le  roi  Digobert  II  fe  vie  alors 
fous  la  tutelle  d'un  enfant  &:  d'une 
femme.  Plcifcrude,  ve  ive  de  Peoin  , 
exerça  les  fonctions  de  maire.  Char- 
les Marcel ,  fils  de  ce  grand  hoîrme 
Soulèvement  &  d'une  concubine  ,  fut  arrêté.  Les 
peuples  fe  révoltèrent  contre  v.-,  gou-  ^ 
vernement  fi  bizarre.  On  élut  pour 
maire  du  palais  un  feigneur  nommé 

Rainfroi , 
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B.alnfroi ,  qui  entreprit  de  fubjuguer 
l'Auftrafie.  Charles-Martel  échappe 
de  fa  prifoii  ,  fe  rcfagia  chez  les 
Auftrallens  fes  comp.uriotes.  Us  le 
reçurent  comme  un  héros  digne  de 
fon  père.  Le  roi  mourut  &  laifla. 
un  fais.  Les  Neuftriens  ne  laifsèrent 
pas  de  lui  donner  pour  fuccelTeur 
Chilpéric  ,  né  de  l'ancien  roi  Chil- 
déric. 

On    ne    doit  point  confondre  ce    Chilpéric 
prince  avec  les  rois  fainéans.  Raintroi  ^^ 
le  mit  à  la  tête  de  l'armée.    Deux 
fois  ils  attaquèrent  Charles-Martel; 
deux  fois    vaincus  ,    ils    furent   ré- 
duits à  implorer  le  fecours  des  Gaf- 
cons    récemment    établis    dans  l'A- 
quitaine.   Charles  fut   encore  vain-         Charles 
queur  ,  força  les   Gafcons  à  luire-  ^fartel,rnaî- 
jnerrre  Chilpéric ,  traita  le   roi  d'une  l^^  ^^Jl^.^^h 

/     ^     '    ^  .      ^  fous  Thiera 

manière  reipectueule ,  mais  le  rea-  iv. 
dit  maître  de  l'état  comme  fon  père, 
Thierri  IV  ,  qui  fuccéda  vers  l'an 
711  à  Chilpéric,  eft  à  peine  connu 
jde  nom  ,  malgré  les  fameux  événe- 
mens  de  fon  règne. 

La  pohtique  de  Charles -Martel ,      Poiinqna 
femblable  à  celle  de  Pépin,  coniif-  de  ce  héros. 

Tome  I.  E 
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roic  fiirrout  à  ne  pas  lailTer  en  repos 
la  vivacité  guerrière  de  la  nation  ^ 
ôc  à  l'exercer  fans  cefle  au  dehors, 
de  peur  qu'elle   n'excitât  des  trou- 
bles au  dedans.  Sans   parler  de  {es 
fréquentes  excurfions  en  Germanie  , 
où  il  faifoit  prêcher  la  religion  à  ceux 
qu'il  fubjuguoit  par   fes   armes  ,  la 
défaite  des  Sarafîns  rendit  fon  nom 
immortel. 
Mahomé-       Dès  le  Commencement  du  feptiè- 
tifme.        ^^Q  fiècle  ,  le    fanatique    Mahomet 
avoit  prêché  aux  Arabes  ou  Sarafins 
fa  religion  ,  dont  le  plan  eft  attri- 
bué à  des  chrétiens  infidèles  ,  parce 
qu'elle   tient  beaucoup  du    chriftia- 
nifme.  Si  l'on  met  à  part  les  abfur- 
des    rêveries  de    i'alcoran  ,    elle    fe: 
réduit  pour   le    dogme  à  l'unité  de] 
dieu  &  à  la  croyance  de  la  vie  fu-j 
ture.  Comme  ramb.tion  de  Maho-] 
met  étoit  de  fonder  un  empire  ,   ilj 
trouva  le  fecret  d'infplrer  un  fanatif-f 
me  invincible  ,  couvrant  la  guerrei 
de   prétextes   religieux  ,  affurant  le] 
paradis  à  quiconque  mourroit  dans! 
les  combats  j   &c  menaçant  de  l'en-] 
fer   ceux  qui  ne  prend roient  pas  lesjj 
armes  j    ou  qui  ne  coiittibueroieuÇ: 
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pas  de  leur  argent  aux  faintes  expé- 
dicions.  Telle  fut  la  fource  des  pro- 
digieux fuccès  du  mahomctifme.  La 
réduction  lui  attira  des  partifans  j  la 
force  lui  fournit  des  états.  Peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  fuhjuguât  l'Europe  , 
comme  l'Aiie  6c  l'Afrique.  "^ 

On  raconte  que  Roderic,  roi  vi-  s^rarînsrn 
figoth  d'Efpagne ,  ayant  déshonoré  la  Efpagne  & 
fille  du  comte  Julien  ,  ce  feigneur  ^" 
implacable  avoit  appelé  en  715  les 
Sarafins  établis  en  Afrique ,  ôc  les 
avoit  introduits  dans  fa  patrie.  La 
paffion  criminelle  du  roi  entraîna  la 
ruine  entière  du  royaume.  Exemple 
terrible  pour  les  princes  !  Après  avoir 
conquis  l' Efpagne  ,  les  Sarafins  vou- 
lurent envahir  la  Gaule.  Le  premier 
orage  fondit  fur  Eudes ,  duc  d'A- 
quitaine ,  battu  quelques  années  au- 
paravant par  Charles-Martel,  llavoic 
d'abord  traité  avec  eux  contre  la 
France  ,  ôc  s'étoit  attiré  leur  haine 
en  manquant  à  fes  promefles.  L'émir 
Abdérame  tailla  fon  armée  en  piè- 
ces. Eudes  vint  fe  jeter  entre  les 
bras  de  Charles-Martel.  Celui-ci  , 
déjà  réfolu  de  s'oppofer  aux  Sara- 
fins qu'il  voyoiç  inonder  le  royau- 

Eij 
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me  ,  marcha  contre  eux ,  les  attaqilét 
entre  Poitiers  êc  Tours  ,  remporta 
une  victoire  complette    qui   leur  fit 
perdre,  s'il  faut  en  croire  les  hifto- 
riens,  plus  de   trois  cent  mille  hom« 
mes    avec  leur   général    Abdérame. 
Sans  cette  vidtoire  ,    la  France  feroit 
peur -être  devenue   un    pays    maho- 
métan.    Les    Frifons   deux  fois  bat- 
tus, l'Aquitaine  fubjuguée  &  rendue 
au  fils  d'Eudes,  comme  à  un  fimple. 
vaiïal  ,   une  révolte  en  Provence  ré-j 
primée,  les   Saralins    encore   défairs] 
près  de  Narbonne  &  chalTés  du  royau- 
me j  ce  fut  l'ouvrage  de  peu  d'années 
pour  Charles-Martel.  Thierri  étant  i 
mort ,  il  continua  de  régner  fous  lej 
titre  de  duc  ou  de  prince  des   Fran- 
çois ,  f?ns  fe  mettre  en  peine  de  noin-! 
mer  un  autre  roi. 
Proier  de       P^î-i  s'en  fallut  que    des  circonf4 
GrcgcireHi,  tauces  fingulières  ne  l'élevalTent  en 

contre   l'eir.-  x  >    "  t    '  l'TT 

pereur,  core.  L  empereur  Léon   1  llaurien 

plus    propre    à    difputer    dans    um 
école  ,  qu'à  gouverner  un  état ,  vou- 
lant profcrire  le  culte   des   images  Jj 
comme  contraire  au   chriftianifme 
mettoit  l'empire  en  combuftion  poui 
gcabiir  cetti  nouveauté.  Le  zèle  dii 
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feape  Grégoire  111  ne  fe  borna  point 
à  condamner  Tes  erreurs.  Les  ponti- 
fes ,  qui  nî  furenr  jamais  fi  reTpec- 
tables  qae  quand  ils  bornèrent  leur 
ambition  à  leurs  devoirs,  déjà  riches 
ôc  puilTans ,  faifoient  un  dangereux 
mélange  du  fpirituel  &  du  tempo- 
rel. Ce  pape  fouffroic  impatiemment 
la  domination  de  l'empereur  de 
Conftanrinople.  D'un  autre  côté  , 
les  Lombards  établis  en  Italie  jrnena- 
coient  R.ome.  Grét:;oire  implora  Ses  of^rci 
Je  recours  de  Charfes-Mart^l  ,  lui  MaS.^'' 
offrant  de  le  faire  proclamer  conful 
de  Rome ,  &  de  fe  louftraire  entiè- 
rement à  la  puitîance  d'un  empereut 
Jiérétique.  Il  ne  pouvoir  mieux  flatter 
l'ambition  du  François.  Charles  ,  qui 
avoir  réfifté  à  des  offres  moins  avan- 
tageufes ,  ne  réllfta  plus  ,  &c  pro- 
mit tout.  La  more  l'enleva  la  même 
année,  ainfî  que  le  pape  &  l'em-  ^^"'^'  ^^ 
^  exécution  de  ce  grand  pro-  Charles. 

jet  étoit  réfervée  à  un  des  fes  fils. 
Il  en  avoit  deax  de  fa  première  fem- 
me ,  Carloman  &  Pépin  le  Bref , 
entre  lefquels,  du  confentement  des 
itiigneurs,  il    partagea  le  royaume 
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dans  fa   dernière    maladie  ,  pour  le 

gouverner  en  qualité  de  ducs  ou  de 

maires. 

B;?n$  ce-       Charles- Martel  s^'étoit  emparé  de 

ciefia.'hques  pl^f^eurs   biens   eccléfiaftiques ,   foie 

donries   aux    i  r  •  i  '  r  i        i 

gensdegutr-  pour    foumir    aux    depenies    de    la 
"•  guerre ,  foit   pour    récompenfer  les 

ieigneurs    qui    le  fervoienc.  De-là , 
ces  prétendues  révélations  qui  le  met- 
tent en  enfer  ;  &  ce  conte  ridicule , 
qu'on    avoit    trouvé    fon    tombeau 
noirci    par   le  feu  ,    3c  un  horrible 
dragon  à  la  place    de  fon   cadavre. 
Fables    inventées   par  l'intérêt  &  la 
vengeance  ;   mais    qui  prirent  relle- 
irient    faveur  ,    qu'elles  fe  trouvent 
dans  une  lettre  d'Hincmar  ,  célèbre 
évcque    du  neuvième    fiècle  ,   quoi- 
que nul  auteur  contemporain  ne  les 
eCic  écrites.   L'ufage  des   précaires 
comme  nous  l'avons  déjà  vu  ,  auto-j 
rifoit   à    reprendre  pour  les  befoins 
de   l'état  la  jouiffance   de  plufîeur 
terres  aliénées  en  faveur  des  églifesj] 
il  écoit  également  difficile ,  &  de  n 
pas  abufer  de  ce  pouvoir ,  &  de  l'exeri 
cer,  même  avec  fip;e(ïe,  fans  excite 
beaucoup  de  plaiutes.  Charles-Marte 
méprifa  les  murmures  des  eccléiiafi 
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tiques  &  des  moines.  Son  fils  Pépin 
ayant  plus  d'intérêt  à  les  ménager  , 
mit  une  partie  de  fa  politique  à  les 
Satisfaire. 

La  France  étoit  fans  roi  depuis  la  Cniivtnc 
mort  de  Tliierri  IV  ,  &  cet  interrè- 
gne excitoit  apparemment  des  murmu- 
res. Pépin ,  aulli  ambitieux  &c  non 
moins  habile  que  (on  pare,  fit  pro- 
clamer roi  dans  le  pays  qu'on  lui 
avoir  donné  en  partage  ,  Childéric 
fils  de  Clulpéric  II ,  prince  dont  les 
hiftoriens  de  ce  tems-là  n'ont  pas 
même  parlé. 

Carloman  fut  feul  maître  en  Auf     Cnndles 
trafie  ,    6c   fa  domination  s'étendoit  p^l^^^ario- 
fur  l'Allemagne  3c  fur  la  Thuringe.  man. 
Il  convoqua   un   fiineux  concile  de 
Germanie ,  dont  les  a<fles  furent  pu- 
blias en  fon  propre  nom  [a].  11  en 
convoqua  un  autre  l'année   fuivante 
(743  )  à  Leprines  ou  Leftines  dans 
le  Cambréfis  j  ou  les    précaires  fu- 
rent confirmés  en  ces  termes  :  53  Pour    Précaires 


(d)  C'eft  le  premier  ade  public  c!atc  de 
J'incarnation.  Auparavant  on  datoit  du 
rtgae  aduel. 

E  iv 
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3>  fiibvenir  aux  frais  de  la  guerre  y 
jj  nous  avons  réfolu  ,  de  l'avis  des 
3)  ferviteurs  de  dieu  &c  du  peuple 
j>  chrétien  ,  de  retenir  quelque  tems 
j>  une  partie  des  biens  de  Téglife  à 
»  cens  pour  l'entretien  de  notre  ar- 
jj  mée  ,  à  condition  que  chaque  an- 
«  née  ,  par  chaque  famille  d'efclave 
«  on  payera  à  l'églife  ou  an  mo- 
35  naftère  un  fou  de  redevance  ;  & 
»  que  ces  biens  retourneront  à  l'é- 
3>  glife  après  la  morr  de  celui  à  qui 
jî  ils  auront  été  donnés  ,  à  moins 
33  que  la  nécedité  n'oblige  le  prince 
sj  de  les  donner  à  un  autre.  Mais 
3>  qu'en  cela  ,  on  ait  toujours  foih 
3ï  que  l'éghfe  &c  le  monaftère  ne 
s>  manquent  pas  du  nécelfaire  53.  Le 
pape  Zacharie  ,  loin  de  défapprou- 
ver  ces  conciles  ,  dont  les  canons 
fe  publioient  au  nom>  du  prince  , 
écrivit  une  lettre  de  fclicication  a 
tous  les  évêques  ,  abbés  ,  ducs  3c 
comtes  de  l'empire  franç-ois,  fur  leu-r 
zèle  pour  le  récabliirement  de  la  dif- 


747 

Carie 

fe  fdit  moine 


cipline. 


Les  deux  frères,  étroitement  unis, 
vainquirent  pluheurs  peuples  de  Ger- 
manie. Mais  Cailoman^  ail  mili^i^' 
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êiQ  fes  vidoires ,  réfolut  de  fe  faire 
moine;  dévotion  déjà  commune  par- 
mi les  princes  ôc  les  grands.  11  com- 
muniqua {on  projet  à  Pépin  ,  qui 
n'eut  garde  de  l'en  diiTuader.  11  va 
en  pèlerinage  à  Rome ,  eft  rafé  par 
les  mains  du  pape  ,  Se  s'enferme 
dans  le  monaftère  du  Mont-Callîn  , 
lailTant  à  fou  frère  toute  la  monar- 
chie. 

Celui  -  ci  ajoutoit  an  courage  S<1     Fepin  veut 
aux    talens    de    Charles  -  Martel  ,  i^  ^-  '  ^  '°j  * 

,,,..,,.,.  •    r  fa  politique. 

1  ambition  d  avoir  le  titre  ,  amii  que 
l'autorité  de  roi.  Jamais  ufurpateur 
ne  conduiiît  mieux  un  pareil  dQ{-' 
fein.  Adoré  du  peuple  ,  refpedé 
des  grands ,  chéri  du  clergé  ôc  des- 
moines ,  à  qui  il  faifoit  rendre  une 
partie  des  biens  que  fon  pcre  leur 
avoir  pris  ,  il  ne  voyoit  plus  d'autre 
barrière  jufqu'aii  trône  que  la  diffi- 
culté de  paraître  y  monter  fans  in- 
juftice.  Sa  politique  fut  lever  cet 
obftacle.  Ayant  mis  dans  Ces  inté- 
rêts S.  Boniface  ,  évèque  de  Maïen- 
ce,  grand,  miffionnaire ,  dont  il  ap- 
puyoit  le  zèle  apoftolique  ,  il  l'en- 
gagea vraifemblablement  à  fonder 
le  pape  Zacharie  qui ,  de  fon  côté  5 

E  V 
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fuivoic  le  plan  de  Grégoire  IIL 
Quand  Pépin  fat  sûr  des  difpofi- 
tions  favorables  du  pontife ,  il  lui 
envoya  propofer  en  forme  de  cas 
Ca.Jcconf-  de  confcience  :    S'il  étoit  à  propos, 

«îence  pro-  ^^^^  j^  fituation  préfente  de  TEu- 
rope  ,  qu  un  nomme  incapable  de 
régner  eût  en  France  la  qualité  de- 
roi  ,  tandis  que  la  puilTance  royale 
étoit  exercée  par  un  autre  qui  en  fai- 
foit  un  bon  ufage.  Le  pape  répondit 
qu'il  valoic  mieux  donner  le  titre  de 

^^^^^  roi  à  celui   qui  en  avoit  l'autorité^ 

tTo        U"^  décifion  fi  contraire  aux  droits 

le  roi  dé-  de  l'héritier  légitime  fut  reçue  comme? 

''°°'^  un  oracle.    On  rafa   Childéric  ,  & 

on  l'enferma  avec  fon  fils  dans  un 
monaftère. 

Ainfi  finit  >  après  deux  cent  foi- 
xante-dix  ans  de  règne,  la  race  des 
Mérovingiens  ,  qui  ,  félon  plufieur& 
favans  ,  tire  fon  nom  de  Mérovée^ 
aïeul  de  Clovis  L 


pffordtes       Suivons  légèrement  la  trace  des  er- 
ê&ni  L'écat  Sc  j-g^rs  &  des  abus  :  car  on  ne  voit  guère 
aiitre  c;nofe  dans  ces  liée  (es  de  ténè- 
bres* Toutes- les  idées  fe  confoiidoient 
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tellement  ,  qu'il  ne  reftoit  prcKjue 
aucune  régie  ni  aucun  principe.  Si 
d'une  parc  les  laïques  ne  ft  faiioienn 
pas  fcrupule  d'ufurper  les  biens  de 
l'églife  j  de  l'aucre  ,  les  évkjues  de 
les  abbés  ne  s'en  faifoienr  pas  de  pof- 
féder  plulieurs  grands  bénéfices,  com- 
me on  polsède  pluiieurs  terres.  Hu- 
gues,  neveu  de  Charles  -  Martel , 
réuniiroit  les  évechés  de  Rouen ,  de 
Paris  (Se  de  Bayeux  ,  avec  les  abbayes  ' 

de  Fontenelle  Se  de  Jumiège.  11  étoit  ^ 
cependant  pieux  ,  <3c  on  le  compue 
parmi  les  faines.  Des  laïques  hi* 
toient  les  fonélions  d'archiprêtres  , 
gouvernoient  les  paroilTes.  Un  con- 
cile de  Châlons  fur  Saône  le  défendit 
vers  l'an  ^50^  mais  les  défenfes  n'ar- 
rêtoient  point  le  cours  des  abus.  D'un  te  pape' 
autre  côté  ,  les  papes  empiétoienc  fans  ''-^^^■erîe  Je^ 

rr     r       ^       1       •  >-r       1        •       droit  cQm-- 

celle  lur  le  droit  commun.  Zacharie  mun.- 
nommaiemiflîonnaire  des  Germains, 
S.  Boniface,  légat  ou  vicaire  du  faine 
fiège ,  pour  aiïembler  en  France  des- 
conciles ,  pour  dépofer  des  évêqueSj» 
Sec.  Le  même  pontife  fournit  à  fa  |iv< 
rididion  immédiate  le  fameux  mo-= 
naftère  de  Fuîde  ,  défendant  à  tout 
evèque  ,  fous  peine  d'excommunica° 

£  v] 
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tioii  j  d'y  célébrer  même  la  melTè  ,  ^ 
moins  que  l'abbé  ne  1'  yinvitâc.  C'eil 
le  premier  exemple  connu  de  cerce 
efpèce  ;  exemple  qui  dévoie  infail- 
liblement avoir  des  fuites.  La  cour 
de  Rome  ne  celTa  de  multiplier  en 
quelque  forte  ùs  fujets  dans  tous  les 
royaumes. 
-^  „  .  Vircrile,   miflionnalre  de  Germa- 

àes  Ann-  me  ,  regarde  comme  un  laine  eveque, 
d°'^nce°°"  ^^^^  dénoncé   par    Boniface  ,  comme 
enfeignant  qu'il  yavok  un  autre  mon- 
de ,  d'autres  hommes  fur  la  terre ,  un 
autre  fole'd  &  une  autre  lune.  11  s'agif- 
foit  des  antipodes ,  dont  l'idée  étoic 
mal  rendue.  Zacharie  ordonne  à  Bo- 
niface d'excomm.unier  &:   de  dégra- 
der Virgile  ,  en  cas  qu'il  foit  con- 
vaincu de  foutenir  cette  maiivaifé 
do(flrine. 
Lîaifondes        L'ancienne    hiftoire    e(t    furtout 
préjugcsavec  întéteTante  par  l'enchaînement  des 
Iffaire^s?"'^"  préjugés  avec  les  affaires  politiques. 
Je  m'eftimerois  heureux  de  faire  {tw- 
tir  combien  il  importe  aux  hommes 
de  cultiver  leur  raifon  ,   pour  éviter 
les  maux  que  l'ignorance  a  produits 
&  long  temps   perpétués    parmi  nos 
ancêtres.  La  religion  n'y  eft  pas  moins 
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întérelTée  que  la  pitrie.  On  ne  Tac- 
cufera  plus  des  excès  commis  en  {on 
nom,  quand  on  leua  convaincu  qu^iIs 
n'ont  pu  l'être  qu'en  méconnoiîianç 
pu  en  violant  fes  maximes. 


I 
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SECONDE  RACE. 
PEPIN. 


p/piii  fe  i_-!ES  ambicieux  ont  d'ordinaire  em-i-' 
fait  fâcrer.  ployé  la  religion  pour  s'attacher  le 
peuple ,  dont  l'inconlîance  n'eft  pas 
toujours  fixée  par  la  fageîlb  du  gou- 
vernement. Pépin  ,  proclamé  roi ,  ci- 
menta fa  puilTance  comme  il  l'avoit 
établie.  11  fe  fit  facrer  à  Soiirons  par 
faint  Boniface  ;  cérémonie  jufques 
alors  inconnue  dans  le  royaume.  Au- 
paravant, on  inauguroit  les  rois  en  les 

Sacre  des  élevant  fur  un  bouclier.  Le  facre  ctoit 

'^®"*  propre  à  infpirer  une  forte  de  véné- 

ration religieufe.  Cette  coutume  fe 
perpétua  ,  non  comme  une  chofe  ef-! 
fentielle  à  la  royauté  ,  puifqu'eîle 
étoit  de  nouvelle  inftitution ,  mai; 
comme  un  hommage  que  les  roiî; 
font  à  la  divinité  de  leur  couronne 
&  comme  un  moyen  de  rendre  leui 
perfonne  plus  refpedtable. 

■pèpinfcrt        Pépin  n'eut  rien  plus  à  cœur  qu 
yéghfe.       jg  s'affermir  fur  le  tcôiie  en  feiva 


Pépin,  iïî 

l'cglife.  Il  (îgnala  fon  zèle  par  la  ref- 
titucioii  d'une  partie  des  biens  ecclé- 
iïaftiques  ,  &  promit  de  les  reftituer 
en  entier ,  dès  que  les  befoins  de  l'état 
le  permettroient  j  il  chafla  les  Sara- 
ilns  des  provinces  méridionales  où  ils 
s'étoient  maintenus  j  il  battit  les  Sa- 
xons qui  avoient  chalFé  les  million- 
naires. On  vit  des  évèques  l'accom- 
pagner en  guerriers  à  cette  expédi- 
tion ;  &  celui  de  Cologne  y  fut  tué^ 
Les  papes  eurent  tout  lieu  de  s'ap- 
plaudir de  leur  attachement  à  fon 
égard.  C'eft  ici  l'époque  de  cette  puif- 
fance  temporelle  qui  leur  a  fait  jouer 
un  fi  grand  rôle  parmi  les  tètes  cou- 
ronnées. 

Adolphe ,  roi  des  Lombards ,  avoit    Oridne  «se 
envahi  l'Exarcat  de  Ravenne ,  efpèce  ^"  f-'an^euf 

1  1/11  tciTijjoielie- 

de  gouvernement  dépendant  des  em-  des  papes, 
pereurs  de  Conftantinople.  L'autorité 
des  exarques  de  Ravenne  s'étendoit 
fur  la  ville  de  Rome.  Il  voulut  la  fou- 
mettre  aufTî  à  fa  dominatiofi.  Les  Ro- 
mains &  le  pape ,  voulant  s'affranchir 
de  celle  de  l'empereur  ,  étoient  bien 
éloignés  de  fouffrir  pour  maître  un 
Lombard.  Mais  il  fe  trouvoit  le  plus 
fort.  Etienne  111 ,  après  plufieurs  ne-  ^1^1]^^^^  ^^ 
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gociations  inutiles ,  prend  le  parti  dé  i 
venir  en  France  chercher  du  fecoursv  ! 
Pépin  fai(ic  i'occafion  d'affermir  en 
core  fon  autorité  ,  en  fe  faifant  de  ; 
nouveau  facrer  par  un  pape  (a).  Bien- 
tôt il  l'accompagne  en  Italie  à  la  zctQ 
d'une  armée  ,  défait  les  Lombards  ,' 
leur  impofe  des  conditions  de  paix  ,- 
ôc  donne  t'Exarcat  au  faint  fiècre.  L^ 
vainqueur  n'eft  pas  plutôt  éloigné  y 
que  le  traité  eft  rompu.  Adolphe 
afliège  Rome.  Le  pape  écrit  une  let- 
,^-^^''   .     tre  à  Pépin  au  nom  de  S,  Pierre,  dans 

Lettre    du  n      -i   r  •  i        i  i 

l>apeauroi,  laquelle  il  fait  parler  les  anges  &  les 
faints  pour  l'intérêt  du  pontificat  J 
lettre  importante ,  félon  le  favanc  ôC 
judicieux  abbé  Fleuri,  en  ce  qu'elle 
fait  connoître  le  génie  du  fiècle ,  ÔC 
jufqu'où  les  hommes  les  plus  graves 
fa  voient  porter  la  fiflion  ,  quand  ils  : 
la  croyoient  utile.  Les  motifs  les  plus* 
faints  y  font  employés  pour  une  af-' 
faire  d'état.  S.  Pierre  promet,  en  casf' 
d'obéiffance  ,  la  viétoire ,  la  profpé-?' 

(a)  Etienne,  dans  la  ccrcmonie,  défendit} 
de  cheifîr  jamais  aucun  roi  qui  ne  fût  de  I^  ' 
race  de  ce  prince,  élevé  fur  le  trône  pour  li^ 
défenfe  du  faint  fie  ^e  a^oj^oli^ue-. 
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rîté  5^  une  longue  vie  ici  bas  ,  avec 
h.  vie  éternelle  j  en  cas  de  refus ,  il 
menace  de  la  damnation.  Ptpin ,  ap- 
paremment moins  touché  de  ces  pa- 
roles que  de  la  perfidie  des  Lom- 
bards, repalTe  en  Italie  ,  ôc  contraint 
Aftoiphe  à  remettre  l'Exarcat  au  pape, 
Te  réfervant  les  droits  de  fouveraineté. 
On  a  foutenu  long-tems  que  Conf- 
tantin  avoit  fait  au  faint  fiège  une 
pareille  donation.  Perfonne  aujouv- 
d'hui  n'ajoute  toi: à  cette  fable  j  quel- 
ques-uns même  révoquent  en  doute 
la  donation  de  Pépin.  Mais  on  ne 
peut  douter  que  la  grandeur  tempo- 
relle des  papes  n'ait  commencé  dès- 
lors  à  s'établir.  Nous  en  verrons  les 
effets  malheureufement  trop  liés  à 
notre  hiftoire. 

Selon  le  préfident  Hénault,  il  étoic      Rcfle^iofij 
néçeiTauQ,  pour  le  repos  général  de  la  ^J\J^^ 
chrétienté^  que  le-  laint  fiège  acquît  relie  d«;sg4^ 
une    puiflance   temporelle.  "  Depuis  ^"* 
»)  que  i'églife  s'eft  répandue  dansTuni- 
55  vers ,  il  a  ,  dit  ce  refpedable  ati- 
55  teur  ,  à  répondre  à  tous  ceux  qui 
j5  commandent  ,    3c  par  confcquent 
55  aucun  ne   doit  lui  commander  jj, 
^c.  On  peut  fliire  mille  réHexious  fiir 
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ce  paradoxe  ;  &  je  doaie  b^?r: 
qae  /f  repos  gênerai  de  la  c 
paroiiïe  le  froit  du  mélange  aes  c 
puiiîances.  L'hiitoire    ne   le   pr 
point  jufqu  a  nos  jours- 

Paul  I ,  fucceiTeur  d  Etienne , 
blabénterde  {z  —■•'•'--    ^^- 
combic  déloge  . 
bards    après   Aftopme  ,   parc 
s  «toit  montré  favorable  aux 
de  la  papautf  ;  mais  ce  prince 
fait  des  excurhons  fur  l'Exarcat, 
ctxjvit  à  Pepin  des  lettres  c-    '• 
ient  Tambirion  la  pins  ac 
loBanfres  reipireni  la  fiartenc.  A 
-craàsc  ,  Pepn  eô  an  nouveau  Mo; 
m  nouveau   David  ,    dont  le 
cxaIk  icgiii^  de  ^u;  fes 
exe  /cnB.^cs  dcns  le  \. 
7n£nc  pour  erre  cievei  . . 
François  font  une  nation  lainit 
iu.  .         .'  ;   &:  hsl    ^ 

(  4. .  -cpuis  cent  . 

^  lani  Jfis   ennemis  mont; 


jvinrtte. 
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cupoit  pour  riiitérêt  même  de  l'cgli- 
fe.  Ayant  fommcVaïfre,  (hicd'Aoui- 
taine  ,  de  rcftituer  les  biens  etclcluf- 
tiques  donc  il  s'écoic  empare  ,  &  de 
les  décharger  de  tout  inipot  ^  fur  fou 
refus ,  il  tourna  contre  lui  des  armes 
toujours  vidlorieufes.  Les  fréquentes 
révoltes  de  Vaïfre  occafionncrent  plu- 
fieurs  expéditions.  La  guerre  ne  finit 
que  par  la  mort  en  jCS  ,  Se  Pépin  réu- 
nit l'Aquitaine  à  la  couronne. 

Ce    nouveau  Moyfe  ,    comme   le    ^AfcWjj 
pape  1  appeloit,   avoit  ete  lut  ie  point  ^onne 
de  répudier  la  reine  Bertrade  ,  pour  »«ftai 
cpouler  une  maîtreiïe.  Les  fages  con- 
feils  d'Etienne  111  l'en  difluadcrent; 
mais  il  donna  un  autre  fcandale ,  en 
reccmpenfant  1  amoar  de  fa  maîtrefle 
par    l'abbaye  de    Beze  ,  monaflcrc 
d  hommes.  Un  fait  il  étrange  pour- 
roit  fcppléer  à  la  peinture  des  rrxrurs. 
Oq  vit  piufiears  tcœmes  abbefles  de 
moines. 

La  guerre  remplit  prefquc  tout  le 
refte  du  règne  de  Pepio.  11  força  les 
Saxons  5c  les  Efclavons  à  paver  tri-  ^^•'^-  • 
Dur,  &  le  duc  de  Bavière  a  lui  prêter 
ferment  de  fidélité  ;  il  mourut  âge 
failf^meni  de   cinquante- qiutre  ans* 
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Son  mérite  fie  oublier  qu'il  n'écoïè 
point  né  pour  le  trône.  Loin  de  préteiï- 
tendre  au  defpotifme  ,  il  comniuni- 
quoit  toutes  les  affaires  importantes 
aux  affemblées  de  la  nation ,  où  fe 
faiioient  les  lois  ,  félon  l'ancienne 
coutume  des  Francs.  Sa  volonté  y  fer- 
voit  de  règle,  parce  qu'il  règnoit  fur 
les  efprits  S^  fur  les  cœurs.  Les  fei- 
gneurs  qu'il  confultoit ,  les  évèques 
qu'il  favorifoir ,  le  peuple  dont  il 
exciroit  raclniiraticn,  lui  demeurèrent 
conftamment  fidèles.  Exemple  rarô 
d'une  révolution  fans  troubles.  Gri- 
*on  ,  fils  du  fs^cond  lit  de  Cli.-îrles- 
Maitel  ,  lui  fufcita  en  vain  quelques 
ennemis  hors  du  royaume  11  n'y  eut 
au  dedans  ni  révolte  ni  cabale.  Aufiî , 
difoit-cn  ,  pour  donner  la  plus  haute  , 
idée  de  quelqu'un  :  //  eji prudent  com." 
me  Pépin. 
force  c'ton-  Ce  prince  étoit  de  petite  taille  ,  ce 
nante  de  ce  qui  le  fit  fumommer  le  Bref,  mais 
d'une  force  extraordinaire.  On  ra- 
conte que  des  feigneurs  ayant  un 
jour  plaifanté  fur  fa  petireffe ,  il  ima- 
gina un  moyen  prefque  incroyable  de 
leur  im.primer  le  refpedr.  11  donna  le 
jdivertiiremeai;  du  combat  d'un  lio% 
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avec  u.'i  taureau.  Voyant  le  taureau 
terraffé  par  le  lion  :  Qui  de  vous , 
die  il,  ofv^ra  les  féparer  ou  les  tuer? 
Chacun  refta  muet.  Alors  il  s'élance 
le  labre  à  la  main  ,  coupe  la  gorge 
au  lion  ,  &  d'un  autre  coup  abat  la 
tète  du  taureau.  Des  hommes  livres 
tout  entiers  aux  exercices  du  corps, 
étoient  beaucoup  plus  robuftes  que 
ceux  de  nos  jours.  La  chaife  faifoit 
le  principal  amufement  des  princes. 
Les  tempéramens  ,  qui  dégénèrent 
par  la  molleire,  fe  fortifioient  alors 
par  la  Fatigue. 

Avant  la  fin  de  ce  règne,  on  vit  un  laïqnô 
ce  que  pouvoit  infpirer  l'ambition  ^^'\  r^F^  * 
d  être  pape  &  pruice  tout  a  la  rois. 
Paul  1  expiroit  Sans  attendre  fa  mort, 
le  duc  Toton  fit  élire  à  main  armée 
{on  frère  Conftantin ,  encore  laïque, 
Mais  le  peuple  de  Rome  fe  révolta 
conrre  le  faux  pape.  On  lui  creva  Igs 
yeux,  (Se  l'on  élut  Etienne  IV. 


h 


# 


iiS 


c 


CHARLES   I. 

du  CHARLEMjiG^E' 


i 


768.  Soit  que  la  nature  produife  très- 

Chariema-  d'ames  fortes  ,  foie  que  la  gloire 

gne     grand   ^  >    ^  1  O 

aomroe.  cc  la  tortune  des  pères  corrompent 
&  amolliflènt  les  enfans ,  il  eft  rare 
de  voir  dans  la  même  maifon  une 
fuite  non  interrompue  de  grands 
hommes.  Cependant  ,  après  Pépin 
d'Hériftal ,  Charles-Marcel  &  le  der- 
nier roi ,  aulli  grands  politiques  qu'il- 
luftres  guerriers ,  nous  verrons  Char- 
lemagne  furpad'er  les  avions  de  (es 
ancêtres ,  &  donner  à  la  couronne  de 
France  un  éclat  dont  ils  ne  l'auroient  ' 
pas  crue  fufceptible.  Le  royaume  fut 
partagé  entre  les  deux  fils  de  Pépin , 
Charles  &  Carlomaa.  Le  dernier  mou- 
rut bientôt,  (en  771  )  ôc  laifFa  fon 
frère  qu'il  inquiétoit ,  tranquille  pof- 
fefleur  du  royaume. 

Didier  ,  roi  des  Lombards  ,  pour 
flic  du  roi  s  attacher  un  jeune  héros  dont  il  re- 
^sLcmbatds  ^Joutoit  l'ambition  ,   offrit  fa  fille  en  | 
mariage  à  Charlemagne.  Des  intérêts 
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politiques  faifoienc  defirer  de  part  ÔC 
d'autre  cette  alliance.  Le  François 
ctoit  déjà  marié  ,  mais  on  fe  faii'oit  à 
peine  fcrupule  d'un  divorce.  Le  pape  Oppcûu-M 
Etienne  IV ,  Tentant  combien  l'union  pape."^"^^  '' 
des  Lombards  avec  la  France  feroit 
dangereufe  pour  lui ,  traverfa  tant 
qu'il  put  la  négociation.  II  repréfenta 
en  vain  les  Lombards  comme  une  na- 
tion maudite  ,  dont  les  enfans  naif- 
foient  avec  la  lèpre  ;  fuppofant  que 
i'alliance  projetée  devoir  paroître  in- 
fâme à  quiconque  avoit  une  lueur  de 
raifon  j  traitant  avec  le  dernier  mé- 
pris une  maifon  royale,  dont  les  droits 
avoient  été  reconnus  par  les  pontifes; 
&:  déclarant  que  fi  quelqu'un  ofoit 
contrevenir  à  fa  lettre  ,  il  étoit  ana- 
thématifé  par  faint  Pierre  ,  &  feroic 
damné  avec  les  démons.  Malgré  fes 
inftances ,  le  mariage  fut  conclu  ;  ÔC 
pour  adoucir  fon  chagrin  ,  on  lui  ref- 
titua  quelques  places  dont  les  Lom- 
bards s'étoient  emparés. 

Un  an  après ,  Charlemagne  répudia      Divorce 
fa  nouvelle  f:;mme.     Didier   exrre-  *^"  '■^'» 
mement  fenfible  à  cet  affront,   n'ou- 
blia rien  pour  s'en  venger.  Adrien  I, 
fucceifeur    d'Etienne  ,   n'ayant    pas 
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voulu  féconder  Tes  vues  ,  la  guerre 
recommeiKii  entre  les  Romains  &  les 
Lombards.  On  appelle  Charlemagne 

au  fecours  de  Rome.  M-iI^ré  la  repu» 
774-  1       T"  •  I  '  !• 

c'c>.Q'.iète  gnance  des  rrançois  pour  les  expedi- 
lu  royaume  tions  d'Italie ,  il  pafFe  les  monts;  il  fe 
rend  maître  de  Pavie,  la  capitale  des 
ennemis,  après  un  iîège  de  dix  mois  j 
il  détrône  le  roi  des  Lombards ,  con- 
firme les  donations  de  Pépin  en  fa- 
veur des  fouverains  pontifes  ,  ôc  fe 
contente  d'avoir  le  pape  pour  vanTal. 
Adrien  le  reconnoît  pour  patrice  des 
Romains  êc  roi  d'Italie  ,  royaume 
que  les  Lombards  poifédoient  depuis 
deux  cent  fix  ans.  Ce  peuple  ,  forti 
de  la  Pannonie  ,  avoit  donné  foti 
nom  au  pays  dont  il  s'étoit  emparé. 
La  douceur  &  la  fagelTe  de  fes  loi» 
dévoient  le  rendre  refpedtable. 
totivframe-  ^e  rovaume  d'Italie  comprenoiç 
tédeRcme.  prefque  l'Italie  entière,  Rome,  & 
roue  ce  qu'on  avoit  cédé  "  au  faint 
liège.  Une  preuve  certaine  que  le 
conquérant  conferva  la  fouveraineté 
dans  Rome  ainfi  qu'ailleurs,  c'eft  quejj 
la  monnoie  s'y  frappoit  à  fon  coin 
que  les  acbes  publics  s'y  datoient  des 
*iinées  de  fon  règne  ;   &c  qu'on  ap- 

peloit 
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peîoit  à  (es  officiers  des  jugemens  ren- 
dis par  le  pape.  Adrien  lui  accorda, 
d4c-on  ,  le  droit  d'ordonner  l'éledioii 
des  fouverains  poi^tifes ,  8c  de  la  con- 
iîimer  :  c'étoic  une  prérogative  des 
empereurs.  Les  papes  j  devenus  plus 
puiiFans ,  s'arrogèrent  infenfiblement 
le  droit  de  nommer  eux-mêmes  â 
l'empire.  .^        ., 

Les  oaxons  louvetit  aliujettis  au  jugués, 
tribut ,  toujours  difpofés  à  la  révolte, 
ouvroient  une  autre  carrière  aux  ex- 
ploits de  Charlemagne.  Ce  peuple 
païen  occupoit  la  Germanie  fepten- 
trionale.  Infiniment  jaloux  de  leur 
liberté,  ils  ne  fe  foumettoienc  qu'à 
une  force  fupérieure;  Se  dès  que  le 
péril  s'éloignoit  d'eux  ,  ils  brifoienc 
le  joug  fans  égard  pour  leurs  fermens. 
Charlemagne  ,  n'efpérant  fléchir  que 
par  le  chriftianifrae  leur  indomptable 
térocité.,  avoir  grand  foin  de  leur 
faire  prêcher  la  religion  ;  fage  politi- 
que ,  s'il  n'avoir  pas  employé  Ja  vio- 
lence avec  le  zèle  des  millionnaires. 
Plufieurs  de  ces  barbares  fe  lailToient  chSt'ièns  plr 
baptiier  pour  éviter  la  mort  ou  l'ef-  force, 
clavage.  De  pareils  chrétiens  deve- 

Tome  I.  F 
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noient  bientôt  p.irj lires  ëc  rebelles.  IL 
falloit  continuellement  les  pourfuivre 
les  armes  à  la  main.  Le  roi  en  fit  un 
jour  malfacrer  plus  de  quatre  mille 
qui  demandoient  grâce.  Ce  terrible 
exemple  ne  fervit  qu'à  aus^menter  la 
révolte.  Leur  flimeux  général  Wi- 
tikind  ranimoit  (ans  ceiTe  le  courage 
d'un  peuple  dérefpéré.  Après  de  fan- 
glantes  défaites  ,  il  céda  enfin  aux  in- 
vitations de  Charlemagne  \  il  reçut 
le  baptême ,  Se  retint  quelques  an- 
nées la  nation  dans  le  devoir.  Mais 
les  Saxons  n'imitèrent  point  la  fidélité 
de  Witikind.  Le  vainqueur ,  pour  les 
dompter  entièrement ,  fut  contraint 
de  les  arracher  de  leur  pays,  &  de 
les  difperfer  en  Suifife  èc  en  Flandre^ 
où  ils  portèrent  leur  efprit  de  ré- 
bellion. Durant  les  troubles  de  Flan- 
dre fous  Philippe  de  Valois  ,  c'étoic 
un  proverbe  ,  que  Charlemagne  ^ 
en  mêlant  les  Saxons  aux  Flamans  ^ 
d'un  diable  en  avait  fait  deux. 

Un  ancien   écrivain  ,  après   avoir 
dit  que  Charles  réfolut  de  ne   laiiTer . 
aucun  repos  à  ces  barbares ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  fe  fiffent  chrétiens  ,  ou  qu'ils 
fuirent  exterminés,  s'écrie  :  O  béni-. 
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gnite  de  dieu  qui  leur  avoit  donné 
pour  docleur  &  pour  maure  l'illujîrt 
Charles  3  lequel  forçait  les  armes  a 
la  main  ceux  quil  nepouvoit  dompter 
par  la  raifon  ,  &  les  contraignoit  ainji 
k  fe  fauver  malgré  eux  !  Les  capitu- 
laires  pour  les  Saxons  paroiirenc 
aulîi  inhumains  que  ce  langage  fa- 
natique. Ils  condamnent  à  more  celui 
qui  veut  perfévérer  dans  l'idolâtrie  , 
éc  qui  fe  cache  pour  éviter  le  bapce- 
ine  ;  celui  qui  mange  de  la  chair  en 
carême  fans  une  raifon  de  néceffité  , 
dont  le  prctre  jugera  ,  &c.  Le  héros 
legiilateur  participoit  aux  préjuges  de 
fon  fiècle. 

Ses  guerres  contre  les  Saxons  du-     Expéaiclo» 
rèrent  trente-trois   ans.   11  ne   lailfa  d'tfpagne. 
pas ,  dans  cet  intervalle,  de  faire  une 
infinité  d'autres  expéditions  glorieu- 
fes.  Celle  d'Efpagne ,  où  il  alla  com- 
battre pour  des  Sarafins  contre  d'au- 
tre Sarafins ,  eft  moins   célèbre  par 
fes  conquêtes  ,  que  par  la  défaite  de 
fon  arrière-garde  à  Roncevaux.  11  y 
perdit  Roland  ,  fon  neveu  ,    ce  héros 
des  fables  de  l'archevêque  Turpin  & 
de  l'Ariofte.  Les  guerres  d'alors  ne    MéthoJe  de 
rcffembloient  pointa  celles  d'aujour- /^""^ ^^ S""- 
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d'hui.  On  na  cor.nouîoir  ni  croupe* 
réglées  ni  luire  J'operations  n-jiiicâi^ 
res.  Le  prince  convoquoit  £qs  vafiaux, 
il  marchoic  aux  ennemis ,  levenoic 
bientôt  dans  {<is  ét.U", ,  iraute  de 
fubfiftance ,  S:  congédiok  les  troupes. 
Rarement  de  telles  excuriions  pou- 
voient  produire  des  efrets  durables  : 
fans  ceiFe  il  falloic  recommencer. 
Cette  méthode  dura  pîufieursliècles. 
■  Nous  ne  la  verrons  entièrement  chan- 
gée que  fous  Charles  VU  ,  qui 
établit  les  compagnies  d'ordon- 
nance. 

Gouverne-        En  voyant  Charleraagne  palTèr  ra? 

mène  mec-  pidement  d'un   bout   de   l'Europe  à 

rieiiri  jr,  ,  -       i 

1  autre ,  toujours  arme  pour  foumet- 
tre  des  rebelles,  ou  pour  agrandir 
Cqs  états  ,  on  s'imagine  qu'il  ne  pou- 
voit  vaquer  aux  foins  du  gouverne- 
ment. Mais  fon  génie  s'étendoit  à 
tout  ;  il  ne  fe  délalfoit  des  fatigues 
de  la  guerre,  qu'en  s'occupant  des 
moyens  de  faire  fleurir  le  royaume. 
Les  expéditions  ,  les  voyages,  fe  fai? 
foienc  pendant  l'été  &  l'automne  j 
l'hiver  &  le  printems  il  demeuroic- 
prefque  toujours  à  Aix-la-Chapelle. 
J)çux  fyis  l'an  ,  il  y  tenoi;  ou  ail- . 
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îears  l'alTemblée  générale  de  la  na^^ 
tion.  Quelques  membres  du  tiers-état 
y  enrroient  avec  les  feigneurs  ôc  les 
évoques.  Là  ,  en  bon  prince ,  il  laif- 
foit  délibérer^ fur  les  affaires,  il  pre- 
noit  les  avis  ,  il  concilioit  les  intérêts 
difFérens  ,  il  régloit  les  affaires  de 
l'églife  &  du  royaume  par  des  lois 
approuvées  de  tous  les  ordres. 

Un  de  fes  plus  fameux  établiffe-  Ecoleyj 
mens  eit  celui  des  écoles  pour  enfei-  acadeaue* 
gner  la  grammaire  ,  l'arithmétique 
ôc  le  chant  eccléfiaftique.  Chaque 
monaftère ,  chaque  maifon  épifcopaie 
en  devoir  avoir  une.  L'ignorance  étoit 
alors  fi  prodigieufe  ,  qu'on  exigeoit 
des  prêtres ,  comme  une  chofe  peu 
commune  ,  qu'ils  pulTent  entendre 
Toraifon  dominicale.  Le  goût  dci 
prince  pour  les  fciences  auroit  éclaire 
la  nation  dans  un  fiècle  moins  rempli 
d'erreurs.  Alcuin  ,  célèbre  moine  Akula, 
anglois ,  à  qui  il  donna  quatre  des 
plus  riches  abbayes  ,  feroit  aujour- 
d'hui peu  eftimé  ;  car  on  trouve  parmi 
fes  ouvrages  une  vie  de  l'Antechrift  i 
il  étoit  alors  un  prodige.  Charlema- 
gne ,  par  fon   confeil ,  forma    une 

î  iij 


.I2,<>  ChARLI  MAGNE,' 

cfpèce  d'académie  ,  dont  il  voulut 
être  membre  fous  le  nom  de  David.  . 
Les  académiciens  portoient  tous  un 
nom  emprunté  ,  l'un  de  l'écriture  , 
l'autre  de  la  fable.  Cet  établiflement 
informe  étoit  plus  admirable  ,  peut- 
ctre  ,  que  celui  de  l'académie  fran- 
çoife  fous  le  miniftère  de  Richelieu, 
il  l'on  en  juge  par  la  difficulté  de  fen- 
ç  tir  les   avantages  de  l'étude  au   feia 

de  la  barbarie.  Un  projet  de  joindre 
ÏOcéàn  au  Pont  Euxin ,  par  un  canal 
de  communication  entre  le  Rhin  &  le 
Danube,  prouve  la  grandeur  du  génie 
de  Charlemagne.  Cette  entreprife 
échoua  j    parce  qu'on  ignoroit  bien 

^^^^^  des    chofes  néceflàires  à  l'exécution. 

_     ^  j^g  concile  de  Francfort  fournit  au 

Ciia.iema-   Toi   Une  occafiou  fînguHère  de  pren- 

f  ne  an  con-  j^g  p^j-^  ^^j^  difputes  eccléfîaftiques, 

«lie  de  Franc-    _,        *  r        i  a  ^ 

fort,  11  y  parut  lur  le  trône  avec  une  au- 

torité d'autant  plus  étonnante,  qu'il 
s'agiifoit  de  prononcer  fur  la  do*5brine 
d'Elipand  &  de  Félix  d'Urgel ,  évè- 
ques  efpagnols ,  accufés  de  neftoria- 
nifme.  f^ous  me  conjuriez  de  juger 
par  moï-mcme  ,  écrivit-il  aux  églifes 
d'Efpagne  \  je  l'ai  fait  :  j'ai  pris. 
place  parmi  les  évcques  comme  audi-^ 
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•  teur  &•  comme  arbitre  :  nous  avons 
vu  i  6'  _,  par  la  grâce  de  dieu  ,  nous 
avons  arrêté  ce  qu  il  faLoit  croire  fer- 
mement. 

Cette  aiïemblée  de  plus  de  trois  On  rci're 
cents  évêqiies  rejeta  la  décifion  du  fe-  ^j^^"'^^  ^^ 
cond  concile  de  Nicce, reconnu  depuis 
pour  écuménique,  en  faveur  du  culte 
des  images.  On  crue,  fur  des  faux  ac- 
tes 5  que  la  décifion  confondoit  un 
culte  de  refpect  avec  celui  qu'on  doit 
à  dieu  feul.  Le  terme  d'adoration 
effaroucha  les  efprits  •,  &  xm^  équi- 
voque, comme  il  eft  arrivé  fouvent, 
produifit  la  plus  dangereufe  querelle. 
D'ailleurs  ,  quoiqu'il  y  eût  des  ima- 
ges dans  la  monarchie,  on  ne  leur 
rendoic  point  de  culte.  Charlemagne, 
foit  zèle  pour  une  dodrine  qu'il  ap- 
prouvoit  ,  foit  ambition  de  fe  diflin- 
guer  dans  un  nouveau  genre ,  foie 
envie  d'attaquer  les  Grecs  &  de  les 
rendre  odieux ,  fe  déclara  l'auteur 
d'un  ouvrage  théologique,  pleip  d'in- 
vedives  contre  les  pères  de  Nicée.  11 
envoya  au  pape  cet  ouvrage  ,  connu 
fous  le  nom  de  livres  Carolins ,  dont 
©n  peut  juger  par  le  titre  feul  :  contre 
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le  concile  qui  a  été  tenu  fccrétemeTtc 
&  arrogamment  en  Grèce ,  pour  fain 
adorer  les  images  (  a  ). 
Prudence  Adrien  ne  démentie  poin^  fa  pni- 
€ii  pape.  (îence.  En  foutenant  la  foi  de  l'églife  5 
il  fat  ménager  avec  douceur  &  Char- 
lemagne  &c  les  François.  Sans  rien 
exiger  d'eux  ,  ni  lancer  aucun  ana- 
ihcme  ,  il  parut  content  de  ce  que, 
dans  le  royaume  de  France  ,  ainfi. 
qu'ailleurs ,  on  eroyoit  que  les  images 
doivent  être  hoi-iorées  feulement  par 
rapport  aux  objets  qu'elles  repréfen- 
jent.  La  politique  eut  peut-être  trop 
de  pan  à  une  conduite  il  mefurée  y 


*  {a)  Parmi  les  canons  de  Francfort ,  ceux- 
ci  méritent  fur-tout  d'être  obfervcs.  Dé- 
fenfe  aux  abbés  de  miniler  leurs  moines  , 
ou  de  leur  faire  crever  les  yeux.  Défenfe 
d'honorer  de  nouveaux  fâir.ts ,  de  faire 
prêter  ferment  aux  enfans,  (coutume  ab- 
lurde, établie  par  la  lai  des  Bourguignons;  ) 
d'ordonner  les  prêtres  avant  l'âge  de  trente 
ans  ,  &  de  donner  le  voile  aux  vierges 
avant  celui  de  vingt-cinq.  Il  ne  fiut  pas 
croire,  dit  le  concile,  q^i'on  ne  puiffe  prier 
dieu  qu'en  trois  langues  ;  (  apparemment 
l'hébreu  ,  le  grec  &  le  latin ,  qu'on  fuj- 
pofoic  des  langues  fàintes.  ) 
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iar  l'efprit  d'intérêc  perce  dans  la 
conduite  de  ce  pape.  Charlemagne  le 
preiranc  d'excommunier  l'empereur, 
il  promit  de  le  déclarer  hérétique  , 
s'il  refufoit  de  reftituer  des  terres  ap- 
partenantes au  faint  fiège.  Auroit-on 
cru  que  le  crime  d'iiéréfie  pût  dé- 
pendre de  chofes  étrangères  à  la  re- 
ligion ?  

Déjà  maître  d'une  partie  de  l'au-        goo. 
toriré  impériale ,  le    roi    de   France     Charles  eft 
j  andonner  un  titre  que  les   pereur. 

Grecs  foutenoient  avec  foibleire.  Il 
eut  le  bonheur  d'y  parvenir  ,  fans  pa- 
roître  le  rechercher.  Comme  patries 
de  Rome ,  il  avoit  reçu  du  nou- 
veau pape  Léon  III,  une  lettre  d'hom- 
mage telle  qu'un  vafTal  devoir  l'é- 
crire. Quelque  tems  après  ,  Léon 
maltraité  par  des  fcélérats  eut  re- 
cours à  fa  proteélion.  Charlemagne 
paiïe  en  Italie  j  le  pape  lui  envoie  les 
étendards  de  Rome  ,  fait  chanter 
fur  les  chemins  des  cantiques  en  fon 
honneur  ,  l'attend  avec  fon  clergé  à 
Ja  porte  de  l'églife ,  Se  le  reçoit  com- 
me (on  proteéteur  6c  fon  fouverain» 
Ils  relient  plulîeurs  jours  enfemble, 
occupés  fans  doute  à  concerter  leurs 
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mefures.  Enfuire  Léon  fe  purge  paf 
un  ferment  public  des  accufations 
dont  le  chargeoient  Ces  ennemis.  Le 
jour  de  noël ,  Charles  fe  rend  à  l'é- 
glife  de  faint  Pierre  ,  revêtu  de  fon 
manteau  de  patrice.  Tout  à  coup  le 
pape  qui  alloic  dire  la  meflTe  ,  s'appro- 
che ,  &  lui  met  une  couronne  fur  la 
j.  tête.  Le  peuple  s'écrie  en  même  tems  ; 

f^ive  Charles ,  augujle  &  pacifique  eni' 
pereur  des  Romains  _y  couronné  de  la 
main  de  dieu  !  Pendant  ces  acclama- 
tions redoublées  ,  le  prince  s'alîîed 
fur  une  efpèce  de  trône  ^  Léon  fe 
profterne  ,  lui  déclare  qu'il  n'eft  plus 
patrice ,  mais  empereur  ;  &  le  peu- 
ple confirme  par  {qs  acclamations  le 
choix  du  pontife.  S'il  faut  en  croire 
Eginhard  ,  fecrétaire  de  Charlema- 
gne  ,  loin  de  s'attendre  à  une  fcène  fi 
glorieufe ,  il  en  témoigna  beaucoup 
de  chagrin.  Ce  chaçrin  étoit-il  fin- 
c-ère?  on  le  croira  d'autant  moins, 
que  le  nouvel  empereur  fe  montra 
plus  jaloux  de  foutenir  fa  dignité. 
Négocia-  I^  penfa  auffitôt  à  s'emparer  de  ce 
tions  avec  la  qnQ  les  empereurs  de  Conftantinople 
tajiùnople,  conlervoient  en  Italie.  L  impératrice 
Irène  ,  politiquement  dévore  ,  qui  , 
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après  avoir  profcrit  l'héréfie  des  Ico- 
noclaftes ,  avoit  fait  mourir  cruelle- 
ment fon  tîls  pour  régner  feule ,  crai- 
gnant des  pénis  inévitables  j  envoya 
propofer  à  Charlemagne  de  -l'épou- 
ier.  Il  y  trouvoit  fon  avantage  j  tout 
étoit  conclu,  lorfqu'Irène  fut  détrô- 
née par  Iv'icéphore.  Celui-ci  fentoit 
de  même  la  néceflité  de  s'accommo- 
der avec  ce  terrible  conquérant ,  Se 
lui  lit  des  proportions  de  paix.  On 
convint  par  un  traité  que  le  titre  d'em- 
pereur d'orient  refteroit  à  Nicépho- 
re  ,  ôc  celui  d'empereur  d'occident  à 
Charlemagne  ;  on  régla  les  limites 
de  leurs  poiTellions  en  Italie ,  où  les 
Grecs  confervèrent  peu  de  chofe» 
Ainfi  fe  forma  un  nouvel  empire  en- 
core fubiîftant,  mais  détaché  depuis 
plufieurs  iîècles  de  la  monarchie  fran- 
çoife. 

La  réputation  de  Charlemagne  pé-  AintafTadea 
ïiétra  jufqu'au  calife  Aaron  Al-Raf-  àtî  Arabes, 
chid  ,  célèbre  comme  lui  par  fes  vic- 
toires &  par  fon  amour  pour  les 
fciences.  Deux  ambafifades  que  lui  en-* 
voya  ce  caUfe,  maître  de  la  Perfe,  dé- 
voient paroître  plus  honorables  que 
]es  tributs  des  peuples  fubjugués.  On 
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admira  fur-tour  parmi  fes  préfens  une 
horloge  fonnaïue ,  la  preirricre  qui  aie 
été  vue  dans  le  royaume  i  tant  les 
Arabes  écoienc  fupérieurs  en  induf- 
trie  aux  François..  Ils  cultivoienc  l'afr» 
trunomie  ,,la  médecine  y  la  chymie  , 
lorfqu'à  peine  nous  favions  lire.  Egin.- 
hard  rapporte  quelques  obfexvations 
aftronomiques  faites  devant  ces  amr 
balfadeuis  ,  dont  la  faulfeté  prouve 
qu'on  cherchoit.  la  fcience  ,  &c  qu'oa 
ne  la  coimoiiîoit  point  encore.- 
îùî/Tance  Je  Après  avoir  vaincu  les  Sarafins  , 
Charlemagne  (Compté  les  Saxons  ,  conquis  l'Italie 
fur  les  Lombards  ,  la  Bavière  fur  Tafr 
fîilonfon  dernier  duc  jT  Autriche  ÔC 
la  Hongrie  fur  les  Abares  ou  les  Huns* 
qui  s'étoient  enrichis  par  le  pillage  de 
Rome  ;  après-  avoir  obtenu  l'empire 
par  le  fuffrage-  des  Romains  ,  il  ne 
manquoic  au  bonheur  de  Charlema-^ 
gîie  que  d'alFurer  celui  de  fes  enfans»^ 
—  Depuis  long  rems  il  avoir  fait  Pepiri 


ïl  partage  ^°^  d'Italie,  Louis  roi  d'Aquita-ne^ 

leroya^mè'à  Charles,    l'aîné,  des  trais,   duc  du 

Us  enfant.     ^^^^Q.  Pépin  le  BofTu ,  l'aîné  de  tous, 

mais    fils    d'une    concubine  ^  avoic 

été  raie  en  punition   d'une  révolte» 

PûUi  étoiiifvr  coûte  fem.eace  de  divi-i 
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iîon  entre  eux,  il  fie  fon  c^iftamenr,  dc 
le  commiinicjua  aux  feigneurs.  En  cas  Jur^emeai 
de  Gonceftacioiis  qui  ne  puîTent  être  «^'^  la  croix, 
décidées  pir  jui^ement  ,  il  vouloir 
qa'on  eût  recours,  non  à  la  bataille 
ou  au  duel  y  niai^  au  jugement  de  la 
croix  ;  pratique  bizarre  &  infenfée  , 
en  vertu  de  laquelle  il  ne  falloit,  pour 
gagner  fa  caufe ,  que  tenir  le  plus 
long-tems  les  bras  étendus  &  immo- 
biles devant  l'auteL  «^— ^— » 

Charles  &'  Pépin  etanc  morts,  il        8ij. 
aflocia  Louis  à  l'emnire.  Cette  céré-     Aflo.ntion 

.      ~     -  .       ^  ,  de     Louis    4 

monie  le  ne  avec  beaucoup  de  pompe,  r^mpire. 
Entre  autres  confeils  qu'il  donna  pu- 
bliquement à  Ton  lîls  :  Honore:^  les 
cvêques  comme  vos  pères ,  lui  dit-il  5 
aimc^  vos  peuples  comme  vos  enfans^ 
A  l'égard  des  méehans  &  des  mutins  , 
contraigne-^- les  par  la  force  à  rentrer 
dans  le  devoir.  Choifijje^  des  juges  & 
des  gouverneurs  que  la  crainte  de 
dieu  rende  incapables  de  fe  laiffer 
corrompre.  Et  vous-même ^  rendez- 
vous  irréprehenfible  devant  dieu  & 
devant  les  hommes.  Après  ce  difcours, 
il  liu  ordonna  de  prendre  de  fa  pro- 
pre main  la  couronne  qu'on  avoit 
»3ife  fur  l'autel ,  pour  lui  faire  en,- 
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tendre  qu'il  h  tsnoit  de  dieu  feul,  Si 
que  les  pontifes  n'avoienr  aucun  droit 
d'en  dilporer.  Cette  leçon  importanter 
s'effaça  trop  tôt.  Bernard,  fils  naturel 
de  Pépin,  ôc  petit-fils  de  Charlema- 
gne  ,  fut  en  même  tems  proclamé 
roi  d'Italie. 

"Norrmnds  ;  t  »  r       i     r        ^      r       '      . 

Marine  de  ^  empereur ,  lur  la  fin  de  la  vie , 
$;ii3rleniagne  eut  le  chagrin  de  prévoir  les  ravages 
des  Normands  [hommes  du  nord). 
On  appela  ainfi  les  peuples  qui  habi- 
toient  le  Danemarck,  la  Suède  &  la 
Norv/ege  ,  pirates  intrépides  qui  fai- 
foient  déjà  des  courfes  fur  les  frontiè- 
res. Sî  malgré  toute  ma  puiffance ,  di- 
foit-il  en  foupirant,  i/s  infultent  les 
côtes  de  mon  empire ,  quefera-ce  après 
ma  mon  ?  Sa  prudence  lui  infpira  rou- 
ies \qs  mefares  pofîîbles  pour  la  fureté 
du  royaume.  Il  vifita  les  ports  lui-mê- 
me ,  fit  conflruire  des  vaiffeaux  fans 
nombre,  fur  lefquels  les  feigneurs , 
en  cas  de  befoin  ,  dévoient  fervir 
comme  dans  les  armées  de  terre. 
Quoique  ces  vaifTeaux  ne  fufîent  rien 
en  comparaifon  des  nôtres  ,  une  pa- 
reille marine  annonçoit  autant  depuif- 
■I  fance  que  de  fageffe. 
:i4.  Après  huit  jours  de  maladie,  Cha?^ 
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lemagne  expira  en  héros  chtécien  ,  Morr^e 
âgé  de  70  ans ,  dont  il  en  avoi:  règne  ^J^^  ^J^^ 
j{.6.  Une  haute  taille ,  une  force  ex-  pottrai:, 
traordinaire,  des  vi6loires  innombra- 
bles ,  dévoient  infpirer  à  fon  afpe6t 
l'admiration  &c  la  crainte  ;  mais  il  fe 
faifoit  aimer  par  la  douceur  ,  l'afïa- 
bilité ,  la  bienfaifance  j  pleurant  la 
perte  de  fes  amis ,  pardonnant  plus 
volontiers  qu'il  ne  pumlfoit ,  s'inté- 
relTant  aux  affaires  privées  de  fes  of- 
ficiers ,  répandant  les  grâces  de  ma- 
nière à  faire  beaucoup  d'heureux  j  au 
lieu  de  les  accumuler  fur  les  mêmes 
tètes  ;  s'appliquant  aux  détails  du 
gouvernement ,  comme  s'il  n'avoit 
point  eu  de  guerres  à  fourenir  ;  veil- 
lant lui  -  même  à  l'éducation  de  fa 
famille  ;  amplement  vêtu  ,  frugal  ^ 
économe  ,  poli ,  éloquent  ,  pieux  , 
charitable  ;  mais  peu  modéré  dans 
fon  ambition  &  dans  fon  zèle.  Plu- 
(ieurs  des  capitulaires  ou  ordonnances 
qu'il  fit  à  Aix-la  Ch.ipelle  avec  le 
concours  de  fes  parl-^mens    a)  ^  ont    '' 

(a)  Un  cipitiilaire  de  Soi  po:te  cum 
omnium  confenfu,  ^du  confentement  de  tous.) 
Ilparoîc  que  fous  la  première  6c  la  fecond-e 


r*. 
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été  renouvelés  par  Louis  XIV.  î^3 
fcience  fuc  Toujours  un  :itre  pour  ob- 
tenir far  faveur  &  les  dignités  ecclé* 
fiaftiques.  Il  haïlfoit  la  médecine,  ôc 
fe  la  rendoic  inutile  par  l'exercice  ôC 
la  fobriété. 

sesconc^-        Qi^  ^  ',q^^  jgg,  fQ^pcons  fur    fes 
hiacs,  !       ^  r. 

mœurs.  Cinq  remmes  <x  quatre  con- 
cubines que  i'hiftoire  lui  donne ,  pz" 
roilfenc  les  autorifer.  Mais  ce  qui  fe 
nommoic  alors  concubinage ,  étoic- 
une  forte  de  mariage  rrioins  folen- 
nel ,  quoique  légitim-e  :  les  concu- 
bines porcoient  le  nom  de  femmes  du 
fécond  ordre.  Des  conciles  avoient 
décidé  qu'un  homme  ne  devoit  avoir 
qu'une  femme  ou  uiîe  concubine  ,  à 
fon  choix.  Pour  juftitier  Cbarlemagne 
fur  ce  point ,  il  faut  fuppofer  qu'il 
n'eut  jamais  à  la  fois  qu'une  feule^ 
femme  :  chofe  très-difficile  à  conce- 
voir. 11  eft  honoré  comme  faiiK  dans 


race,  les  lois  n'étoient  paBliees  que  du 
confenternent  de  la  nation.  On  lit  dans  les 
capitulaires  de  Charles  le  Chauve;  Lex,po- 
puli  confenfa  fit  &  confikutiont  régis.  Mais- 
on ne  voit  pas  que  la  nation  ea  fût  plus 
keureufeff 
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Cjiielques  églifes,  quoiqu'à  Metz  on 
falfe  un  fervice  annuel  pour  le  repos 
de  fon  ame. 

»  Il  fut  peut-être  >  dit  un  célèbre  jugement  d.i 
»  écrivain ,  trop  fenfible  au  plaiftr  des  Monrtfquieu 
s»  femmes  ;  mais  un  prince  qui  goii- 
j3  verna  toujours  par  lui-même  ,  ÔC 
-•5  qui  pafla  fa  vie  dans  les  travaux , 
>j  peut  mériter  plus  d'excufes.  Il  mit 
s>  une  règle  admirable  dans  fa  dé- 
3>  penfe  ;  il  fît  valoir  fes  domaines 
5>  avec  fagefTe ,  avec  attention  ,  avec 
»  économie....  On  voit  dans  fes  C2^- 
j5  pitulaires  la  fource  pure  &  facrée 
»  d'où  il  tira  (es  richellès.  Je  ne  dirai 
j>  qu'un  mot  :  il  ordonnoit  qu'on 
»  vendit  les  œufs  de  (qs  bafîes-cours 
»  8c  les  herbes  inutiles  de  (es  jardins  ; 
)5  ôc  il  avoit  diftribué  à  (es  peuples 
>j  toutes  les  richelfes  des  Lombards  , 
»  &  les  immenfes  tréfors  de  ces  Huns 
»  qui  avoient  dépouillé  l'univers  jj., 
(  Efprlt  des  Lois.) 


Depuis  que  Pépin  d'Hériflal  eut  Lc$  é/cquea 

introduit  les  évêques,  en  qualité  d'é-  exempts    da 

vêques ,  dans  les  alfemblées  générales  taire, 
de  la  nation^   leur  autorité  &'étoi^ 


î  5  §  C  H  A  R  L  E  M  A  G  N  E. 

accrû-e,  de  paroilfoicdéjadan'^ereure. 
Charlemagne  ,   craignant  peut-  être 
qu'elle  ne  s'étendît  dans  les  armées  , 
les  empêcha  de  faire  en  perfonne  le 
fervice  militaire ,    auquel  ils  étoient 
tenus  comme  les  autres  polfelTéurs  des 
itablifTe-  ^^^^  ^^^  auteurs  refpeftables  croient 
ment  ds  la  qu'il  éia'oîit  la  dixme ,  pour  fuppléei 
aux  Diens  eccleliaitiques  dont  le  cierge 
ne  jouiifoit  plus ,  &  qu'on  ne  voaloil 
pas  lui  faire  rendre  par  les   gens  de 
guerre;  opinion  rejetée  par  M.  Tabbc 
de   Mably.  «  Charlemagne  ,  dit-il . 
35  put    favorifer     cette     dévotion   ; 
î>   mais    on    ne    trouve  dans   aucur 
îj   de     nos    monumens    qu'elle    ail 
a  été  convertie  en  tribut  nécelTaire  >> 
Cependant  un  capiculaire  d'Hériftal. 
de  l'an  779  ,  porte  que  chacun  payera 
la  dixme  ,  ôc  qu'on  en  fera  l'ufagç 
prefcrit    par    l'évêque.    Les  peuples 
Supportèrent  impatiemment  ce  joug: 
On  employa  quelquefois  l'artifice  pom 
les  y  foumett;  e.  Le  concile  même  de 
Francfort  parle  de  démons  qui  avoient 
dévoré  les  épis  &  caufé  une  famine, 
en  punition  de  la  négligence  à  payei 
la  dixme.  Les  démons  femblenttrans 
formés  en  apôtres ,  zélés  pour  le  failli 
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âes  âmes.  Tout  palfe  dans  les  fiècles 
de  crédulité. 

Charles  envoya  dans  les  provinces  Miffl  doni- 
des  officiers  cliargcs  d'éclairer  la  con-  "'"• 
duite  des  gens  en  place ,  de  veiller  à 
l'adminirtration  de  la  juftice  ,  de  re- 
cevoir les  plaintes  des  peurles ,  &  de 
les  porter  jufqu'au  trône.  Ces  officiers 
s'appeloient  envoyés  royaux ^  (  mijjl 
doniinici  ),  Ils  avoient  chacun  leur 
département,  6c  dévoient  s'y  rendre 
-quatre  fois  l'année.  Ainfi  le  fouverain 
avoir  l'œil  fur  la  vafte  étendue  de 
fon  empire.  Ses  repréfentans  lui  ren- 
doient  compte  de  tout ,  parce  qu'il 
vouloir  tout  connoître.  Un  chef  uni- 
que dirigeoit  les  membres  de  ce  grand 
corps ,  (5c  pouvoit  feul  y  maintenir 
■l'ordre  &  l'harmonie. 

La  difcipline  eccléHaftique  étoit  zèleJeChat. 
far-tout  l'objet   de   fcs  foins  ;  objet  1^"^??"^?^;''^ 

,,  ,      ■'.  '        -*         la  eiormecH 

,d  autant  plus  important ,  que  la  con-  ckrge. 
duite  des  peuples  dépendoit  de  celle 
du  clergé  de  des  moines.  Deux  mé- 
,moires  qu'il  compofa  en  8ii  pour 
l'alfemblée  nationale  j  font  une  preu- 
.ve  frappante  de  fon  zèle  à  réformer 
tles  abus.  Il  y  attaque  principaleme«E 
r  cette  avidité  de  richelfes ,  qui  dès^ 
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lîonoroic  l'églife  dans  une  partie  de' 
fes  membres.  "  On  demandera  aux 
5>  eccléfiaftiques  ,    die -il  ,    fî    c'eft 
!»  avoir  renoncé  au  monde, que  d'aug- 
î>   menter  chaque  jour  fes  biens  par 
n  toutes  fortes  d'artifices ,    en   pro- 
55  mettant  le  paradis  &  menaçant  de 
îj  l'enfer  ,  en  fe  fer  vaut  du  nom  de 
s>  dieu  ou  de  celui  de  quelque  faint, 
î>  pour  dépouiller  le  riche  ëc  le  pau- 
s5  vre,  qui  ont  la  (implicite  de  fe  laif- 
j>  fer  furprendre;  &  pour  priver  dô 
j5  leurs  biens  les  héritiers  légitimes, 
5>   qui  par -là  fe  voyant  réduits  à  la. 
«  mendicité,  deviennent  néceffaire» 
»  ment  voleurs ,  parce  qu'on  leur  a 
«  enlevé  leur  patrimoine  ,  âcc.  » 
Divers  ré-       Attentif  à  tous  les  objets  du  bien 
glemenscon-  public,  il  reftreignit  le  droit  d'afyle; 

cernant    l'é-     j       _  i  t  j    •  \    ii-  •    '  1 

gilfe   &  kî  "ont  les  abus  tendoient  a  1  impunité. 

mo-ines.  des   crimes   :  en  défendant  de  faire.' 

violence  à  ceux  qui  fe  réfugient  dans 
l'églife  ,  il  ordonna  que  des  gens  dô  ' 
bien  iroienty  prendre  les  coupables  ,  ' 
&  les  conduiroient  aux  Juges.  11  fixa 
l'âge  de  vint-cinq  ans  pour  la  pro- 
felTion  religieufe ,  à  l'égard  des  filles  : 
les  hommes  dévoient  avoir  la  permif^  ' 
fioa  du  priiicç.  Il  défendit  ds  couch^' 
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d.c  l'argent  pour  la  réception  des 
moines  ,  d'enterrer  dans  les  églifes , 
d'exercer  aucune  divination,  &  même 
le;-  forrs  des  faints,  de  faire  l'auniône 
aux  mendiansqai  peuvent  travailler  : 
chaque  canton  dtvoit  nourrir  (es  pau- 
vres ;  de  la  mendicité,  i'opnrobre  des 
nations  polies,  fut  fagernent  interdite. 
Que  de  lois  Tages,  négligées  depuis  ! 

Par  un  capitulaire  de  Thionville,     Capîtnlaîre 

al  ^  ;  \  r       r        ^^  faveur  du 

larlemagne  ordonne  a  tous  les  lU'  clergé. 

j^ets  l'obéilïance  aux  fupérieurs  ecclé- 

fiaftiques  ,  tant  du  premier  que  du 

fécond  ordre  ,    dans  Us  chofes  ffiri^ 

tuelles  concernant  le  bien  de  l'églïfe. 

Les  limites  âes  deux  puiiTances  pa- 

roilToient  déterminées.  Mais  un  autre 

capitulaire  du  même  prince  porte  en 

yfubftance  :  "  Quiconque  ayant  un  pro- 

;•»  ces  ,  en  quelque  état  de  caufe  que 

\n  ce  foit ,  aura  choifi  le  jugement  de 

i»   révèque  ,  lui  feraauflitôt  renvoyé, 

'.j5  nonobftant  l'oppofition  de  la  partie 

1»  adverfe  ,  &  le  jugement  de  l'évê-  ^ 

:.»»  que  fera  exécuté  fans  appel.  Le  té- 

.n  moignage  d'un  feul  évêque  fera 

\v*  reçu  par  tous  les  juges ,  «Se  l'on  n'en 

:«   recevra  point  d'autre  dans  la  même 

jj!  affaire  jj.  11  cira  cette  loi  du  codç 


ï4i  Charlemagnè. 
Théodofîen  ,  où  les  meilleurs  criti- 
ques la  croient  fuppofée.  Que  Char- 
iemagne  ait  mis  des  évêques  ù  la  tête 
de  {es  envoyés  royaux  j  qu'il  les  ait 
alTociés  aux  comtes  pour  l^aire  rendre 
la  juftice  ,  on  ne  doit  pas  s'en  éton- 
ner ,  puifqa'en  général  ils  étoienc 
plus  éclairés  8c  plus  intègres  c]ue  les 
feigneurs  ;  mais  d'étendre  Ci  loin  le 
pouvoir  épifcopal ,  &c  de  lui  foumet- 
tre  les  jugemens  ,  c'étoit  expofer  les 
évêques  à  fe  croire  les  maîtres  de  la 
monarchie  ,  &  les  juges  de  leur  pro- 
pre fouverain.  On  les  verra  bientôt 
agir  comme  tels. 
FaufTes  dé-  Les  faufles  décrétales  qui  commen- 
çoient  a  le  répandre  ,  &c  qu  on  a  re- 
gardées jufqu'au  dernier  fiècle  comme 
des  règles  inviolables  ,  préparoient 
fourdement  la  plus  funefte  révolu- 
tion. C'eft  un  recueil  de  décrets  au- 
paravant inconnus ,  attribués  à  une 
foule  d'anciens  papes,  jufqu'à  Sirice 
mort  en  398.  Le  but  du  faulFaire 
étoit  d'accroître  l'autorité  du  pontife 
romain,  en  l'établiflant  juge  par  apr 
pel  de  prefque  routes  les  caufes ,  en 
défendant  même  tout  concile  provin- 
ual  fans  fa  permiiîlon  ^  ôcc  j  Ôc  d'af-*1 


fcfétnles. 
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furer  l'impunité  aux  évêques  coupa- 
bles ,  en  rendant  Jes  accufations  con- 
tre eux  également  difficiles  &  inuti- 
les. Impofture  groffière  &  facrilège, 
dont  l'auteur ,  quel  qu'il  foit ,  em- 
poifonna  toutes  les  fources  de  la  lé- 
gillation. 

Charlemagne  ,    pour  infpirer  au    AutoskâSn 
clergé  l'amour  de  l'étude  ,  invitales  '■'^'.'^=»"5  '" 
évêques  à  écrire  fur  \qs  devoirs  du  fiailiiiiH:».    ' 
chriftianifme.  En  8 1 3  ,    il    afTembla 
cinq  conciles  à  la  fois  pour  réformer 
les  abus.    Dans    les   aéles  de   celui 
d'Arles,  on  lit  ces  paroles  remarqua- 
bles  :   Voilà  les  articles  de  réforme 
quon  doit  préfenter  à   l'empereur  : 
nous  le  prions  j  fi    quelque  chofe  y 
manque  _,   de   l'ajouter  ;   fi  quelque 
chofe  ne  convient  pas  ^  de  le  corriger  ; 
&  s'il  y  a  des   réglemens  fiages  ,  de 
les  faire  exécuter. 

Un  des  canons  des  conciles  or-  Cancnsfus 
donne  à  chaque  évcque  de  faire  tous  la'^'^"'^' 
les  ans  la  viiîte  de  fon  dioccfe  j  un  au- 
tre canon  ordonne  de  payer  la  dixme, 
même  de  fon  propre  travail.  Le  con-" 
cile  de  Troflidansle  diocèfede  Soif- 
fons  y  obligea  en  909  lefoldat  &  l'ar- 
tifau.  h'indufirïe  qui  vous  fait  vivra 


ï-o'ij  fomp- 
tuaires. Com- 
merce ,   foi- 

KS,   &C. 
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appartient  à  dieu  ,    dit-il  \  vous  lui 
en  deve:^   donc   la  dix  me.   C'écoic  lai] 
manière  de  raifonner. 

On  remarque  fous  ce  règne  les  pre-|| 
mières  lois  fomptuaires  ,  pour  régleBil 
le  prix  des  étoffes,  &  rhabillemenc|r 
convenable  aux  particuliers  félon  leur 
état.  Ces  lois  parurent  nécefîaires,  au- 
tant par  le  défaut  de  commerce, quejl 
par  la  confulion  que  le  luxe  introduit! 
clans  la  fociété.  Tout  le  négoce  fe  fai-!-| 
foit  prefque  dans  les  marchés  publicsJ 
L'établillement  des  foires  attiroit  eaj 
certains  tems  des  marchandifes  étran-i| 
gères  ;  mais  ce  grand  commerce  qui 
enrichit  une  nation  ,  ne  pouvoit  être 
connu.  11  fuppofe   un   peuple  nonii 
breux  raiTemblé  au  fein  de  grande^ 
villes.  'Tout   étoit  difperfé.  La  no^ 
blelTe ,  ou  fuivoit   la   cour  ,   ou   f^ 
tenoit  dans  (qs  terres  ;  les  ferfs  ,  dor 
nous  parlerons  bientôt,  ne  pouvoienJ 
quitter  la  maifon   de  leurs  maîtres, 
ou  le  lieu  de  leur  nailfance;  la  cam-| 
pagne  étoit  le  féjour  des  moines  ■■,  1( 
eccléiïaftiques  &  les  ouvriers  étoienJ 
prefque  les  feuls  liabitans  dss  villes! 
Ce  n'eft  que  par  des  progrès  lents  i 
«îifficiles  que  les  arts  &  le  commerc 

pouvoier 
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pouvoient  parvenir  à  un  érac  fiorif- 
lanc. 

Charlemagne  établit  l'ufage  de  Mannoîcs, 
compter  par  livres  ,  fous  &c  deniers  , 
à-peu-près  comme  nous  faifons  au- 
|ourd'hui ,  avec  cette  ^différence  que 
la  livre  écoit  non -feulement  numé- 
raire ,  mais  réelle;  c'eft-à-dire, 
qu'une  livre  de  compte  étoic  répu- 
tée le  poids  d'une  livre  d'argent  ,  de 
^ouze  onces.  La  valeur  numéraire 
des  monnoies  eft  fi  prodigieufement 
changée  ,  que  la  livre  ,  valant  alors 
douze  onces  d'argent  ,  ne  vaut  plus 
en  France  que  vingt  fous  de  cuivre. 
Ainfi ,  comme  le  remarque  M.  de 
Voltaire ,  une  communauté  qui  du 
temps  de  Charlemagne  ,  auroit  dii 
-cent  vingt  livres  ,  s'acquitteroit  au- 
jourd'hui par  un  ccu  ^e  fix  francs. 
L'évaluation  des  monnoies  ,  même 
des  fiècles  poftérieurs  ,  eft  extrême- 
ment difficile.  Des  écrivains  célè- 
bres s'y  font  quelquefois  trompés. 
J'obferyerai  feulement  que  la  quan- 
tité d'efpèces  circulantes  étoit  ,  félon 
ie  même  hiftorien ,  environ  huit  fois 
moindre  qu'aujourd'hui,  (  F'oye:^^  U 

Tome  1,  G 
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Blanc  fur  les  monnaies ^  &  le  Journal 
des  Savans y  Février  lyèc). 
Duel  en  Les  lois  barbares  avoient  permis  le 
juftice,  duel  pour  fappléer  aux  preuves  judi- 
ciaires. Cette  coutume  Aqs  Bourgui- 
gnons éroit  devenue  générale.  Non- 
feulemenc  les  plaideurs  ,  mais  les  té- 
moins ,  les  juges  mêmes  fe  voyoienc 
forcés  de  foutenir  lesarmesàlamain 
leur  droit ,  leur  témoignage  ,  ou  leur 
jugement.  Des  pratiques  religieufes 
précédoient  le  combat  ;  on  prenoic 
des  précautions  infinies  pour  que  les' 
armes  ne  fulTent  pas  enchantées  ;  on 
comptoit  enfuite  fur  un  miracle  ,  qui 
0  empècheroit  infailliblement  rinjuf-î 
tice  d'avoir  le  deiïus.  Le  plus  fort  & 
le  plus  adroit  étoit  donc  cenfé  le  plus 
honnête  homme.  Cette  manière  d'ac-î 
cufer  ,  ou  de  fe  défendre  en  juftice 
s'étendoit  aux  eccléiiaftiques  même 
&  aux  moines.  Ils  donnoient  un  honi» 
me  qui  fe  battoir  à  leur  place.  Uni 
conftitution  de  Charlemagne  ordonne 
que ,  dans  ces  combats ,  on  fe  ferve  de 
bâtons  ,  fans  doute  pour  épargner  le 
fang.  Louis  le  Débonnaire  laifla  ley 
çhoi^  du  bâton  ou  des  armes.  Dand 
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la  fuite  il  n'y  eut  que  les  ferfs  qui 
combatciflent  avec  le  baron.  (  Voye^ 
l'Efprk  des  Lois.  ) 

Le  latin ,  qui  étoit  devenu  la  lan*      Langne 

1      •  j         •  \      T>  •        romance, 

gue  vulgaire,  depuis  que  les  Romains 

avoient  fubjugué  la  Gaule  ,  celTa  de 

l'être  au  neuvième  iîècle.   La  langue    Mémoire  At 

romance  lui  fuccéda  ,   jargon  formé  ^^'  Bonami, 

du  latin  ,  comme  l'italien  &;  l'efpa- 

gnol ,  $c  où  l'on  apperçoic  à  peine 

quelque  mélange  de  mots  celtiques 

ou  tudefques.  Ce  roman  efl  la  langue 

françoife.  Combien  n'a-t  il  pas  fallu 

de  fiècles  pour  la  rendre  fupportable  ? 

Mais  il  n'a  fallu  qu'un  petit  nombre 

d'excellens  écrivains  fous  Louis  XIV, 

pour  en  faire  la  principale  langue  de 

l'Europe. 


LOUIS   I, 

Surnommé  le  DÉBONNAIRE, 

Ce  règne  nous  offre  un  tableau 
frappant  des  malheurs  auxquels  eft  plj^Jtio, 
expofé  un  prince  foible,  fcrupuleux,  &foibieQed3 
qui  néglige  les  devoirs  du  trône  pour  ^°""* 

G  ij 


i^S  Louis 

les  pratiques  du  cloître  ,  &  qui  ne  fait 
pas  diftinguer  les  véritables  droits  de 
î'égîife ,  d'avec  les  injuftes  prétentions 
de  quelques-uns  de  fes  miniftres. 
Louis  ,  étant  roi  d'Aquitaine  fous 
Charlemagne  fon  père  ,  s'étoit  mon- 
tré vaillant,  généreux,  plein  de  zèle 
&  de  clémence.  Mais  fa  molle  dou- 
ceur l'avoit  déjà  rendu  le  jouet  des 
iTourtifans  ,  ôc  fa  dévotion  trop  peu 
éclairée  lui  avoit  infpiré  l'envie  de  fe 
faire  moine ,  comme  tant  d'autres 
princes  de  ces  tems  là.  Les  confeils 
de  Charlemagne  lui  apprirent  à  ré-» 
gner.  Dès  qu'il  fut  privé  de  ce  guide , 
il  s'égara.  Sa  première  faute  fut  de 
dffgracier  deux  frères  qui  avoient  la 
confiance  de  fon  prédécefleur  ,  Ade- 
Jard,  abbé  de  Corbie,  &  le  fameux 
comte  Vala ,  qui  devint  fon  ennemi 
fous  l'habit  de  moine.  Il  en  fit  bien- 
tôt une  plus  grande  ,  en  partageant  le 
royaume  à  fes  fils  ,  ôc  s'afïociant  un 
collègue  à  l'empire. 

Charlemagne  avoit  donné  Texem-» 

,,^'7-       pie  d'une  pareille  démarche,  nulle- 

içiprudem-    ment  dangereuic  alors  ,  parce  qu  il 

ment  la  mo-  fa  voit  fe  faire  obéir.  Encore  n'avoit-il 

^"  '^'      pommé  un  de  fcs  enfans  empereur  ^ 
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Qu'après  la  more  des  deux  autres  > 
dans  un  tems  où  la  jaloufie  nétoic 
plus  à  craindre.  L'événement  juftiha 
fa  conduire.  Celle  de  Louis  au  con- 
traire eut  les  fuices  malheureufes 
qu'on  devoir  attendre.  Il  aifembla  un 
parlement  à  Aix-la-Chapelle  ,  &  dé- 
clara qu'il  alfociolc  à  l'empire  Lo- 
thaire  fon  fils  aîné  ;  qu'il  faifoit  roi 
d'Aquitaine  Pépin,  (on.  fécond  fils  ; 
&  Louis,  cadet  des  deux  autres,  roi  de 
Bavière,  L'empereur,  en  aftoibliifant 
fon  autorité  ,  ne  faifoit  que  des  in- 
grats :  il  s'aiciroit  de  plus  un  ennemi, 
dont  la  révolte ,  quoique  punie  rigou- 
reufement ,  fut  le  germe  de  tous  les 
malheurs.  ~ 

0-0 

Bernard,  roi   d'Italie,  avoir  des     R.fvoJtede 
prétentions  à  l'empire  ,    parce  que  Bernard,  toi 
fon  père  étoit  l'aîné  de  Louis  le  Dé-  '^^"'^ 
bonnaire.  Irrité  d'une  alfociation  con- 
traire à  (qs  vues ,  3c  excité  par  quel- 
ques évèques  mécontens ,  il  leva  une 
armée  contre  l'empereur   fon  oncle. 
C'étoit  un  vaflal  révolté  ,  digne  d'un 
châtiment  févere.   Ceux  même    qui 
l'avoient  poulTé  à  la   révolte  le  tra- 
hirent ;  fes  troupes  l'abandonnèrent 
fans  combat  j    il  vint  fe  jeter    aux    ' 

G  iij 


i*«iBpereurt 


150  Louis 

pieds  de  Louis ,  &:  implora  fa  clé- 
mence. Il  fur  jugé ,  condamné  à  morr. 
L'empereur  j  pour  toute  grâce  ,  lui 
£t  crever  les  yeux .,  aullî  bien  qu'à 
£es  complices  ,  excepté  les  évèques 
dont  il  refpecta  le  caradtère.  Le  mal- 
heureux Bernard  en  mourut  ,  &  le 
royaume  d'Italie  fe  trouva  réuni  à  la 
couronne. 
Scrupules  &  Quoique  Louis  n'eût  pas  voulu 
foîbiefTe  de  juger  lui-  même  les  coupables ,  quoi- 
qu  il  eut  commuela  peine  de  mort  de- 
cernée  contre  (on  neveu  évidemment 
criminel,  les  moines  8c  &  les  prélats 
par  lefquels  il  fe  gouvernoit  lui  inf- 
pirèrent  de  violens  remords.  Ils  (en.' 
toient  combien  la  religion  pouvoir 
leur  donner  d'empire  fur  un  efprit 
foible  j  qui  n'en  connoilToit  pas  l'ef- 
prit.  Sa  confcience  troublée  fe  livroic 
à  leurs  fuggeftions.  Tout  occupé  du 
chant  des  pfeaumes  &  de  pieufes;! 
le  dur  es  ,  il  nourriffoit  un  fcrupule'| 
rongeur ,  qui  lui  fit  oublier  enfin  ce 
qu'il  devoir  à  fon  rang  6c  aux  intérêts 
de  la  couronne.  Il  convoque  une 
aflemblée  générale;  il  s'accufe  non- 
feulement  de  la  mort  de  Bernard  , 
Ciais  de  la  difgrace  de  quelques  partie 
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culiers ,  &;  de  la  retraite  forcée  de  trois 
lils  naturels  de  Charlemagne ,  qu'il 
avoir  reléeués  dans  un  cloître.  11  envoie 
demander  pardon  à  ces  derniers  ;  il 
prie  les  évèques  de  l'admettre  à  la  pé- 
nitence publique.  Une  démarche  Ci 
hafardeufe  parut  ne  produire  alors 
que  de  bons  effets.  Le  peuple  en  fut 
édifié  ,  les  évèques  y  applaudirent. 
Le  zèle  de  Louis  pour  la  réforme  du 
clergé  avoir  excité  leur  haine  ,  mais 
ils  triomphoient  de  voir  leur  auto- 
rité s'accroître  par  la  foiblefle  du 
prince. 

Les  papes  s'en  étoient  déjà  pre-  Les  papes 
valus.  Etienne  V  s'écoit  mis  en  pof-  fo^yj]^-/'  '* 
felîion  du  pontificat ,  fans  attendre 
fon  agrément.  Après  loi  avoir  fait 
prêter  par  les  Romains  le  ferment 
de  fidélité  ,  il  étoit  venu  en  France  , 
&c  avoir  vu  l'empereur  fe  profterner 
humblement  à  fes  pieds  ,  au  lieu 
qu'Adrien  s'étoit  mis  aux  pieds  de 
Charlemagne.  Pafcal  L  ,  fucceffeur 
d'Etienne  ,  n'avoit  pas  refpeélé  da- 
vantage le  droit  de  l'empereur  de 
confirmer  fon  éledrion.  Eugène  II 
ayant  fuivi  cet  exemple  ,  Lothaire 
■aifocié  à  l'empire  s'en  plaignit  hau- 
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tement,  de  rétablit  l'ancienne  côn'* 

tume  d'envoyer  à  Rome  des  officierî 

(  miffî  domin'ui  ) ,  chargés  de  l'infpec* 

Nouvele  tiou  fur   les  affaires  publiques.    Du 

cppofition   j.g(^g      Eugène  fe  conduiiit  à  l'égard 

au   concile      ,       ,    V        °  i  .  n 

«JcNicée.  de  la  rrance  ,  dans  une  circcnltancs 
fort  délicate  ,  avec  les  mêmes  tempé- 
lamens  qu'Adrien  I.  La  difpute  des 
images  fe  réveilla;  les  évêques  afTem- 
blés  à  Paris  condamnèrent  le  culte 
que  leur  rendoient  les  autres  églifes. 
Eugène  ne  condamiîa  ni  les  évêques 
îii  leurs  écrits  injurieux  j  il  n'ordonna 
point  de  recevoir  le  concile  de  Nicée  j 
il  étouffa  la  querelle  par  fa  modéra- 
tion êc  fa  prudence  ,  unique  mo)-en 
peut-être  d'éviter  un  fchifme. 
y  ■■»       Cependant  Lo-uis  couroit  aveuglé- 

^•50-       ment  à  fa  perte.  Judith  de  Bavière  , 

Révolte  con-    r     r  i       r  •         rr      '        • 

rr?  Louis  le  f^-  leconde  temme ,  pnneelle  intri- 
Débonnaire.  gante  ,  ambitieufe  &  d'une  réputa- 
tion équivoque,  lui  avoir  donné  un 
fils  nomm<;  Charles ,  que  le  partage 
fait  entre  les  enfans  du  premier  lit 
fembloit  exclure  de  la  fucceffion.  Elle 
perfuadeà  l'empereur  de  lui  affurer 
un  fort  digne  de  fa  nailïance  \  elle 
vient  à  bout  d'y  faire  confenrir  Lo- 
.thaire ,  le  feul  qui  eût  grand  iiKérct 
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à  s'yoppofer.  L'empire  eft  démembré 
en  faveur  de  Charles,  dans  les  con- 
jondures  les  plus  critiques.  Une  foule 
de  mécontens  faifilTent  cecte  occa- 
fion  pour  cabaler.  Le  célèbre  Vala,  L'abbé  VaU 
devenu  vibbé  de  Corbie  ,  autrefois  f'^jf^^'^"  "' 
puiiranr  à  la  cour  de  Charlemagne  , 
révéré  comme  un  faine ,  &c  capable 
de  tout  entreprendre  ,  fait  publi- 
quement à  l'empereur  des  reproches 
amers  &z  offenfans.  Louis  les  reçoic 
avec  l'humilité  que  Vala  devoit  avoir. 
Comme  pour  s'avilir  davantage ,  il 
aflTemble  quatre  conciles  ,  &  foumec 
à  leur  examen  tout  ce  qu'il  pourroic 
y  avoir  à  réformer  j  même  dans  fa 
perfonne.  L'audace  des  fujets  ainfî 
excitée  ne  connoît  plus  de  bornes. 
Vala ,  dont  le  crédit  égaloit  la  répu- 
tation trop  impofante  ,  fe  déclare  ^ 
fous  prétexte  de  zèle  ,  pour  le  parti 
des  mécontens  j  plufieurs  évêques 
diftingués  fe  joignent  à  lui  ;  on  échauf- 
fe les  peuples  par  des  récits  de  pro- 
diges incroyables  j  par  des  invedi- 
ves  contre  Judith ,  accufée  d'avoir  un 
mauvais  commerce  avec  Bernard  , 
comte  de  Barcelone  ,  miniftre  de 
fon  époux  j  on  porte  enfin  les  trois 
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princes  ,  que  le  nouveau  partage; 
avoic  léfés ,  â  fe  révolter  contre  leur 
père, 
louîs  ^^  ^^  Tentant  point  afTez  fort  co»- 
s'hurciiie,  tre  tant  d'ennemis  ,  il  s'abailTe  de 
nouveau,  jufqu'à  confentir  que  fa 
femme  foit  enfermée  ^  jufqu'à  pro- 
mettre que  ,  fi  on  lui  laifTe  la  cou- 
ronne ,  il  fe  gouvernera  par  les  con- 
feils  de  (es  fujets.  Sa  foibleiïe  le  ren- 
dit plus  méprifable.  11  fut  obligé  de 
fe  mettre  à  la  merci  des  rebelles ,  oui 
l'auroient  détrôné  folennellement ,  lî 
par  le  moyen  d'un  moine  adroit  ,  il 
n'eût  pas  détaché  le  roi  d'Aquitaine 
&  de  Bavière  du  parti  de  Lothaire. 
Celui-ci  obtint  fa  grâce  comme  les 
.autres  ;  mais  le  mépris  de  l'autorité 
étoit  devenu  un  mal  incurable. 

Les  troubles  recommencèrent  bien-. 


Nouvelle  ^^^*  Louis  en  rappelant  à  la  cour 
révolte.  l'impératrice  Judith  ,  s'impofa  ,  en 
quelque  forte ,  la  néceffité  de  fervir 
fa  haine  &  fa  vengeance.  Elle  fit  exiler 
Vala,  ôter  à  Lothaire  la  qualité  d'em- 
pereur, déshériter  en  faveur  de  fon 
fils  le  roi  d'Aquitaine ,  Pépin,  cou- 
pable d'une  féconde  révolte.  Ces 
coups  d'éclat  ne  pouvoient  que  fou- .a 
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lever  les  efprins  contre  un  prince 
regardé  comme  imbécile.  Les  trois 
frères  fe  liguèrent  de  nouveau.  Lo-  Le  pape  au 
thaire  perfuada  au  pape  Grégoire  IV  cnmp  des  re- 
de  fe  déclarer  pour  eux ,  dans  une 
caufe  où  ils  outrageoient  la  nature. 
Ce  pontife  fe  rendit  au  camp  des  re- 
belles ,  publiant  qu'il  alloit  réï.iblic 
la  paix.  En  vain  l'empereur  ordonna 
au  fameux  Agobard  archevêque  de 
Lyon,  de  venir  l'aider  de  fes  confeils. 
11  n'obéit  point ,  fous  prétexte  qu'il 
devoir  obéir  au  pape. 

D'autres  prclars  plus,  fidèles  écri-  Des  prélats 
virent  à  Grégoire  une  lettre  pleine  ^  •-'^" 
de  force  :  ils  lui  rappelèrent  le  fer- 
ment qu'il  avoir  prêté  à  l'empereur, 
&:  lui  déclarèrent  que  s'il  venoit  dans 
le  deifeiu  de  l'excommunier  j  il  s'en 
retourneroit  excommunié  lui-même. 
La  réponfe  du  pape  refpire  un  ton 
de  hauteur  inconnu  dans  la  primi- 
tive églife.  Il  fe  plaint  que  les  pré- 
lats lui  donnent  le  nom  de  frère  au 
lieu  de  celui  de  pape  ;  il  dit  expref- 
fément  que  fes  ordres  doivent  l'em- 
porter fur  ceux  de  l'empereur.  Vala 
&  les  autres  l'avoient  convaincu  par 
mie  compilation  de  paflages  ,    qu'il 

G  vj 


ir.ena- 
pape. 


1 5  <^  Louis 

avoic  droit  de  juger  de  tout ,  fanS 
pouvoir  être  jugé  par  perfonne.  Il 
ne  reftoit  à  Louis  que  la  voie  des 
^rmes» 

Les  deux  armées  éroient  en  Alfa- 

833.  A  X  •  .  T 

l'empereur  cc  ,  prcces  a  eu  Venir  aux  mains.  Les 
traiu  &  dé-  rebelles,  confentenc  que  Grégoire 
^°  ^*  aille   traiter  avec   l'em-pereur.  Pen- 

dant les  conférences  ,  on  débauche 
les  troupes  de  ce  prince.  Abandon- 
né Se  trahi  ,.  il  va  fe  livrer  à  ùs^ 
enfans.  Dans  i'ecat  ou  rna  réduit 
mon  malheur  :^  leur  dit-il  avec  aflez 
de  fermeté  ,  je  crains  peu  pour  mou 
Mais  puis-je  cfpérer  que  vous  fere-^ 
pour  l'impératrice  &  pour  votre  frère j 
ce  que  vous  m'ave^  tant  de  fois  pro" 
mis  .<*  Souvenez-vous  du  moins  de  et 
que  vous  deve^  à  leur  rang  &  à  leur 
naiffance.  Les  promelïès  ne  coûtent 
rien  aux  parjures.  Us  prodiguèrent  de 
belles  paroles,  &  finirent  par  exiler 
l'impératrice  ,  par  dépofer  l'empe- 
reur ,  &  par  donner  l'empire  à  Lo- 
thaire.  Le  pape,  qui  ne  prévoyoit  pas 
fans  doute  que  les  chofes  pulTent  aller 
fî  loin  ,  reprit  le  chemin  de  Rome  , 
honteux  d'avoir  fervi  d'in^rtrumeut  à 
la  perfidie. 
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Voici  le  premier  exemple  dans  Caufes  âe 
tiotre  hiltoire  ci  une  entreprile  cela-  dergé. 
tante  du  clergé  ,  contre  les  droits  de 
la  couronne  ^  contre  la  perfonne 
des  fouverains.  En  accordant  aux  pré- 
lats trop  de  pouvoir  &  trop  de  ri- 
che/îes ,  en  Ibuffrant  qu'ils  deviniïenî 
arbitres  du  gouvernement  ,  &:  en  *^ 
quelque  forte  les  maîtres  du  peuple  , 
les  princes  leur  av oient  fourni  des 
armes  contre  eux.  Cet  inconvénient 
tenoic  à  la  nature  à(i'^  chofes  humai- 
nes. On  a  vu  ,  dans  prefque  toutes 
les  nations,  le  corps  facerdotal  faire 
la  loi  aux  fouverains  &  aux  états  , 
quand  une  légiflation  éclairée  ne  lui 
a  pas  fixé  àts  limites  ;  &:  employer 
fon  crédit ,  tantôt  au  maintien  des 
mœurs  ,  ce  qui  le  rendoit  vraiment 
yefpedable  j  tantôt  d  raccroi^Tement 
de  fon  pouvoir  ,  ce  qui  le  rendoit 
alors  dangereux.  Les  hommes  ver- 
tueux font  rares  &  fouvent  cachés: 
les  autres  ,  moins  occupés  de  leurs 
devoirs  que  de  l'envie  de  s'agrandir, 
ne  négligent  guère  les  occafions  d'é- 
tendre leur  autorité  &  leur  fortune. 
Une  hardieife  heureufe  les  conduit 
à  une  plus  grande  j  rien  n'eft  11  facile 
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que  de  trouver  des  prétextes  poui*' 
colorer  l'injuftice  ,  dans  les  tems  oiH 
l'ignorance    obfcurcit    toute    vérité. 
JEnfin ,    la  religion  même   fervit  de 
voile  à  des  attentats  qu'elle  réprouve, 
C'eft  ce  que  l'on  verra  trop  fouvenc 
dans  la  fuite  de  l'hiftoire.  Le  fcandala 
*  ne  peut  fe  dilîïmuler  :  il  faut  en  tirer 
du  moins  des  leçons  utiles, 
l'empereur        La  puifTance  de  Lothaire  ne  pa-i 
fournis  à  !a  roiifoit  pas  encotc  bien  affermie.  Des 
bli^ue,  eveques  proposèrent  un  parti  cligne 

de  fon  ambition.  Ce  fut  de  fou- 
mettre  l'empereur  à  la  pénitence  pu- 
blique pour  toute  fa  vie  :  moyen  in- 
faillible ,  félon  eux ,  pour  ne  lui  laif- 
fer  aucune  efpérance  de  retour  j  parce 
que  les  canons  défendoient  aux  péni- 
tens  de  porter  les  armes  de  de  fe 
mêler  d'aftaires  civiles.  On  oublioit; 
fans  doute  ,  ou  l'on  ignoroit  quel 
Théodofe  pénitent  n'avoit  pas  celTé 
d'être  empereur.  Ce  projet  fut  fuivi 
Accufations  Dans  une  alfemblée  de  prélats  6c  d 
tontre  lui.  feigneurs ,  Ebbon ,  évèque  de  Reims  , 
homme  fans  mœurs  Se  fans  naiiran-j 
ce  ,  que  Louis  avoir  élevé  au  plu: 
haut  ran^,  déclame  en  furieux  con^ 
tre  lui  y    ôc   préfente    un  memoir 
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ii'accufationsjoù,  enrre  autres  choies, 
on  lui  reprochoic  d'avoir  exilé  des 
gens  d'éslife  ,  d'avoir  fait  marcher 
des  troupes  pendant  le  carême ,  Sc 
d'avoir  engagé  les  peuples  à  combattre 
contre  fes  tiis  j  c'eft-à-dire  ,  d'avoir 
vouIlî  réprimer  des  enfans  rebelles. 
.Sur  ces  accufations  ,  l'empereur ,  fans 
être  entendu  ,  eft  condamné  à  la  pé- 
nitence publique  pour  le  refte  de  fes 
jours. 

On  va  lui  notifier  la  fentence.  On  .  Humilia^ 
lui  fait  confefler  fes  prétendus  cri-  \^°^^l^  ^"' 
mes.  11  fe  foumet ,  embraffe  Lo- 
■thaire ,  fe  profterne  fur  un  cilice  aux 
pieds  de  l'autel,  jette  fon  baudrier 
.&  (on  épée  ^  prend  un  fac  de  péni- 
tent ,  &  fe  lailTe  conduire  en  cérémo- 
nie dans  une  petite  cellule  qu'on  lui 
donne  pour  demeure.  Tel  fut  le  fruic 
de  l'aveugle  foumillion  qu'il  avoic 
toujours  confervée  envers  des  hom- 
mes qui  abufoient  de  leur  miniftère. 
Les  évéquesferoient  demeurés  fujets, 
s'il  avoir  fu  être  prince. 

L'inconftance  du  peuple  ,  toujours 


prct  à  patTer  de  la  fureur  au  repen-  r^évoUidon 
■tir  ,  l'indignation  d'un  grand  nom-  en  fa  faveurt 
bre  de  feigneurs  irrités  de  l'aviUlfe- 
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ment  du  foiiverain ,  les  remords  8i 
rintérêc  des  rois  d'Aquitaine  &:  de 
Bavière ,  aulli  jaloux  de  leur  frère 
que  choqués  de  fa  hauteur  indifcrète  ; 
tout  concourut  à  une  rapide  révolu- 
tion. Les  deux  rois  prirent  les  armes 
contre  Lothaire.  Il  fou  tint  quelque 
tems  fa  révolte  ^  mais  fur  le  poinc 
d'être  accablé  ^  il  fe  rendit  aux  invi- 
tations de  l'empereur,  que  les  évêques 
avoient  remis  fur  le  trône  ,  &  c|ui 
c'avoit  rien  perdu  de  fa  bonté  natu- 
relle. Il  vint  lui  demander  grâce, 
Louis  ,  non  content  de  pardonner  , 
lui  rendît  le  royaume  d'Italie ,  avec 
défenfe  d'en  fortir  fans  permilîion. 
Procès  des  Dans  une  alfemblée  de  Thion- 
^vêques.  ville,  l'empereur  porte  fa  plainte  coni- 
tre  les  évèques  les  plus  coupables". 
Ils  font  cités.  Agobard  refufe  jufqu'à 
trois  fois  de  eomparoître.  On  le  dé- 
pofe  ,  &:  il  fe  retire  en  Italie  ,  où  la 
plupart  des  autres  avoient  déjà  cher- 
ché un  afyle.  lîbbon  ,  qui  étoit  pri-^ 
fonnier  ,  fait  une  confeffion  fecrette 
à  trois  prélats ,  leur  donne  fa  démif^ 
fion  par  écrit ,  pour  le  falui  de  fon 
ame.  L'a6te  eft  reçu  ,  &  le  concile 
prononce  en  ces  termes  :  Seloa  votr< 
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tonfefflon  ,  quitte^  le  minijîère.  Ainfî 
un  fcélérac,  que  le  cara6tère  épifcopal 
rendoic  encore  plus  odieux ,  ne  fubit 
pas  même  la  honte  d'une  procédure 
juridique. 

L'ambitieufe  Judith  rétablie  com-       Nonvells 
me    auparavant  ,   facrifiant  toujours  g"e"ecivile, 
à  la  fortune  de  fon  fils   les  intérêts 
d'un  époux  crédule  ,  fit  déclarer  roi 
jde  Neuftrie  le  jeune  Charles  au  pré- 
judice ÀQS  aînés.  Pépin,  roi  d'Aqui- 
taine ,  mourut  alors.  Elle  obtint  un 
nouveau    partage  entre    Charles    Se 
Lothaire.    Le    dernier  eut   d'autant 
moins   de  peine  d  s'y  prêter  ,    qu'il 
avoir   moins  d'efpérance   depuis    fa 
jévolte.  Par- là,  on  provoquoit  le  roi 
de  Bavière  ,  pour  qui  l'autorité  pa- 
ternelle  n'étoit  rien  au   prix  de    la 
grandeur.   11  ne  balança  point  à  re- 
commencer la  guerre  civile.   L'em- 
pereur  marcha  contre  lui  ,  &   dilli-  „„„,,____ 
pa  les  rebelles.  Mais  la  fatigue  ,  le  — ^~^ — ' 
chagrin  ,    la  frayeur    que   lui  caufa        N.orr  de 
une  écHpfe  de  foleil ,  le  firent  tom-  l'^i^FS'''-"^» 
ber  dans  une  maladie  de  langueur  , 
^cwi  il  mourut  à  l'âge  de  foixanre- 
un  ans  ,  après  avoir  déligné  Lochaire 
pour  fon  fuccelfeur   à  l'empire.   U 
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s'écria  en  mourant  :   Je  pardonne  â 

Louis  i  mais    qu'il  fâche   qu'il  rna 

donné  la  mort. 
Défauts  cie        Avec   Une  Valeur   éprouvée  ,   un 
Louis  le  Dé-  i-jji^Lirel    bicnfaifant  ,     une    douceur 
Bonnaire,         .         .  .  r      \  i  •  > 

mouie ,  qui  ne  le  démenti:  qu  une 

feule  fois ,  une  capacité  même  peu 
commune  alors ,  car  il  entendoit  lô 
grec  èc  parloit  latin  ,  Louis  le  Dé- 
bonnaire fut  le  jouet  de  tout  le  moi> 
■de.  C'eft  que  fes  meilleures  qualités 
devinrent  mauvaifes  par  qxcH  ,  8c 
qu'il  n'eut  point  aiïez  de  force  d'efpric 
pour  connoître  fes  droits ,  ceux  de  l'é- 
glife ,  les  véritables  devoirs  du  chré 
tien ,  &:  la  façon  de  les  allier  à  ceux  du 
monarque.  >?  Le  zèle  apparent  de  Char- 
îî  lemagne  pour  la  religion  ,  dit  le  pré- 
i»  fidentHénault,  avoit  fortifié  fa  puif 
3j  fance  j  la  dévotion  mal  entendue 
3J  de  Louis  le  Débonnaire  le  dégra-! 
«  da  J5.  Ses  malheurs  apprennent  qu'ij 
doit  y  avoir  des  bornes  en  tout ,  & 
dans  l'exercice  de  la  piété  ,  &  dai« 
l'attachement  pour  une  époufe  ,  Si. 
dans  la  tendrefle  pour  des  enfans  ,  ai 
dans  la  bonté  pour  des  fujets.  Pafle^ 
les  bornes  n'efl:  pas  vertu ,  mais  excra^ 
yagance  ou  foiSleile, 
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Au  commencement  de  fon  règne,  Em  da 
Louis  avoic  rétabli  la  liberté  desclec-  c^erge^ 
tions  canoniques ,  mais  il  avoir  dé- 
fendu aux  clercs  d'accepter  des  dona- 
tions au  préjudice  des  enfans  &  des 
proches  parens.  Il  fit  compofer  une 
règle  pour  les  chanoines  &  les  cha- 
nomefles ,  dont  l'établiirement  étoic 
nouveau.  Il  ajouta  quelques  obfer- 
vances  à  la  règle  de  S.  Benoît ,  que 
Charlemaone  avoir  rendue  commune 
a  tous  les  monaftères  d'hommes.  En-  i3âng:ereaT» 
fin  il  entreprit  la  réforme  des  moines  proies  de  ré^ 
êc  du  clergé^  mais  fon  zèle ,  fans  au-  '^^^^' 
torité  (Se  fans  prudence ,  n'étoit  pro- 
pre qu'à  exciter  la  révolte.  Ce  fut  une 
des  caufes  de  fts  malheurs.  On  repro- 
choit  à  l'abbé  Alcuin  d'avoir  feul  plus 
de  vingt  mille  efclaves.  Les  évèques 
etoient  pour  la  plupart  des  grands 
feigneurs  ,  poflTédant  de  vaftes  do-; 
maines ,  ayant  des  vaflTaux  ,  gouver-, 
nanc  l'efprit  des  peuples  ,  employés 
à  la  cour  dont  ils  contradtoient  les 
mœurs  ,  trop  riches  &  trop  puilfans 
pour  fe  garantir ,  fans  une  vertu  ex-, 
itraordinaire ,  des  foibleffes  de  l'hu'» 
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manité.  Us  porcoient  des  étoffes  pre- 
cieufes ,  un  baudrier  &  des  éperons 
!  comme  les  gens  de  guerre  ,  des  cou- 

telas garnis  de  pierreries  j  pendans 
a  des  ceintures  dorées.  Pluileurs  quit- 
tèrent malgré  eux  cette  parure ,  mais 
ne  pardonnèrent  pas  au  prince  réfor- 
Hommes  mateur.  Agobard, honoré commefainCi 
vertue'.ix  re-  ^^j^^  ^q,j  ^^j^fg   Vala  &  queloues  au- 

les  préjugés,  tres ,  dont  on  loue  les  mœurs  exem-^ 
plaires  ,  en  étoient  plus  propres  à 
infpirer  les  faux  fentimeiis  qu'on  éri-; 
geoit  en  principes.  Us  croyoient  ufer 
des  droits  de  l'églife  ,  quand  ils  ou- 
trageoient  la  majefté  royale.  Un  prin- 
cipe erroné  en  matière  de  religion 
entraîne  des  conféquences  infinies. 
La  foumiflion  aux  princes  étoit  un 
des  premiers  devoirs  du  chriftianifme^ 
mais  dès  qu'on  eut  imaginé  qae  l'au- 
torité eccléiiaftique  s'étendoit  fur  le 
temporel  des  princes  ,  plufieurs  fe  fi- 
rent un  devoir  de  foutenin  cette  chi- 
mère ,  ôc  le  zèle  aveugle  devint  une 
fource  de  révoltes. 
Exprefflon       II  ne  faut  que  jeter  im  coup  d'œil 

|ingui.ere  fur  £^^  jgj  ^^rj-^g  j^  coucile  de  Paris ,  ea 

la  dignité  c-     -,  -  ,.,,.. 

pifcopak.       Ole;  ,  pour   voir  Combien   1  opinion 
avoit  changé  en  peu  de  tems  les  mai>;i 
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[imes.  On  y  trouve  une  compilation 
nforme  de  paiîages  fur  les  devoirs 
lei  princes.  Le  concile  infifte  princi- 
)aletnent  fur  la  dignité  &  la  puiiïanc.e 
'pifcopales  j  il  met  dans  la  bouche  de 
Zonftantin  ces  paroles  adreHees  aux 
'vèq.ues ,  &:  recommande  à  l'empe- 
eur  d'infpirer  les  mêmes  fentimens 
.  fes  enfans  5c  aux  feiçneurs  :  Dieu 
'ous  a  donné  le  pouvoir  de  nous  juger  ^ 
nais  vous  ne  gouve"^  être  jugé  par  les 
lomme^,  I)ieu  vous  a  établis  fur  tous 
omme  des  dieux  :  il  ne  convient  pas 
me  l'homme  juge  des  dieux  ;  cela 
l'appartient  qu'à  celui  dont  il  eji 
'crit  :  diçu  sejl  ajjis  dan^  la  fyna- 
'ogue  des  dieux  ^  &  il  les  juge. 

Malgré  cet  étrange  difcours  ,  le  Confnfîoije 
oncile  fait  une  réflexion  très-fage ,  fj.ç^JX' 
[ui  auroit  dû  empêcher  la  confufion 
lu  fpirituel  avec  le  temporel.  Un 
les  principaux  ohjlacles  au  bien , 
lit-il  ,  eft  que  depuis  long-tems  les 
rinces  s'ingèrent  plus  quils  ne  de' 
roient  dans  les  affaires  eccléjiajîi- 
ues  ,  &  que  le  clergé  ^  f oit  par  cupi- 
dité ou  par  ignorance  ,  s'occupe  plus 
mil  ne  convient  des  affaires  fécuUcres. 
|4ais   puifqu'aujourd'iiui  même^  il 
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eft  aifé  de  confondre  des  affaires  fi 
difjparaces ,  trop  fouvent  unies  par 
quelque  endroit ,  comment  auroit-on 
fu  alors  éviter  cet  inconvénient  ? 
ïpreiives  Parmi  les  coutumes  bizarres  & 
judiciaires,  friper {^itieufes  ^q  qq  tems  -  là  j   les 

épreuves  y  qu'on  appeloit  le  jugement 
de  dieu ,  méritent  une  attention  par- 
ticulière. L'impératrice  Judith,  pour 
fe  juftifier  des  crimes  dont  fes  enne- 
mis l'accufoient ,  ]ura«qu'elle  écoit 
innocente ,  ôc  offrit  même  de  fubii' 
répreuve  du  feu.  Tels  étoient  dan« 
tous  les  états  modernes  les  moyens  de 
fe  laver  d'une  accufation.  On  corn- 
mençoit  par  le  ferment  ;  fi  les  jugeî 
n'y  déféroient  point ,  ils  ordonnoieni 
le  duel.  Reftoient  l'épreuve  du  fer  Si 
celle  de  l'eau.  La  première  confîftoi 
quelquefois  a  marcher  fur  des  {oa 
de  charrue  rougis  au  feu  ;  mais  ordi; 
nairement  à  manier  un  fer  brûlant .; 
qui  fe  gardoit  avec  foin  dans  l'églife 
On  enveloppoit  enfuite  la  main  d^ 
l'accufé  dans  un  fac  ;  on  fcelloit  h\ 
fac.  Au  bout  de  trois  jours  y  Ci  le  pa' 
tient  étoit  fans  brûlure  ,  on  le  ren- 
voyoit  abfous  ;  finon  ,  il  étoit  con 
damné  comme  coupable.  L'épreuve 
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ce  l'eau  fer  voit  ordinairement  pouc 
le  peuple.  Il  falloir  ou  plonger  la 
main  fans  fe  brûler  dans  de  Teau 
bouillante ,  ou  enfoncer  dans  une  cuve 
d'eau  froide  ,  ayant  les  pieds  &  les 
mains  liés  ;  ce  qui  n'ctoit  pas  fi  dif- 
ficile. Nous  avons  vu  l'épreuve  de  la 
croix.  Charlemagne  l'avoir  ordonnée 
pour  fes  enfans  :  Louis  la  fupprima 
par  un  motif  de  dévotion.  L'épreuve 
de  l'Euchariftie  étoit  furtout  en  ufage 
pour  les  prêtres  ôc  les  évêques.  Un 
concile  de  Worms ,  du  neuvième  fiè- 
cle  ,  veut  qu'un  prêtre  accufé  d'homi- 
cide,  d'adultère,  &c.  célèbre  la  mefle 
pour  fe  juftifîer  j  de  que ,  il  un  vol  a 
été  commis  dans  quelque  abbaye , 
l'abbé  donne  la  communion  à  tous  les 
moines  ,  afin  de  connoître  le  coupa- 
ble y  tant  les  idées  fuperftitieufes 
peuvent  avilir  les  chofes  faintes.  Ces 
épreuves  étoient  accompagnées  de  cé- 
rémonies j  de  prières  ;  &c  l'on  croyoit 
fermement  que  dieu  feroit  un  miracle 
plutôt  que  de  permettre  une  in- 
juftice.  Plufieurs  faits  réputés  alors 
.miracles,  qui  feroient  aujourd'hui  de 
fimples  tours  de  charlatans ,  confir- 
moient  cette  opinioa  abfurde.  La  juf^ 
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tice  écoic  donc  en  quelque  forte  uiiç 
injuftice  perpétuelle.  Les  coupables , 
ordinairement  plus  hardis  ,  plus  in- 
duftrieux  que  les  innocens ,  avoient 
prefque  tout  l'avantage.  Un  tel  abus 
dans  les  lois  ,  dans  Iqs  chofes  les  plus 
cîrentielles  à  la  fociété ,  les  plus  à  la 
portée  du  fens  commun  ,  ne  lailTe 
aucun  doute  fur  les  maux  affreux  que 
jdevoic  produire  la  fuperftition  jointe 
à  une  ftupide  ignorance.  Les  épreuves 
ne  furent  profcrites  qu'au  treizième 
iiècle. 


CHARLES  II, 

fur  nommé  le  Chauve. 

E— — .— 

840.  Trois  fils  armés  contre  leur  père 

funeftes"'  venoient  de  déchirer  le  vafte  empire 
de  Charîemagne  ;  trois  frères  divifés 
entre  eux  achevèrent  de  l'affoiblir. 
Les  diffentions  domeftiques ,  en  fai- 
faiit  immoler  à  l'intérêt  les  fentimens 
de  la  nature ,  mettent  le  trouble  ôc  la 
haine  dans  les  familles  particulières; 
mais  parmi  les  princes ,  elles  caufenc 

fouvenf 
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Touvenc  la  défolation  ôc  la  riime  des 
états. 

Charles  leChiuve ,  ce  fils  de  l'iin-      Guerre  cï- 
peratiice  Juditlifi  favorifé  fous  le  der-  l'^^  ^^'^^  ^" 

•»  .  ^  .  ,      frères, 

nier  règne ,   avoïc  eu  en  partage  la 
Neuftrie  &  l'Aquitaine  j  Louis  de  Ba- 

.  vière  poirédoit  la  Germanie  :  l'un  Sc 
l'autre  expofcs  aux  entreprifes  de  l'am- 
bitieux Lothaire,  aulli  mauvais  frère 
<[\XQ  fils  dénaturé ,  qui  rétablit  le  traî- 
tre Ebbon  dans  le  fiège  de  Reims. 
Réfolu.  d'envahir  leurs  domaines ,  il 
commença  par  l'intrigue  ,  &  employa 

'  bientôt  la  force.  Les  deux  rois  s'uni- 
rent contre  l'empereur.  La  fanglante  nasille  d^ 
bataille  de  Fontenai  en  Bourgogne  Fontenai, 
prouve  l'acharnement  des  partis.  Cent 
mille  hommes ,  dit-on  ,  y  furent  tués. 
Lothaire  vaincu  trouva  des  reflîources 
dans  fa  politique.  Les  Saxons  du  tems 
de  Charlemagnenes'écoient  pas  con- 
vertis fincérement  ;  car   la  violence 

«..peut  faire  des  hypocrites,  &  non  des 

[   chrétiens.  Pour  s'attacher  les  reftes  de  Liberté  de 
cette  nation  ,  il  leur  offrit  une  entière  tonfcicnce 
liberté  de  confcience.  La  plupart  re-  saxons.*^' 
lournèrenc  avec  joie  au  paganifme  , 
Se  vinrent  en  foule  groflir  fon  armée. 
Cependant  fes  armes  n'en  furent  pas 
Tome  /,  H 
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plus  heureufes.  il  fuit  encore  devant 
les  deux  rois.  Ceux-ci  profitent  adroi- 
;îement  de  la  conjoncture ,  &  renou- 
vellent les  rnanœuvres  qu'il  avoir  pra- 
tiquées contre  fon  père. 
""""^  ,  '  ■  Ayant  afTemblé  plufieurs  évèques 
Lc.-evécjucî  À  Aix-la-Chapelle,  ils  les  prient  de 
difpofent  d  •  déclarer  Lotliaire  indigne  de  régner. 
Les  prélats  ,  après  avoir  depole  d  un 
mot  le  dernier  empereur ,  ne  dou- 
toient  plus  qu'ils  ne  fufiTenr  arbitre? 
des  couronnes.  La  dicifion  fut  una- 
nime. On  demanda  aux  deux  princes 
s'ils  youloient  gouverner  plus  fage- 
ment  que  Lo.t.haire.  Ils  le  promirent 
fans  peine.  Reçeve^  dcnc  le  royaume 
par  l'autorité  de  dieu ,  dirent  les  évê- 
ques,  6"  gouvernei'lefelon/a  volonté, 
Nous  vous  y  exhortons  ,  nous  vous  le 
commandons.  Lothaire ,  qui  fa  voit  fe 
plier  aux  événemens ,  déiira  enfin  la, 
paix  que  (es  frères  lui  avoient  inuti- 
NoHveiu  leraent  offerte,  lis  firent  un  nouveau 
partage  de  la  partage.  L'Aquitainc  ,  la  Neuftrie  , 
ou  la  France  proprement  dite ,  réitè- 
rent à  Charles  le  Chauve  ;  Louis  eut 
toute  la  jGermanie  ,  d'où  lui  vint  le 
furnpm  de  Germanique  '^  Lothaire  „  j 
putre  i'Ifalie  ^  Rpnip  5c  le  cic.re  d'e.m:*j| 
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pereur,  eue  la  Provence  ,  la  Franche- 
comté  ,  le  Lyonnois ,  ôc  les  pays  en- 
clavés entre  le  Rhône,  le  Rhm,  la- 
Saône,  la  Meufe  5c  rEfcaur. 

Ces  guerres  civiles  livroient  la  na-  irruptions 
tion  aux  infukes  de  fes  ennemis  ôc  '^"  -^'or- 
aux  entrepriles  des  leditieLix.  Les 
Aquitains  ôc  les  Bretons  fouvent  re- 
belles,  les  Sara(ins  toujours  avides 
de  conquêtes,  les  Normands  fur-tout 
en  proritèrent.  Ce  peuple  féroce  &c 
entreprenant  que  Charlemagne  avoit 
eu  peine  à  contenir  ,  fît  plufieurs 
rourfes  dans  l'intérieur  du  royaume, 
brûlant ,  faccageant ,  pillant  &  les 
campagnes  Se  les  villes.  Ils  n'épar- 
gnoient  que  les  enfans  pour  en  faire 
des  pirates.  Chargés  d'un  butin  im- 
xnen{e  ,  ils  alloient  le  vendre  fur  les  \ 

côtes  ,  ôc  revenoient  bientôt  avec  une 
nouvelle  fureur.  Rouen  ,  Paris  ,  ne 

purent    leur   échapper.     Charles    le  ■ — ■  - 

Chauve  leur  donna  fept  mille  livres  Trakés'hon- 
^pefant  d'argent,  à  condition  qu'ils  teux  avec  ces 
r       ■      ■  j  Tl     •      ^  pirates. 

lortiroient  du  royaum.e.  ils  jurèrent 
fur  leurs  dieux  &  par  leurs  armes 
de  n'y  rentrer  jamais  que  pour  le  dé- 
fendre. Mais  un  ferment  étoit  trop 
foible  contre  l'appât  du  butin.  Lesm- 

Hij 
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curfioiis  des  Normands  fe  multiplier 
renc.  Leurs  flottes  remontoienc  la  Sei- 
'pe  &  la  Loire.  Onn'avoitaucuneplace, 
fortifiée  ,  on  ne  prenoic  aucune  pré'?! 
caution  contre  ce  torrent  deftrafteur 
Il  fallut  encore  en  8(34  acheter,  au 
prix  de  quatre  m.ille  livres  d'argeni 
une  paix    honteufe ,    qu'ils  vioîèren 
avec  un  égal  fuccès. 
L.'chet.'        Charles  publia  en  877  un    capi- 
'^'^'^'*        tulaire    pour    régler    les    contribu- 
tions   qu'on    payeroit  aux  brigandi 
Une  favoit  qu'aflembler  des  conciles 
ôc  que   former  des  projets    d'ufui 
pation  contre  fes  proches.  La  nacio 
trançoife    étoit    la  même   que   iou 
Charlemaçne  ;  le  gouvernement  n\ 
toit  plus  le  même  ,  &c  c'eft  ce  qui  di 
cide  principalement  de  la  profpérii 

^^^^^  d'un  état, 

— z Les  trois  princes ,  réunis  par  un  trai 

Ré^'iement  ^^  »  S  occupèrent  de  leurs  veritablt 

pour  la  fuc-  intérêts.  Dans  une  aiïemblée   teni 

wisVrancois.  à  Merfen  fur  la  Meufe,  ils  réglère 
que  les  enfans  hériteroient  de  la  coi 
ronne  de  leurs  pères  ,  pourvu  qu; 
eufTènt  pour  leurs  oncles  le  refpeâ: 
la  foumifiion  convenables.  Ce  poi 
IJi'ayoit  pas  encore  été  décidé,  Qu 


■ 
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il  Te  trouvok  à  la  fois  plufienrs  rois 
dans  la  monarchie  j  un  de  ces  rois 
venant- à  moarir  ,  (çs  ei>Fans  ne  lui 
fiKccdoient  pas  toujours.  La  nation 
regardoic  (on  trône  comme  vacant , 
8c  dej-nandoit  feulement  qu'il  fîit 
rempli  par  un  prince  de  la  maifon 
royale.  Du  moins  le  plus  fort  Tavoit- 
il  touiours  emporté.  Ainfi  Charlema- 
gne  avoit  fruftré  les  enfans  de  Carlo- 
man  fon  frère  de  toute  fuccetiion  à 
la  couronne.  Le  nouveau  règlement  , 
propre  à  prévenir  des  guerres  civiles  , 
eut  lieu  pour  les  enfans  de  Lothaire. 

Cet  empereur  ,  le  fléau  de  fa  pa-  Mort  de 
trie  Se  de  fa  maifon ,  mourut  en  8  5  5  ,  ^°^''^^"'^' 
fous  un  habit  de  moine  ,  dont  ii 
s'étoit  rjvètu  depuis  quelques  jours  ; 
{  on  croyoit  gagner  le  ciel  par  cette 
métamorphoie).  il  nvoit  réglé  les  par- 
tâçes  de  fes  trois  Bis.  Louis  eutl'em- 
pire  &  ritilie  \  Lothaire  ,  le  royaume 
d'Auliralie  auquel  il  a  donné  fon  nom, 
\'Lotharir?ge  on  Lorraine-^  )  &  Char- 
ges, la  Bourgogne  &  la  Provence, 
[Leurs  oncles  n'y  formèrent  aucune 
bppof  cion.  Ce  nouveau  démembre- 
■-'^nr  aff-oiblit  encore  la  monarchie  ^ 
entamée  de  toutes  parts. 
H  iij 
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'Affo'ihvçct-       Le  traité  de  Merfenétoit  d'ailleurs  • 
Séroyak:  très-nuifible  à  l'autorité  royale.  On 
avoir  réglé  qu'aucun  vaiTal  du  roi  ne 
feroit  plus  obligé  de  le    fuivre  que 
dans  les  guerres- générales,  quand  il 
faudroit  défendre  l'état  contre  une 
invafion  étrangère.  Le  but  de  cet  ar- 
ticle étoit  de  maintenir  l'union  entre- 
les  trois  princes  j  mais  ils  s'expofoient 
à  la  défobéilfance  de  leurs  vaflTaux, 
On  avoir  réglé  aufn  que  tout  homme 
libre  pourroit  choifîr,  du  roioudefes- 
vaflfaux  ,    qui  il  voudroit  pour  fei- 
gneur.    Règlement  funefte   par   fes^ 
conféquences.    La  plupart    aunèrent 
mieux    dépendre  immédinremoit  des 
feigneurs  que  du  fonverain  j  6c  les 
vaflaux  acquérant  une  foule  de  fu- 
jets  ,  devinrent   très  -  redoutables  à 
leur  maître.  Le  gouvernement  féodal, 
comme   nous  le  verrons  ,  engloutie! 
bientôt  le  pouvoir  fuprême. 
Dui/îons       Charles  le  Chauve  n'étoit  ni  plus 
.°r.:r:  ks  fei-   hcureux-  ni  plus  prudent  que  Louis  le 
évègnes.        Débonnaire.   Depuis    long-tems   les. 
cvêques  &  les  feigneurs  lui  caufoient 
de  vives  inquiétudes.  Ils  fe   difpU' 
toient  mutuellement    une    puiiTanceftn 
qui  tendoit  à  ruiner  la  fieune.  Ceiix-lj) 
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là  démandoienc  avec  chaleur  la  refti- 
ration  des  biens  eccléhaftiques  :  ceux- 
ci  vouloient  dominer  fur  les  évêques^ 
qu'ils  rep  cfentoient  comme  les  en- 
nemis de  la  patrie  &  de  la  couronne  j 
ils  vouloient  furtout  confcrver  des 
biens  qu'ils  prétendoient  nécefTaires 
à  !«ur  fublîftance.  Le  roi  dans  l'af-  Parkmem 
femblée générale d'Epernai,  (en 846)  ^'^P^'"^'* 
flivorifa  les  feigneurs,  qui  n'en  furent 
p^s  moins  enrreprenans ,  &c  re}€t .  'es 
demandes  des  évêqnes  qui  n'en  de- 
vinrent que  plus  hardis. 

L'objet  de  cette    alLemblée  éroit       5^""  ^^' 
cl  examiner  les    canons  des  derniers  traire  au dcr- 
conciles  ,  dont  le  clergé  demanaoit  s^' 
la-  confirmation.  On  ne  daigna  p.^s  y 
admettre  les  évèques.  On  réduihc  * 
un   petit  nombre  d'articles   tant  de 
réglemens  qu'on  méprifoit  ;  on  laiiTa 
fiîbiifter    ceux     qui    réprimoicn:  les^ 
clercs  (Se  les  moines  ;  on  rejetta  ceux 
G-iii  pouvoient  gêner  le  prince  3c  les- 
grands  ]  on  protefta  de  n'obferver  que 
les  articles   reçus.  Jamais  ,  félon  un 
auteur  du  rems ,  les  évêqnes  n'éprou- 
vèrent un  tel  affront  fous  des  princes 
chrétiens. 

Parmi  ks   régî'emens  d'Epernai  j-.     Ré<îicment- 
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raf  l'excom-  cclui-ci  cft  digiie  d'attention.  Dé- 
fenfe  d'excommunier  aucun  pécheur, 
fans  l'avoir  averti ,  félon  l'évangile  , 
de  fiire  pénitence  :  s'il  n'obéit  pas, 
i'évêque  doit  s'adrelFer  au  roi  &  àfes 
officiers  pour  contraindre  le  coupa- 
ble j  &  s'il  refufe  encore,,  il  le  re- 
tranchera de  l'églife.  Cette  loi,  pro- 
pre à  rtftreindre  l'abus  qu'on  faifoit 
dco  cenfures  ,  fut  renouvelée  à  Co- 
blencz  en  î6o  ,  mais  avec  peu  de 
fruit. 
Tzr"^  Des  impôts  exceffifs ,  Aqs  vexations 
Il  101  dé-  de  toute  eipece,  joinres  aux  révoltes 
de  l'Aquitaine  &  aux  incurfions  des 
Normands  ,  rendirent  le  gouverne- 
ment fi  o  lieux,  qu'il  fe  forma  une 
confuiration  prefque  générale  pour 
détrôner  Charles  le  Chauve.  On  in- 
vite le  roi  de  Germanie  à  venir  s'em- 
parer de  fa  couronne.  Ce  mauvais. 
frère  arrive  avec  une  armée  nom- 
breufe.  Il  eft  reçu  par  Vénilon  arche- 
vêque de  Sens,  l'un  des  prinàpaux' 
conjurés.  En  vain  Hincmar  de  Reims. 
&  d'autres  prélats  s'oppofent  à  cette 
nfurpation  :  la  cabale  l'emporte.  Une 
afïemblée  d'évêques  ,  prélidée  par 
Vénilon  délie  les  fbjets  da  fermenc 
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tîe  fidélité ,  ëc  donne  la  France  à  l'ufur- 
pateur.  Charles éroic  occupé  en  Aqui- 
taine. Il  revient  fur  (qs  pas  j  on  dé- 
bauche fes  troupes  y  on  le  réduit  a 
prendre  la  fuice.  Heureufement  le  roi 
de  Germanie  eut  l'imprudence  de 
renvover  une  partie  de  Con  armée. 
Son  Frère  prohta  de  cette  faute.  11  fe: 
montra ,  l'ennemi  difparut. 

Mais   l'autorité  une  fois  avilie  fe      Le  roî  fe 
relève  difficilement.  Au  lieu  de  parler  ^.''""^^  ''J~ 
en  louverain  ,  le  roible  monarque  ,  der^é. 
dans  un  manifefte  publié  contre  l'ar- 
dhevêque  de  Sens  ,  s'exprima  ainfi  : 
Je  ne  devais  pas  cire  depofe\  avant 
que    d'être  ju^é  par  les   évêques  qui 
m  ont  donné  l'onclion  royale  :  Us  font 
les  trônes  de  dieu  j    &  j'ai  toujours 
été  fournis ,  comme  je  fuis  prêt  encore 
à  me  foumettre  à  leur  correction.   Se 
reconnoître  jufticiabledu  clergé  ,  n'é- 
Coit-ce  pas  le   rendre  maître  de  la> 
couronne  ? 

Le   fuccès  d'une,  entreprifs  auda-      Entreprîfe 

r  ■  \    j  NT  des    évéquss 

cieule  aamie  a  de  nouveaux  excès.  Les  ^g      France 
évêques   de  France,  après  ce  rriom-  conrre  le  roi 
pne  lur  leur   louveraui,   gagnes  par 
fes  humiliantes  fou  millions  ,  fe  cru- 
lêut  tour  permis  contre  Ion  frère  io- 
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Germanique.   AlFemblés  à  Metz  erî 
concile ,  ils  lui  envoyèrent  dire  qu'il 
étoit  excommunié  ,   &c   qu'il  eût  à  Te 
foumettre  ,  pour   être   abfous,  aux 
conditions qu^onlui  prefcrivoit  :  com- 
me Cl   leur  juridiction  avoit  pu  s'é- 
tendre fur  un  roi  de  Germanie,  Louis 
fe  contenta  de  repondre  foiblement , 
qu'il  ne  pouvoir    prendre   Ton  parti 
fans  confulter  les  prélats  de  Ton  royau- 
me. Ainfi  de  degré  en  degré,  onétoit 
parvenu  an    fyftème    d'une  autorité 
fans  bornes  j  effet  naturel  de  l'ambi- 
tion ,  qui ,  dans  les  états  même  les 
plus  faints,  chercheà  franchir  toutes 
les  barrières  ,  fi  les  lois  n'ont  pas  la 
force  de  la  contenir. 
Préjugé  des       Telles  étoient  alors  les  idées  des- 
évêques  ton-  ^y^Q^gs  fur  les  droits  de  l'épi fcopat ,. 

îre  le  ferment  ,         r  ■  rr         /-'J- 

de  fidélité,  qu  eii  le  reconnoîllant  lujets  du  roi  ^ 
ils  ne.  croyoienr  pas  lui  devoir  le- 
ferment  de  iidéliré.  Dans  une  affem- 
blée  cuss  provinces  de  Rouen  &  de 
Reims  ,.  ils  avoient  écrit  en  ces  ter- 
'  mes  à  Louis  le  Germanique  :  Nous 
autres  éviques  ,.  nous  ne  Jommespas.- 
des  fécuUtrs  qui  puijjlons-  nous,  rendre 
yajjaux  ,  &  prêter  ferment  contre  lu 
defenje  d^  ï^criturc^  &  des  eanoas»  Ci 
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ft^fûit  une  abomination  que  des  mains 
ccnfacrées  par  le  faine  c/fême...  fer" 
Vif  en  c  à  un  ferment  j  &  de  même  la 
langue  de  L'évêque ,  qui  ,  par  la  grâce 
de  dieu  ^  eft  la  clef  du  ciel.  La  fcieiice 
a'  banni  ces  vaines  erreurs  ;  &  la  fou- 
million  du  clergé  n'eft  plus  fufpeéVe  , 
ckpuis  qu'il  reconnoîc  les  droits  légi-^ 
timesdu  ilicerdoce  ,  6>i  qu'il  ell  le 
premier  à  en  condamnet  les  abus. 

Une  fille  de  Charles  le  Chauve  ,    Foibleiïe  ai 
veuve  d'un  roi  d'Angleterre  ,   enle-  Charles, 
vée  par  Baudouin,  feigneur  de  la  cour 
de  France  ;  ce   Baudouin  excommu- 
nié avec  îa  princefle  ;  le  roi  confen- 
tant  enfuite  à  leur  mariage  &  don- 
nant  le  comté  de  Flandre  au  ravif- 
feur  :  c'eft  un  événement   digne   de 
ceux  qui  ont  précédé.  Mais  le  divorce 
du   roi  de  Lorraine   ou  d'Auftrafie 
occaho;ina  des  fcènes  plus  fingulières  vorce  de  Lo 
encore  &  plus  mémorables.  Lothaire  '  ^'"' 
répudia  fa  femme  Teutberge,  pour 
cpoufer  Valdrade  fa  maîtrelle,  Teut- 
berge accufée  d'incefte  fe  juftiha  par 
répreuve  de  l'eau  bouillante  ,  qu'un 
homme  fubit  pour  elle,  6c  felaifla 
bientôt   intimider  jufqu'à    confefler- 
le  crime.  Sur  cet  aveu  involontaire  , 
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lescvêques,  félon  rintennon  du  rolj, 
décident  qu'il  ne  doit  plus  vivre  avec 
la  reine  j  ils  décident  dans  un  concile 
d'Aix-la-Chapelle  qu'il  peut  époufer 
une  féconde  femme. 
8<î3,  LemariagedeLothaite  &  de  Val- 

Lepa^eNi-  clîade  cxcite  le  zèle  du  pape  Nico- 

colasl envoie    j        ,  ,  ,  r         iV         ■     J 

juger  le  roi  ias  1  ,  dont  la  vertu  le  rellentoit  de 
deLofraine.    fon  caractère  impérieux  &  inflexible» 
Effrayé   de  {es  menaces  ,  le  roi  de 
Lorraine  promet  de  fe  foumettre  à 
Ton  jugement.  On  voit,  arriver  à  Metz, 
deux  légats  pour  juger  un  monarque 
françois  ;   cliofe    inouie  jufqu'alors. 
L'argent  corrompt  ces  légats  ',  ils  ap- 
prouvent tout;  Je  pape  les  excommu- 
nie 8c   les  dépofe.  Une  excommu- 
nication   alloit    livrer   les    états    de; 
Lothaire  aux  rois  de  France    &  de- 
Germanie,  fes  oncles,   bien  réfolus 
d'en  profiter.  Alors  il  rappelle  Teut- 
berge ,  ôc  fait   femblant  de  quitter 
Valdrade.  Mais   bientôc  la  reine  efi:. 
©bliçrée  de  s'enfuir  ;  la  concubine  re- 
monte fur  le  trône.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  étonnant  j  c'eftque  Lothaire  prie 
Nicolas  de   lui   permettre  d'aller  à 
Rome  fe  juftifier,  &  que  le  pape  le 
refufe  ,  à  moins  que  Valdrade  ne  s'y 
rende  la  première-.. 
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Adrien  II  ,  plus  indulgent  que  -  g^ 
Nicolas,  dont  la  mort  prévint  de  /dnen  ii 
nouveaux  orages  ,  confentit  à  enten-  fi^t^'affaue^ 
tire  ce  prince  j  èc  le  reçut  a  la  com- 
munion après  lui  avoir  fait  jurer  qu'il 
n  avoit  point  eu  de  commerce  avec 
fa  maîtreirs  depuis  les  dernières  dé- 
fenfes.  Lothaire  s'eftimoit  heureux 
d'avoir  acheté  la  paix  par  un   faux  i 

ferment.  11  mourut  la  même  année  , 
ne  lailFant  point  d'enfans  légitimes. 

Charles  le  Chauve  s'empara  delà    lepapeveîi-ê 

fn-  o    1  r   •  commsnder 

uccelnon ,  oc  la  partagea  enluite  avec  s,,x  rois  pour 

le  roi  de  Germanie.  Elle  fembloit  le  teir.pou-l, 
appartenir,  en  vertu  du  réglem.ent  de 
-Merfen,  à  l'empereur  Louis  frère  de 
Lothaiie.  Ilfaifoit  la  guerre  aux  Sa- 
lafins  ^  &  ne  pouvoit  foutenir  fes  ~ 
droits.  Adrien  le  regardant  comme 
le  rempart  de  l'éghfe ,.  crut  devoir 
époufer  fa  caufe  ;  défendit  ,  fous 
peine  d'excommunicatioiî ,  aux  prin- 
ces ,  aux  cvêques  &  aux  feigneurs  ,, 
de  rien  faire  au  préjudice  de  Louis; 
déclara  même  dans  une  lettre,  que 
fi  Charles  le  Chauve  ne  chantreoit 
pas  de  conduite ,  il  viendroit  lui- 
même  en  France  ,  &  qu'il  y  feroir 
fentir  ce  que  pouvoit  l'autorité  pon* 
tificale. 
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Hirirmar  Elle  commençoit  à  devenir  tfop^ 
for-tenrut!  redoutable  aux  couronnes.  Cepen-- 
danc  les  menaces  du  pontife  ne  fer-' 
virent  qu'à  irriter  la  nation.  Hincmar' 
archevêque  de  Reims  y  répondit  avec 
force  3  repréfentanc  au  pape  l'indé-  ^■ 
cence  de  fa  conduite ,  les  égards  qu'a-  ii 
voient  eus  (es  prédéceffeurs  ,  même 
pour  les  princes  païens  ;  la  manière 
refpecteufe  dont  ils  avoient  traité 
Pépin  &  C  harlemagne  ;  que  les  rois 
tiennent  leur  puilfance  de  dieu  feul; 
que  les  papes  doivent  s'occuper  dîi 
gouvernement  de  l'éi^life  ,  &  non  de 
celui  des  états  ^  qu'ils  ne  peuvent  être 
en  même-temps  rois  &c  évcques,  &c. 
»  Convient- il  à  un  évêcjue ,  ajoute 
s»  Hincmar  ,  de  dire  qu'il  doit  mettre 
»  avec  le  diable  un  chrétien  qui  n'eft: 
»  point  incorrigible;  &  de  le  faire  , 
»  non  pour  punir  des  crimes  ,  mai? 
s»  pour  ôter  ou  donner  un  royaume  ? 
»  Le  pape  ne  nous  perfuadera  jamais 
>j  que  nous  ne  puiiîions  arriver  aa 
w  royaume  des  cieux,  qu'en  recevant 
»  le  roi  qu'il  nous  veut  donner  fur  la 
»   terre  ». 

Conduite       Infen(ib!e  à  ces  fages  remontran- 
da'en'"^  ^'^'  ^^  >  Adrien  envoie  des  légats   qui 
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âéfendent  au  roi  de  fa  parc  d^;  cou- 
cher au  royaume  de  Lorraine.  Le  roi 
le  moque  de  La  dcfenfe.  Son  fils 
Carloman  ,  diacre  ^  moine  ,  abbé  de 
pluiieurs  monaftères,  général  d'armée 
&  mauvais  fujet  ^  s'écant  révolcé  con- 
tre lui ,  implore  la  ororedion  du 
pape  V  &  le  pape  fe  déclare  pour  Iç 
criminel.  Dans  une  leccre  à  Char- 
les le  Chauve  j  il  le  traire  de  père 
dénaturé  plus  cruel  que  les  bêtes 
féroces  \  il  lui  ordonne  de  rendre  à 
Carloman  fon  amitié  ,  &  de  le  réta- 
bhr  dans  fes  charges  ;  car  ce  n'écoir 
plus  des  exhortations  ,  mais  des  or- 
dres menaçans  ,  qui  venoienc  de  la 
cour  de  Rome.  Il  défend  même  aux 
feigneurs  ,  fous  peine  d'excommu-^ 
nication  ,  de  prendre  les  arm^stojitre 
le  rebelle.  Cette  démarche  fut  auffî 
vaine  que  les  précédentes,  Bientôt 
Adrien  changea  de  ton,  parce  qu'il 
prévit  que  Charles  pourroic  devenir 
empereur.  Pour  gagner  fes  bonnes- 
'■'  grâces,  il  lui  écrivit  des  lettres  plei- 
nes de  louanges  ,  &  abandonna  Car- 
loman qu'il  n'auroi»-  pas  àii  protéger^ 
âij  Le  roi  lui  ôta  {qs  abbayes  &  Terv 
yoya  en  prifon. 
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Jean  VIII  ,  fuccelfeur  d'Adrien 


Charles  le  psrfuadé  qiie  (>harles  1©  Chauve 
Chauve  era-  ecoit ,  de  tous  \e§  princes  de  France  , 
l'zutonzé^du  ^^  pl'-^s  capable  de  le  fervir,  favori- 
fspe,  foir  les  prétenrions  à   l'empire,  qui- 

alloitècre  vacant.  L'empereur  Louis II' 
mouroic  d'une'  maladie  de  langueur  , 
ôc  n'avoir  point  d'enfans  mâles.  Dès 
qu'il  eut    expiré  ,  Charles  paifa  en 
Italie  ;   il    fut  couronné  empereur  5. 
mais  le  pape  afFeâ:a  de  donner  l'em- 
pire de  fa  propre  autorité  ,  d<.  l'em- 
pereur parut  le  recevoir  comme  uii- 
don  du  pape.  Jufqu'alors ,  ni  le  con- 
ièntement  ,    ni  la  confécration   des- 
pontifes ,  n'avoit  paru  nécellaire  pouC 
l'éleâiion  des  empereurs^  Ce  malheu- 
reux penchant  qu'ont  les  hommes  àr     cnr 
empiéter  fur  les  droits  d'autrui,  lesk    ^' 
entraîna  comme  les  autres  à  des  en-  ' 
treprifes  d'autant  plus  funeftes ,  que-' 
la  religion  rendoit  leur  autorité  plus*  te 
refpedable. 
îiveuîâé-       Louis  le  Germanique   devoir  dif- 
pûuiiier  fes  puter  l'empire  à  fon   trère,  &  mou- 
rut  en  S  y  préparant,  il  lailla  trois  hls, 
entre  îefquels  il  avoir  partagé  fa  fuc- 
ceffion.   L'empereur   voulut  ufurpec  Jj/f 
une  partie  de  cette  dépouille.  Un  d&'.«cr:c 
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fes  neveux ,  après  des  négociations 
inutiles,  lui  livra  bataille,  &c  mit  en 
déroute  l'armée  frnncoife.  Charles  le  877. 
Chauve  lurvécut  peu  à  ce  revers.  11 
Riourut  empoifonné ,  dit  on  ,  par  un 
Juif  fon  médecin.  Ce  prince  artifi- 
cieux ,  fourbe  ,  méchant  ,  haï  des 
grands  ôc  du  peuple  ,  généralement 
inéprvfé  j  oui  ne  (ui  jamais  défendre 
fes  états  contre  l.^s  Normands,  &  qui 
voulut  toujours  conquérir  ceux  de 
fes  neveux  ;  qui  fe  montra  petit  dans 
le  bien  même  qu'il  faifoit  ,  &  déna- 
turé dans  le  m^l  que  l'ambition  lui 
faifoit  comm.tttre  ^  trouva  par  fes 
largefTes  ô<'  par  fa  foumiflion  au  cler- 
gé ,  des  écMvains  afiez  vils  pour  lui 
donner  le  furnom  de  grand. 

Sa  mauvaife  politique  caufa  la  dé-       riiftc?pes 
cadence  de  la  monarchie    11  voulut  f^^odak!''^'^ 
réprimer    les    évêques  j    &    s'avoua 
comptable  envers  eux  de  fes  avions. 
11  voulut  s'attacher  les  grands ,  &  les 
mit  en  état  de  contt ebalancer  la  fou- 
veraine   puiffance     Outre  les  régie-      Fiefs  deve- 
mens  de    Merfen  ,  dont  nous  avons  p^^  -lérédir. 
déjà  parlé  ,  un  de  fes  capitulaires  de 
877  porte  que  les  comtés  &  les  fiefs 
pourront  pafler  aux  enfaas  de  ceux 


taires. 
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^ui  les  pofsèdent.  11  ne  préteiïdoît* 
fans  doute  que  favorifer  les  poflef- 
feurs  adiuels ,  fans  faire  de  ce  règle- 
ment une  loi  perpétuelle  &  abfolue. 
AlaisJ'ambîtion  abufe  des  avantages 
qu'on  lui  accorde.  Ces  comtés  ,  ces 
fiefs  amovibles  &  aliénables  de  leur 
nature ,  furent  fouftraits  au  domaine" 
&  à  la  difpofirion  des  rois.  De-ld 
naquit  un  nouveau  genre  de  gouver-' 
nenient  ,  qui  n'étoit  qu'une  déplo- 
sable  anarchie. 


SyAême  du        Le  règne  de  Charles  le  Chauve' 
dereé  entre  f^j.   très-fécoud    en   grandes   affaires 

les     coiifon-  i/|-    n-  J  I       J  '       i  /• 

ses.  eccleliaitiques  ,  dont  le  détail  leroir 

déplacé  dans  cet  ouvrage.  Un  fyf- 
^  terne  de  domination  abfolue  ,  formé 
peu  à  peu  ôc  par  les  papes  &  par  le? 
évèques ,  qu'on  avoit  vus  fî  foumis  à' 
Charlemagne  ,  naquit  des  circonf- 
cances  ,  contre  la  nature  même  des 
ehofes.  De  tous  les  grands  effets  de 
l'opinion,  e'eft  évidemment  le  plus 
abfurde ,  quoique  l'un  des  plus  dura- 
bles. 11  ne  portoit  que  fiar  les  faulîes 
décrétales ,  Se  fur  de  frivoles  fophif^ 
liies.  On  prouYoit  par  exemple  quer 


m 
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les  évèques  éroient  au-deffus  du  roi, 
parce  qu'ils  facroient  le  roi,  &  que 
le  roi  ne  pouvoit  facrer  les  évèques. 
Mais  la  crainte  de  l'excommunica- 
tion &  de  la  dépoficion  étoir  la  plus 
forte  des  preuves.  Elle  faifoit  trem* 
bler  les  fouverains. 

La  cour  de  Rome,  en  s'efTorcant    .  Réclama^- 

ij    /f       •       1         '    ]■ /-        p,   1  ■*  lions    fcnrre 

oallervir   las  egliles  ci  les  couron-  j^,,  entrcpri- 
nés,  en   élevnnr  un  tribunal  defpo-  fesUupape. 
tique  où  toutes  les  affaires  dévoient  fe 
porter  y  en   dcpofant  ou    rétabUifant 
qui  bon  lui  fembloit ,  en  comman- 
dant ce  qu'elle  jugeoit  à  propos  ,  ex- 
cita de   vives   réclamations    dans  le- 
clergé.  Les  évcques  de  1  rêves  &  de 
Cologne,  dépofés  par  Nicolas  I,  au 
fujet  du  divorce  de  Lothaire  ,  écrivi- 
rent contre  lui  en  termes  mjurieux  : 
l.e  feigncur  Nicolas ,  qu'on  nomm& 
•pape  ,  quife  met  au  rang  des  apôtres 3 
quifejait  empereur  de  tout  le  monde  ^ 
&c.  Hincmar  de  Reims ,  au  fujet  de      Hm-nar 
Taffaire  de  l'éveque  de  Laon,  fon  ne-  *^=  ^einis. 
veu,  qui  étoit  brouillé  avec  lui,  re- 

,  belle  au  roi,  &  foutenu  par  le  pape^ 
fj  I  écrivit   pour  Charles    le   Chauve    à 

;  Adrien  11  une  lettre  vigoureufe  ,  où. 

I  il  die  i  Les  rois  de  France  ont  pajfé 
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jufquà  préfent  ,  non  pour  les  vîdd-^ 
mes  (a)  des  évêques ,  mais  pour  les 
feigneurs  de  la  terre.  Ne  permette-:^ 
plus  quon  nous  envoie  de  votre  part' 
des  ordres ,  des  menaces  d'anathême  , 
contraires  à  l'écriture ,  à  la  tradition 
&  aux  canons.  Tout  ce  qui  eji  oppofé 
à  ces  règles  ejî  fans  force.  Mais  ce 
prélat,  auiîi  fier  que  favanc ,  aulTi 
prévenu  far  bien  des  objets  qu'éclairé 
i\ir  d'aiures ,  montre  clairement  dans 
fès  ouvrages ,  qu'en  foutenant  les  li- 
bertés de  l'églife  ,  il  lui  fuppofoic 
des  droits  incompatibles  avec  ceux 
de  la  couronne.  Le  raifonnement  fur 
le  facre,  que  ;ai  rapporté,  eft  de 
fa  façon  :  il  feroit  facile  d'en  citer 
d'autres  de  même  nature. 
^  ,  .,.  ,  Tandis  que  \qs  Normands  rava- 

Sabnlices  .  -i  i  r   n  •  o 

tlicoiogiques  gcoient  tout  ,  que  \qs  ractions  ce 
Gctheuaic  j-'anarchie  faifoient  encore  de  plus 
grands  maux ,  les  eveques  le  divisè- 
rent, &  une  guerre  théologique,  s'al-. 
îuma.  Hincmar  tit  cruellement  fufti-- 
ger  dans  un  concile  ,  en  préfence 
même  du  roi  ,    le   moine   Gothef- 

(û)   Les  vidâmes  &  les  avoués  étoienr 
«Marges  de  défendie  le  temporel  des  églifes^ 
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.cale  ,  théologien  entêté  ,  qui  croyoit 
Toutenir  la  doctrine  de  S.  Au^uftin 
fur  la  prédellinarion ,  &  qui  eut  beau 
défavouer  les  conféquences  que  lui 
attribuoient  fes  accufateurs.  La  manie 
de  creufer  les  dogmes,   (1  funefte  à 
l'empire   de  Conftaatinople  ,   {e  ré- 
pandoit  parmi  les  François.  Le  moine 
Pafcafe    Ratbert  ayant    exprimé    la 
préfence  réelle  en  termes  plus  forts 
qu'on  n'avoit  coutume  de  le  faire  , 
-deux  autres  moines  ,  Raban  ôc  Ra- 
-xram,  combattirent  fes  alfertions  d'une 
-manière  propre  à  exciter  des  doutes 
•fur  le  fond  du  dogme.   On  difputa, 
êc  l'on  ne  s'entendit  point;  on  agita 
des  queftions  aiifli  indécentes  qu'inu- 
tiles ;  on  voulut  Tivoir  ce  que  deve- 
noit  le  corps  de  Jefus-Chrift  ,  après 
-avoir  été  mangé  ,  &:  il  fe  forma  une 
-feéte  de  StercoraniJIes.  Tous  ces  dé- 
lires de  l'efprit  humain  ,  dont  je  ne 
.donne  qu'une  idée  fuperficielle ,  s'ac- 
cordoient  avec  la  groffièreté  du  fiècle  ; 
^Is  y  ajoutoient  une  nouvelle  démencCa 
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aoE    Charles    le    Chauve^" 

jufquà  la  fin  de  la  féconde  race* 

Déca;lence  CoMME  iious  ne  cherchons  daus 
^hiç!  '°°"""  l'^iftoire  que  les  faits  intérelTans  ,  un 
feul  article  fufïira  pour  la  fiu  de  cette 
xace.  La  maifon  de  Charlemagns 
tomba  ,  fur  tout  en  France ,  à  peu- 
près  dans  le  mêaie  état  que  celle  de 
,  Clovis,  fous  les  derniers  Mérovin- 

giens. Tout  étoit  confufion  &:  défor- 
àre.  Les  grands  fiefs  absorbèrent  en 
À]uelque  manière  la  royauté.  Jufqu'a- 
lors  \qs  titres  de  duc ,  de  comte ,  de 
marquis  ^  avoieiH  défigné  des  officiers 
nommés  par  les  rois  pour  comman- 
der dans  les  provinces  ;  ils  ne  délî- 
gnèrent  bientôt  que  les  maîtres  des 
provinces.  Ces  feigneurs  iprofitèrent 
de  la  foiblefle  du  gouvernement  ^ 
pour  s'approprier  les  duchés,  les  com- 
tés &;  les  marquifats  ,  qui  devinrent  ife 
des  états  prefqu'indépendans  au  fein 
4e  la  monarchie.  Piufieurs  évcques 


m  Charles  le  Chauvi.  î^ï 
yemparèreiude  même  des  villes  épif- 
jcopales  ôc  de  leiiis  terricoiies.  L'har- 
iiionie,  la  fubordination  'Jifparurenr. 
hes  membres  déchirècenc  le  corps 
en  fe  décachaiit  du  chef.  Parcourons 
rapidement  des  règnes  peu  mémo- 
rables. ._^_«_i 

Louis  le  Bègue ,  fils  de  Charles  '''  « 
îe  Chauve ,  fut  proclamé  roi  après  Louis  iip- 
beaucoup  d^intrigues  pour  concilier  <l't  le  Bègue. 
les  efprits..  Jean  VllI,  prefTé  par  les 
Sarafms ,  eut  recours  à  fa  protedion, 
!&c  vint  tenir  à  Troies  un  concile  ,  où 
^'on  publia  ce  canon  digne  de  l'efpric 
Àa  fiècle  ;  Les  puijfances  du  monde 
traiteront  les  évêques  avec  toute  forte 
de  refpecl  y  &  n  auront  jamais  la  har- 
<lïe(je  de  s'ajfeoîr  devant  eux^  s'ils  ne 
l'ordonnent.  Le  roi  fe  ^t  facrer  de  la 
main  du  pape ,  èc  n'eut  pas  le  titre 
d'empereur,  parce  qu'on  ne  pouvoic 
attendre  aucun  fecours  de  fa  foiblelTè. 
Du  moins  eut -il  ia  force  de  rejeter 
lin  faux  a6te  que  lui  préfenta  Jean 
Vlll,  par  lequel  on  prctendoit  qu§ 
Charles  le  Chauve  avoit  donné  l'ab- 
baye de  S.  Denis  à  l'églife  romaine, 
11  mourut  bientôt ,  laiiTant  deux,  fils 
oui  lui  fuccédèçentj 
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g         ^       Les  feigneurs  François  d'une  part^ 
touisiii.  de  l'autre  le  roi  de  Germanie  ,   s'a- 
<C>RLOMAN.  granairenc  fur  les  débris  du  royau- 
me. Celui  ci  fe  fir  céder  une  partie 
de  la  Lorraine  ,  &  Bofon  établit  le 
royaume   d'Arles   ou   de    Provence. 
C'étoit  un  feigneur  plein  d'ambition 
Se  d'adrelfe  ,  qui,  étant  venu  à  bout 
de  marier  fa  fœur  à  Charles  le  Chau- 
ve ,  &  d'époufer  lui-même  la  fille  de 
l'empereur  Louis  II ,  afpiroic  depuis 
Un  rei«-neiir  ^""g  ^^ms  â  Une  couronne.  11  gagna 
devient    roi  Jes  évêques,  qu'il  croyoït  capables  de 

é&  l'rovencc»    j  /  \  ,  r  •       t  '  ! 

démembrer  la  monarchie.  Le  conclu 
de  Mante  j  au  territoire  de  Vienne,. 
ajfembU  au  nom  de  notre  Seigneur 
•&  par  rïnjpirdtLon  divine^  (ce  fon 
les  tenues  d'une  lettre  de  ce  concile, 
l'élut  &  le  couronna  roi  de  Provence 
L'artificieux  Bofon  afFeda  de  fe  re 
connoître  indigne  de  la  couronne 
mais  ,  »  je  n'ofe  ,  répondit  il ,  ré 
3>  filler  à  vos  ordres  ,  perfuadé  qu': 
»  faut  obéir  aux  évèques  ïnfpïrés  a 
sj  dieu  ,  &■  aux  feigneurs  dévoués 
«  mes  iruérêts  ».  Ainfi  les  lois  de  l't 
tat  furent  violées  impunément,  &  J 
fang  de  Charlemagne  ftuftré  de  f< 
droits  inconteilables.  Oojuge  par  L 
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vingt-trois  évèques  qui  compofoient 
le  concile  ,  que  le  ioyaun>e  d'Arles 
comprenoit  la  Provenc-e,  le  Dauphi- 
né ,  le  Lyonnois ,  la  Franche-  comté , 
&c.  Les  deux  rois  firent  la  guerre 
à  l'ufurpateur  ,  tandis  que  leurs  états 
«icmembrés  eiruvoient  les  ravages  àes 
Normands.  Leur  règne  fut  aullî 
court  que  malheureux.  Vne  mabdie 
emporta  Louis.  Carloman  périt  blelTé, 
■  ou  par  un  fanglier  à  la  chalfe  ,  ou  par 
un  de  Tes  gardes  qui  crut  frapper  le 
'  fanglier.  On  raconte  qu'afin  de  ne 
pas  perdre  cet  homme  ,  il  attribua 
fa  blelTure à  ranimai  :  trait  de  geiiéro- 
flté  remarquable  au  milieu  des  crimes 
'  ôc  des  misères  publiques. 

Hincmar  de  Reims  ,  qui  moiuut      Dipure 
en  ce  tems-U  ,  çénie  roide  ou  pliant,  ^'^^'i--?*!^ 

«  -  .  u    ^         •  1  ^  °'^    Reims 

'luivant  que  1  exigeoient  les  conjonc-  avederoî, 
tures ,  avoir  eu  une  vive  difpute  avec 
Louis  ,  au  lajet  d'Odoacre  ,  que  ce 
prince  fit  élire  évêqae  de  Eeauvais  , 

s  I&;  qu'il  mit  en  polTeflion  des  biens 
de  révèché ,  malgré  roppcfition  de 
l'archevêque   métropolitain.    Le    roi 

^  jayant  écrit  à  Hincmar  une  lettre  où 
'les  menaces  étaient  jointes  aux  priè- 
Tome  L  i 
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res  ,  en  reçut  une    réponfe  dont  la 
hardielfe  paroîc  incroyable.  Le  prélat 
tourne  fa  lettre   en  ridicule  ,    donne 
un  démenti  au  fecrétaire  qui  l'a  faite  |- 
ôc  ajoute  :  «    Ce  n'eft  pas  vous  qui 
m'avez  choifi  pour  gouverner  l'é- 
glife  ;  c'eil  moi  ,  avec  mes  collè- 
gues ik  les  fidèles,  qui  vous  ai  élii 
pour    gouverner  le    royaume  ,   à 
condition  d'obferver  les  lois. .... 
Si  vous  ne  changez  pas    de  con- 
duite ,  dieu  y  pourvoira.  Vous  paf- 
ferez  promptement  :  l'églife  avec 
{es  paiîeurs ,  fous  Jéfus-Chrift  leur 
chef,  i^bhftera  éternellement  félon 
fa  promeife  ».  Hincmar  excommu- 
nia Odoacre  ,  ôc  le  roi  mourut  bien* 

tôt  après  cet  affront. 

^  11  ne  reftoit  pour  remplir  le  trône 

CHARLts  qu'un  enfant  de  cinq  ans  ,  nommé 
ni  ,  dit  le  Charles ,  fils  de  Louis  le  Bèeue.  La 
France  avoir  befoin  d'un  roi  qui  put 
la  défendre  contre  les  Normands.  On 
offric  la  couronne  à  l'empereur  Char- 
les le  Gros  ,  fils  de  Louis  le  Germa- 
nique. Tant  d'états  réunis  fur  fa  tête 
dévoient  le  rendre  très-puiffant.  Il 
fut  accablé  du  fardeau  ,  ne  pouvant 
le  fputeiiir  en  roi.    Les   Normands 
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avoient  juré  la  paix  à  Louis  le  Bègue  ; 
mais  fous  prétexte  qu'ils  ne  s'ctoienc 
point  engagés  avec  fes  fuccefleurs  , 
ils  prétendoient  la  faire  acheter  au 
même  prix  qu'auparavant.  Comme  Trahiroa 
la  trahifon  eft  la  reiTource  des  foibles,  ^''  ^^'^^^^'^ 
on  l'employa  pour  fe  défaire  de  Go- 
dcfroi  ,  un  des  chefs  ou  des  rois  de 
ces  barbares.  On  l'invite  à  une  con- 
férence. Un  feigneur  le  provoque  à 
delTein  par  des  paroles  injurieufes  ; 
Godefroi  lui  répond  avec  hauteur  &c 
le  traite  d'infolent  j  aufîitôt  le  fei- 
gneur le  tue  d'un  coup  de  fabre.  Cet 
aflailinat  donnoit  aux  Normands  le 
droit  de  recommencer  leurs  ravages. 
Ils  alliégèrent  Paris  ,  qui  fe  réduifoic 
alors  à  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui 

I'  la  Cité. 
Toutes  les  machines    de    guerre       siège  de 
!•  des  anciens  ,  baliftes ,  béliers  ,  brû-  f"'^  f 'î  '" 

'     -  1/1  Normands, 

I  lots  ,   tours  ,    furent  employées  dans 
ce  fiége  mémorable.  De  part  &  d'au- 

:•  tre,  même  courage  Se  même  opi- 
V  niâtreté.  Eudes,  comte  de  Paris ,  que 
;;  nous  verrons  bientôt  fur  le  trône  , 

II  défendoit  la  ville  en  grand  capitaine  : 
ICI  l'évêque  Goflin  le  fecondoit  par  {es 
ùî  exhortations    ôc   fa  valeur.    L'abbé 
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Eble  ,  neveu  dn  prélat  ^  chevalier  dif- 
tingiié  ,  fe  iignala  par  des  prodiges 
de  bravoure.  Après  deux  ans  de  fiè^- 
ge  ,  Charles  le  Gros  vint  au  fecours. 
La  contenance  des  Normands  l'inti- 
mida ;  au  lieu  de  les  attaquer  ,  il 
demanda  la  paix,  &;  ne  l'obtint  .qu'au 
prix  de  fept  cents  livres  pefant  d'ar- 

^î'^rt  de  Chargé  de  mépris,  détrôné  par 
Gios!  '^  ^^^  Germains ,  réduit  à  la  misère  , 
n'ayant  oue  ce  qu'on  vouloit  bien 
lui  donner  pour  vivre,  il  mourut  de 
chafjrin  ,  malheureux  d'avoir  eu  un 
r:iiig  trop  au-delTus  de  fon  mérite. 
Dans  fa  jeuneire,  il  s'étoit  révolté 
contre  fon  père.  Les  évèques  ^  pour 
lui  mfpirer  l'horreur  de  fon  .crime  , 
lui  ayant  £ut  croire  qu'il  étoit  .polfér- 
dé  du  diable  ,  il  voulut  être  exorcifé. 
On  y  ^confentir.  Depuis  cette  céré- 
monie ,  la  crainte  du  diable  avoir 
troublé  fon  imagination  ;  &  il  lui  ea  |P; 
lefta  toujours  un  fonds  de  mélancolie 
&  de  foiblelle.  Nous  trouvons  à  cha- 
que pas  des  traces  honteufes  de  l'i- 
gnorance, 
-  l  ^^^^^^  Le  défenfeur  de  Paris  ^  Eudes  J 
^  "^  "        fils  du  duc  de  Irance  JB. obère  le  Fou 
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^iii  étoic  moue  en  défendant  la  pa- 
trie ,  fut  proclamé  roi  par  les  évo- 
ques &  les  feigneurs.  Il  eut  la  fagelfe 
de  protefter  qu'étant  tuteur  du  jeune 
Charles  né  de  Louis  le  Bègue ,  il 
n'acceptoit  la  couronne  que  pour  la 
lui  rendre.  Cependant  on  forma 
bientôt  une  fa(5tion  en  faveur  de  ce 
prince,  que  l'archevêque  de  Reims 
couronna.  Eudes  ,  après  avoir  vaincu 
les  ennemis  ,  pouvoit  s'alFurer  de 
toute  la  monarchie.  Les  incurfions 
des  Normands  ,  la  iîtuation  déplo- 
rable des  affaires ,  peut-être  aufli  des 
fentimens  de  modération ,  le  déter- 
minèrent à  un  accommodem.enr.  11 
garda  les  pays  entre  la  Seuie  &  les 
Pyrénées ,  &  céda  le  refte  à  Charles  , 
en  fe  reconnoilTant  même  pour  foiï 
valTal.  Il  mourut  quelque  tems  après^ 
fans  avoir  pu  ,  avec  de  grandes  qua- 
lités ,  remédier  aux  maux  de  la 
fiance. 

.     Charles,    trop   digne  du  furnom        %^z, 
<ie  Simple,  ne  manquoit  pas  de  cou-       ch.^j^iîs 
|rage,    mais    il  n'avoir  ni  prudence  ,  sLple'!"'   ^' 
!  ni  génie.  On  ne  devoir  donc  s'atten- 
1  jire  qu'à  Aqs    revers*   Ce  règne  efl: 
jjiimeux  par  rétabliiïenxent  fixe  des 

luj 
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Normands  dans  le  royaume.  Le  duc 
Rollon  ,  un  de  leurs  princes  ,   croit 
—  dio;ne  de  fonder  un  état.  Deux  fois 
Ko,  r.ands  vainqucur  en  Angleterre  ,    il  fe  jeta 
eiabhs  en  fm-  [^  France  ,  prit  Rouen  &  le  for- 
tifia ,  étendit  fes  conquêtes ,  &  devint 
(î  redoutable  ,  que  Charles  le  Simple 
lui  envoya  offrir  fa  fille  Gisèle  ,  avec 
le  pays  qu'on  a  depuis  appelé  la  Nor- 
mandie. Il  demandoit  feulement  que 
Rollon  fe  fit  chrétien.  Les  Normands, 
n'étoient  pas  difficiles  en  fait  de  re- 
ligion :  Tintérèt  leur  tenoit  lieu  de 
tout.    Rollon  exigea  encore  la  Bre- 
tagne pour  un  tems  »  &  il  fallut   la, 
lui  céder.   Ce  traité  conclu  ,   il  vint 
rendre  au  roi  (on  premier  hommage» 
moins  en  vaffal  qu'en  vainqueur.  L'u- 
fage  en  pareille  circonftance  étoit  de 
feaifer  le  pied  du  monarque  :  le  fier 
Normand    refufa  de  s'y  foumettre. 
Un  de  Ces  officiers ,  chargé  de  le  faire 
pour  lui ,  s'y  prit  de  façon  que  Char- 
les le  Simple  tomba  prefque  à  la  ren* 
verfe.  Soit  que  ce  fût  étourderie  oa 
infolence  ,   les   François  fe   conten- 
lèrent  de  rire ,  trop  foibles  pour  fe 
yenger,  Rollon,  maître  d'un  Ci  beau 
paysj  en  devint  le  légiflateur.   Oi| 
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peut  le  regarder  comme  un  grand 
homme,  puifqu'il  abolit  tout-à-faic 
le  vol  parmi  des  brigands  accoutumés 
à  ne  vivre  que  de  pillage.  La  Nor- 
mandie dépeuplée  changea  tout-à- 
coup  de  face  ,  &  devint  auflî  florif- 
fanre  que  le  royaume  étoit  malheu- 
reux. 

La  race  de  Charlemagne  étoit  pref-       L'empire 
Que   anéantie.   Cinq    ou  lix    fouve-  Y?"sfc.caux 

^  .  ,         ,  ft  ^-  Alemands, 

rams ,  la  plupart  ulurpateurs ,  par- 
tageoient  fou  vafte  empire.  Enfin  la 
couronne  impériale  forrit  de  la  mai- 
fon  de  France.  Après  la  mort  de 
Louis  IV  ,  les  Germains  en  difoosè- 
ïent  ainlî  que  de  la  royauté.  Conrad  y 
duc  de  Franconie  ,  fut  fait  empe- 
reur, &  Charles  le  Simple  oublia  les 
droits  de  fa  naiiTance,  ou  n^'ofa  les 
foutenir. 

Incapable  de  régner  par  lui-même,      Hipanon,- 
il  fe  donna   un   miniftre ,  ou  plutôt  'P'"'^'^e  ab- 

A  .  .       .    1      -.        folu. 

un  maître  qui  gouvernoit  lous  Ion 
fiom.  ^C'étoit  Haganon  ,  homme 
d'une  origine  obfcure  ,  mais  habile 
&  courageux.  Le  roi  ne  le  quittoic 

I  point  ;  les  feigneurs  ne  pouvoient  plus 
faire  leur  cour  ;  on  ne  ceflbit  de  leur 

I  ^ire  que  le  monarque  étoit  avec  k 
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miniftre.  Cette  réponfe  ,  repérée 
pludeurs  jours  de  fuite  ,  choqua 
le  duc  de  Saxe ,  qui  écoit  arrivé  en 
France  depuis  peu.  De  deux  chofes 
l'une  ^  dit- il ,  ou  Haganon  fera  bien- 
tôt roi  avec  Charles  ,  eu  Charles  ferd 
bientôt  jlmple  gentilhomme  commt 
Uaganon  j  &  aullitôt  il  partit.  La 
prédidbion  fe  vérifia.  Les  leigneurs 
irrités  contre  le  miniftre  fe  révol- 
tèrent contre  Charles.  Robert ,  frère 
du  dernier  roi  Eudes  ,  excita  le  fou- 
lè/ementj  &  fut  couronné  par  Hervé 
archevêque  de  Reims.  L'ufurpa- 
teui  ayant  été  tué  de  la  main  du 
roi  dans  une  bataille  ,  Hugues  le 
Grand  fon  fils  vengea  fa  mort.  Le  roi 
vaincu  fe  réfugia  chez  un  feigneur  ^ 
qui  le  retint  prifonnier. 

Hugues  refufa  la  couronne  ;  fou 
klùui..  beau- hère  Raoul  ou  Rodolphe  , 
duc  de  Bourgogne ,  l'accepta  \  &  pour 
s'attacher  les  grands  ,  il  leur  céda  de 
nouveaux  domaines.  Tout  fon  règne 
fut  rempli  de  féditions  &  de  révol- 
tes. Les  Normands  continuèrent  leurs, 
incurfions  ;  la  Lorraine  fe  donna  au, 
loi  de  Germanie  \  il  fe  forma  ua 
parti  pour  rétabUr  Charles  le  Simple^ 
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ïnais  inutilement.  Ce  prince  mourut 
en  prifon.  Raoul  lui  fur  vécut  peu 
d'années.  Ses  exploits  ne  changèrent 
point  la  face  du  royaume. 

Sous  le  règne  de  Raoul  commen-    Archevêque 
ça  une  guerre  étrange  ,  moins  remar-  *^-^^^' 
quable  par  fa  durée  que  par  le  fcan- 
dale  qui  la  fit  naître.  Après  la  more 
d'un  archevêque    de  Reim.s  empoi- 
fonné ,  Herbert  comte  de  Verman- 
dois  ,  foupçonné  d'être  l'empoifon- 
neur,  avcit  fait  élire  àcegrandfiége 
fon  fils  enfant  de  cinq  ans ,  &:  le  pape 
JeanX  avoit  approuvé  ce  monftrueus' 
brigandage.  Le  roi    s'étanc  brouillé 
avec  le  comte  ,  qui  polTédoit  l'arche- 
vêché au  nom  de  fon  filsj  ordonna 
une   autre  éle6bion.   Sur  le  refus  du 
clergé  &:  du  peuple    de   Reims  ,  il 
afliége   la  ville  ,  y  entre  après  trois 
mois  de  réfiftance ,    afiemble   quel- 
ques prélats ,  ôc  fait  élire  le  moines 
Artaud  ,    dont   la   famille   puilTanto 
paroifloit  capable  de  le  foutenir.  La      C'vrreâ^ 
guerre  s'alluma,   &    dura   dix-huit  ceiujcr. 
zns.  Ni -les   conciles,  ni  les  excom- 
munications ne  purent  la  rerminen 
•Une  armée. que  levèreiic  desévcqitfes 
IsîfAiiis^.affiégea  daiis  Mouzon  l'ai- 
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chevêqiie  Hugues  ,  &  rafa  la  place  Ç 
mais  Arcaud  ne  fut  paihble  polTef- 
feur  du  bénéfice  ,  qu'après  que  le 
pape  Agapec,  en  949  ,  eut  confirmé 
la  dépofirion  de  fon  rival,  &z  l'ex- 
communication de  Hugues  le  Grand 
qui  le  protégeoit.  Le  comte  de  Ver- 
mandois,  beau-frère  de  ce  redou- 
table feigne ur  ,  étoit  un  des  chefs  de 
la  révolte  contre  Charles  le  Simple, 
îl  mourut  le  remords  dans  l'ame. 
Hous  étions  dou:ie  ,  s'écrioit-il  fans 
celFe ,  nous  étions  dou:^e  qui  trahîmes 

'      ~  Hugues  le  Grand ,  comte  de  Pa- 

Lo'.isiv,  ris  ,  duc  de  France  &:de  Bourgogne,. 

^;r  d'Outre-  gjj  ^j.^-  ^q  fg  Ç^izQ  couronner,  fit  don- 
ner la  couronne  à  Louis  fils  de  Char- 
les le  Simple  ,  furnomme  d'Outre- 
mer, parce  que  fa  noère  l'avoit  em- 
mené   en    Angleterre    pendant    les    \ 
troubles.  La  reconnoiiTance   obligea    j 
d'abord  ce  jeune  roi  à  fe  mettre  en    j 
quelque  forte  fous  la  tutelle  de  Hu-    * 
gués.    Il    voulut    bientôt   reprendre    | 
Révolte  (3e  l'autorité.  Hugucs  ,    qui   ne   s'étoit    i 
Huzueî  le  montré  généreux  que  par  ambition,    ; 
devint  tout-a-coup  Ion   ennemi.  La    1 
guerre   civile  ,    commencée  par  le    3 
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comte  de  Vermandois  ,  devint  pins 
violente.  Les  rebelles  appelèrent!  ein- 
pèreur  Octon  de  Saxe  ,  «Se  lui  donnè- 
rent le  royaume.  Il  ècoit  ailez  puif- 
fant  pour  l'envahir  ;  mais  ,  l'oit  gé- 
nérolîtc,  foit  politique,  (  car  fa  pré- 
fence  étoit  nécellaire  en  Germanie,  ) 
il  le  déclara  en  faveur  du  roi ,  &  la 
révolte  fut  dilîîpée. 

Une  ombre  de  paix  occailonna  une      5^4;. 
grande  entreprife.  Guillaume  ,  duc  J-"^  '^^''  p^,"~ 

j       x-^  jf         ,,       ,       -  ni     fonnier  de- 

de  JNormandiej  hls  du  rameux  Kol-  Hiigun;- 
Ion  ,  mourut  en  943  ,  &  ne  laitra 
qu'un  tils  en  bas  âge.  Louis  d'Ou- 
tremer ,  fe  flattant  de  réunir  la  Nor- 
mandie à  la  couronne  ,  employa  d'a- 
bord la  trahifon  pour  s'alfurer  de  la 
perfonne  du  jeune  prince  ;  il  pric- 
enfuite  les  armes  avi?c  Hugues  le 
Grand  pour  s'emparer  du  pays.  Hu- 
gues, luivant  les  conditions  faites 
entre  eux ,  devoir  en  avoir  une  partie. 
Le  roi  lui  ayant  manqué  de  parole  , 
il  lit  prifonnier  le  roi  même  ,  l'obli- 
gea de  lui  céder  le  comté  de  Laon  , 
auquel  fe  réduifoit  prefque  tout  le 
domaine  ,  (5c  de  rellituer  la  Norman- 
die au  duc  Richard  dépouillé.  Les' 
lioftilités  continuèrent  entre  le  mo- 
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narque  ôc  le  feigneur.  Celui-ci  toii^ 
choit  au  trône.  Louis  eut  recours  ans 
foudres  de  l'églife ,  plus  redoutables 
que  {qs  armes.  Deux  conciles ,.  & 
enfuite  le  pape  Agapet  ,.  excommii-r 
nièrent  Hugues  le  Grand  ,  s'il  nô 
venoit  en  perfonne  juftifier  fa  con- 
duite. 11  ne  comparut  point^  on  fe 
battit  avec  plus  de  fureur.  Otton  mé- 
nagea enfin  la  paix.  Louis  d'Outremer, 
n'en  jouit  pas  long-tems  j  il  mourus 
d'une  chute  de  cheval. 
Grande  qucf.  ^"  P^^^^  obferver  ici  que  ,  dans 
îion  décidée  une  diète  tenue  par  Otton  I  ,  il  fut 
fAi^  lie.  ^gjj.^  {^  \^  repréfentation  auroit  lieu 
en  ligne  direîle ,  de  manière  que  le 
petit-lils ,  par  exemple ,  dût  fuccédec 
préférablement  à  fes  oncles.  Cetta 
queftion  exigeoit  toute  l'habileté  des- 
jurifconfukes.  L'empereur  vouluD 
qu'elle  fe  décidât  par  le  duel.  Deux- 
champions  entrèrent  en  lice.  3-  l'uiv 
pour  la  repréfentation ,  l'autre  con- 
tre. Le  premier  ayant  été  vainqueur,, 
ralTemblée  fe  déclara  en  faveur  dc' 
la  caufe  qu'il  foutenoir.  La  repréfen- 
tation a  toujours  eu  lieu  depuis.  C'eft» 
„   ,    ,    ainlî  que  les   plus   grandes  affaires^ 

Profonde     ,.       ^,  ^     .     ,'='      t  ,    r     ■      \ 

ignojaEce,  ctoient  aiors  terminées.  L  elprit  nu-- 
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tt>ain  fembloïc  enfeveli  dans  les  té-; 
jaèbres.  On  peut  en  juger  encore  par 
ce  trair.  Le  comte  d'Anjou  aimoit 
à  chanter  au  lutrin.  Ayant  fu  que 
Louis  d'Outremer  en  plaifantoit ,  il 
lui  écrivit  très-férieufement  :  6"^- 
cA^:[  j  jire  ,  qiiun  prince  non  lettré 
eft  un  âne  couronné.  Les  malheurs  , 
foit  publics,  foit  particuliers ,  contri- 
buoient  à  l'abrutiirement  des  hom- 
mes. Oïl  croyoit  que  la  fin  du  monde 
.  étoit  proche  ;  on  en  tiroit  la  preuve 
de  l'Apocalypfe ,  &  cette  idée  mul- 
tiplioit  les  extravagances ,  en  infpi- 
wnt  le  fanatifme. 

Louis  avoit  eu  la  précaution  d'af- 
ocier  a  la  couronne  Lothaire  Ion  lothaire 
fils  aîné.  Hugues  paroifloit  y  afpirer 
depuis  long-tems  j  mais  foit  qu'il 
prévît  de  trop  grands  obftacles  à  (qs 
deffeins  ,  foit  qu'il  fût  content  de  la 
réalité  fans  le  titre 5. il  protégea  le 
jeune  prince  &:  régna  fous  fon  nom. 
11  ne  jouit  que  deux  ans  de  cette 
augmentation  de  pouvoir.  Outre  les  Mort  5ê 
duchés  de  France  ,  de  Bourgogne  &  ^5"?"/^  -^ 

,,  .        .     .  .,  rri  \    •  »    r  Grand, 

d  Aquitaine  ,  il  polledoit  plulieurs 
grandes  abbayes  que  fon  père  lui  avoit 
jUifiTées  eii  héritages;,, &  qa'il  tranfrais; 
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à  Hugues  Capet  fou  fils.  La  mort^ 
d'un  valfal  li  dangereux:  ne  releva- 
point  l'aucorité  du  monarque.  Les 
îeigneurs  avoient  tout  envahi.  Cha- 
que duc,  chaque  comte  fe  regardoic 
comme  indépendant.  Us  fe  liguoienc 
entre  eux  contre  le  roi  j  ou  s'ils 
avoient  guerre  les  uns  contre  les  au-- 
très  y  le  roi  ne  pouvoir  en  tirer  des 
tfoupes  contre  les  ennemis  de  l'état,' 
La  France ,  déchirée  par  cette  foule 
de  petits  tyrans  ,  étoit  un  théâtre  de 
confufion  &:  de  malTacres.  La  rétablir 
dans  fon  ancienne  fplendeur,  eût  été' 
l'ouvrage  d'un  Charlemagne.  Lothai- 
re  avoir  des  qualités  au-delTus  du  mé- 
diocre \  mais  il  en  falloir  de  fublimes 
qu'il  n'avoir  pas. 

Après  quelque  années  moins  ora- 
inireprife  geufcs  ,  il  réfolut  de  faire  valoir  (qs 

for  la  Lor-  prétentions  fur  la  Lorraine.  Ce  royau- 
raine,  r  .  .       ■/ 

me  depuis  cent  ans  appartenoit ,  tan- 
tôt aux  rois  de  France  ,  tantôt  aux 
rois  de  Germanie.  L'empereur  Otron 
II  ,  ne  pouvant  s'oppofer  avec  afTez 
de  forces  à  l'entrepnfe  de  Lothaire,- 
eut  la  politique  de  lui  oppofer  un 
autre  compétiteur.  Il  offrit  à  Char- 
les a  frère  du  roi ,  la  balfe  Lorraine , 
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•qui  comprenoit  le  Brabanc  &  les 
provinces  entre  le  Rhin  3c  l'Efcauc 
jufqu'à  la  mer  j  à  condition  qu'il  la 
tiendroit  comme  un  fief  de  la  cou- 
ronne de  Germanie.  Charles  n'avoic 
point  d'états  j  la  propofition  ne  pou- 
voit  manquer  de  lui  plaire.  11  prêta 
le  ferment  de  fidélité  à  l'empereur  ^ 
Se  s'établit  dans  la  ville  de  Bruxelles. 
Le  roi ,  irrité  contre  ces  deux  princes, 
ravage  la  haute  Lorraine,  qui  eft  celle 
d'aujourd'hui  :  Otton  à  (on  tour  ra- 
vage la  France.  Vaincu  ôc  mis  en 
fuite  ,  il  fait  un  traité  plus  avanta- 
geux qu'il  n'auroit  dû  l'efpérer.  On 
lui  lailFe  la  Lorraine ,  à  charge  d'en 
faire  hommage  à  la  couronne.  Lo- 
thaire  avoir  fu  réunir  les  feigneurs  , 
&"  reprendre  fur  eux  une  partie  de 
rautorité  ;  il  formoit  peut-être  de 
plus  grands  delTeins  »  lorfqu^'il  mou- 
rut âgé  d'environ  quarante  cinq  ans. 

Louis,  fon  fils,  lui  fuccéda ,  &c  5/86. 
mourut  un  an  après.  C'eft  le  dernier  Loviï>  V^ 
roi  de  la  maifon  de  Charlemagne. 
On  l'a  furnommé  /e  Fainéant ,  parce 
qu'un  règne  fi  court  ne  lui  laifia  pas 
le  tems  de  rien  faire.  Les  Carlo- 
yingiens  ou  Carliens ,  ainfi  que  les 
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Mérovingiens ,  tombèrent  d'un  trône' 
que  leurs  vices  avoient  rendu  chan*- 
celant.  Une  troilième  race  y  montas^ 
ôc  s'y  attermit  malgré  les  plus  vio-' 
lentes  fecoulîes.  Elle  l'occupe  encore 
depuis  près  de  huit  cents  ans. 
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aauon.  toi^Q  j  eft  d'obferver  les  révolutions 

dans  les   mœurs  &   dans  le  gouver- 
nement des  peuples.   On  ne  recon- 
noilFoit  plus  la  nation.  Elle  avoit  été  • 
libre  fous  les  premiers  rois  ,  n^ayant  ' 
.        pour  Teigneur  que  le  roi  même.  La- 
iu  peuple,    fervitude  s'établit  iafenllblement ,  dc 
devint    prefque    générale.    Plufieurs  ■ 
caufes  y  contribuèrent;  entre  autres,., 
le  droit  de  réduire  en  fervitude   les- 
rebelles  &  les  débiteurs  infolvables ,, 
la  vente  volontaire  ou  le  don  que  l'on  ■ 
faifoit  de.  fôi-mème  aux  églifes    ÔC' 
aux  feigneufs  ,   foi^:   par   dévotion  ,   ; 
fuit  en  payement  ,  foit  pour  fe  pro- 
curer le  moyen   de  vivre  ;  furtout  la"- 
■violence  des  feigneurs ,  qui  ne  cher-, 
choient-  qu'à  m.iltiplier  le  nombre  de^ 
leurs  efclaves  {a).  Au  tems  où  nous:^ 


i'ii  )  Lés  rois  ientirent  le  tort  ojae  leudTi 
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fommes  parvenus ,  tout  étoit  feigneur 
ou  ferf.  On  diftinguoic  différentes 
efpèces  de  fervitude.  Les  efclaves  do- 
meiiiques  étuienc  attachés  à  la  mai- 
foii  du  feigneur  ;  les  autres  ,  qu'on 
appeloit  proprement  ferfs  ,  l'étoient 
à  \x  glèbe  ou  à  fes  domaines.  Ceux-ci 
ne  pouvoient  quitter  la  terre  du  fei- 
gneur j  nife  marier  fans  fapermiffion 
dans  un  autre  endroit.  Alors  il  ne 
relia  plus  d'idée  de  patrie  ,  plus  de 
fcncimens  patriotiques.  L'efclavage 
abrutit  les  âmes. 

D'un  autre  côté  ,  chaque  feigneur    ur.rr^tlons 
uniquen>ent  occupé  du  foin  de  s'a-  dts feigneurj» 
grandir  ou  de  fe  défendre  ,  comptoir 
pour  rien  les  intérêts  de  l'état  oppo- 
les  à  fon.  intérêt  perfonnel.  Charles 


ifàifok  cet  abus..  Us  dcfeiidifent ,  par  des 
capitulaiies ,  c^\x  aucun,  homme  fuj et  au  tribut 
pour  fa  tête  &  pour  fes  biens ,  n'eût  à  fe 
donner  aux  églifcs  &  a  qui  que  ce  fût. 
M  Mais  ,  dir  M,  Tabbé  Garnier  ,  ils  ne 
»  voulurent  pas  ,  ou  ils  ne  purent  couper 
M  la  racine  du  mal.  Il  dut  arriver  un  tems 
K>  où  il  n'y  eut  plus  en  France  cjae  des 
a?  eklaves ,  de  grands  vaifaux  prefque  in-^. 
»»  dépendans ,  &  un    roi  pauvre  Se   nid- 


£riré  "«, 


lis; 


fior        Successeurs 
le  Chauve  ,  par  des  concefllons  fu- 
nelles  ,  avoir  ancorifé  la  licence  ,   & 
en  quelque  forre  l'indépendance  des- 
feudacaires  ou  des  vaflTaux.    La  plu- 
parc  n'écoient  tenus  envers  le  fouve- 
rain  qu'à  quarante  jours  de  fer  vice' 
militaire;  encore  falloitil  que  ce  [ut 
pour  une  guerre  générale ,  &  contre 
des  ennemis  étrangers.  Dans  le  cas^ 
de  vexation  ou  de  déni  de  juftice ,  ils 
pouvoienn  armer  contre  lui-même.- 
Rien   n'étoit   plus  facile   par  confé- 
quenc  que  d'imaginer  des  prétextes  de-' 
révolte.  )>  Les  arrière- vafTaux  de  la 
»  couronne,  dit  le  prélident  Hénaulr^ 
j>  fujets  à  la  fois  du  roi  de  de  fon  vaiTal- 
»  immédiat  ,  éroient   toujours   dans- 
M  une  fituntion  douteufe  ,  &  ne  fa-^ 
»  voient  auquel  entendre  ». 
les   roîs ,        Même  fous  la  première  race ,  les- 
fansdomaiae.  j-q^j  ^   pg^j-  s'attacher  les  grands  ott=. 
les  leudes^  s'étoient  accoutumés  à  leur 
donner  des  portions  du  domaine  de 
la  couronne.  Ceft  ce  qu'on  appeloit" 
bénéfices  ;  ils  impofoient  l'obligation^ 
du  fervice  militaire  ,  &  le  roi  pou- 
voir les  retirer.  Ces  bénéfices  deve- 
nus enfin  héréditaires  ^  multipliés  I. 
Kinfini  par  l'ufurpation  des  feigneurs^ 
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laifsèrent  la  couronne  fi  pauvre  ,  qu'il 
ne  lui  reftoic  que  Laon  ôc  quelques 
poiTellions.  La  propriété  des  fieis  étoic 
cenfée  appartenir  aiifu^erain  dont  ils 
relevoienc  :  foible  avantage  contre  la 
puilTance  des  polTeireurs. 

Coinnie  le  gouvernement  féodal ,     Moltipiîca- 
établi  fous  cette  féconde  race,  n'obli-  ^^Q^'i" fiefs, 

as  geoit  pas  moins  le  feigneur  à  défendre 
les  vallaux,que  les  vaflaux  à  combattre 
pour  le  feigneur  ,  on  avoir  changé 
en  fiefs  la  plupart  des  terres  libres  ou 

j{  I  ^es  franc-aleux  ,  afin  de  fe  ménager 
une  protection  néceiïaire.  Les  maîtres 
«les  franc-aleux  s'en  dépouilloient entre 
,  les  mains  du  prince  ,  ou  de  quelque 
feigneur  puilfant  ,  pour  les  recevoir 
de  lui  à  titr-e  de  fiefs  avec  les  obliga- 
tions du  fervice  féodal.  Nous  avons 

3 1  déjà  obfervé  qu'on  préféroit  les  grands 
valTaux  au  monarque.  Ainfi  le  titre 
de  baron  qui  les  défignoit,  parut  quel- 
quefois préférable  à  celui  de  prince  j 
)■  ^  les  baronies  renfermèrent  une  in- 
ifinité  de  fiefs  inférieurs.  Les  biens 
l  eccléfiaftiques  étant  plus  refpeétés 
, '  que  les  autres,  l'églife  vit  augmenter 

\  de  jour  en  jour  le  nombre  de  Ïqs  feU" 
dacaires. 


îli  ScrCCE?SÈUÎl§ 

Séfortîre       Tous  Ics  ^enres  de  maux  foncUrent'  '^^ 
a  la  rois  liir  la  rrance  ,  de  même  quel  ^ 
fur  le  refte  de  l'Europe.  Le  trône  ÔC  'f'^ 
Taucel ,  les  lois  &  la  vérité,  les  devoirs  ' 
ôc  la  religion  ,  s'abîmèrent  dans  le 
gouffre  de   l'anarchie.    Les    intérêts  fr' 
particuliers  ,  heurtant  avec  violence 
contre   l'intcrêt  c;énéral  ,   formèrenr 
un  compofé  monftrueux  des  débris  de 
l'ancien    gouvernement   &    de    l'an- 
cienne difcipline.   Pluiîeurs    évcques 
ayant  fecoué  le  joug  .à  l'exemple  des 
feigneurs ,  &  s'écant  fait  ducs ,  com- 
tes ,  ôzc.  partaçrés  entre  les  foins  de 
l'ambition  ôc  la  nécelîité  de  fe  dé- 
fendre par   les  armes  ,   re^^ardèrent 
fouvenrleurs  troupeaux,  non  comme 
des  âmes  dont  ils  dévoient  répondre  â 
dieu  ,  mais  comme  des  efclaves  qu'ils  ' 
pouvoieiit  hniler  en  defpotes. 
Le  cltrzé       ^^  ft.îpide  ignorance  du  dixième 
dsyieni îOMt-  (îècle  met  le  comble  aux    malheurs' 
faleur  dcl  i-  ^^  ^^  natioD.  On  ne  fait  plus   hre  ni 
guoranci.       écrire  ;   on  ne  cônnoîr  plus  les  pof- 
felTions  que  par  l'ufage  j   les  traités* 
ne  fe  confervcnt  que  dans  la  mémoi- 
re ;  le  clergé  feul  a  quelque  teinture 
groffière  des  lettres  ;  ôc  par  ce  moyen* 
s'empare  de  toutes  les  affaires  j  règlç  ^ 


1 
k 


Dî  Charles  LE  Chaute.     215 

lesteftamens,  jes  mariages  ,  les  ades 
publics  ;  tourne  à  fon  proht  la  fcupi- 
dicé ces  hommes;  refufc  la  fépukure 
à  quiconque  meurt  fans  teftament  ou 
fans  legs  pieux  ^  s'affranchit  entière- 
ment de  la  jurididlion  féculière;  éta- 
blit une  jurjfprudencedeilruclive  des 
lois  civiles  ;   enfin  ,  fe  rend  l'arbitre 
des  caufes  les  plus  importantes ,  fous 
prétexte  .que  la  confcience  y  eil  in- 
réreirée.  On  .voit  le  fcandale  régner  fur 
le  faint  fitge  ,  &  des  femmes  impu- 
diques gouverner  des  papes ,  dont  le 
nom  fouillera  éternellement  l'hiftoire. 
On  voit  les  pontifes  s'arroger  le  droit 
de  difpenfer  .de  tout ,  cc  par  ces  dif- 
penfes  lucratives  anéantir  la  foi  des 
£ermens ,  &:  rompre  les  liens  de  la 
fociété.  On  voir  le  concubinage  des 
prêtres  fe  couvrir  du  nom  facré  du 
jEmariage.  La  réforme  de  Cluni  (  ea      pondaîk 
;  f  I G  )  rétablit  à  la  vérité  b  difcipline  ^^  ciuai, 
j  Qionaftiqne ,  aullî  méprifée   que  les 
.  canons.  C'étoit  un  fpeétacle  édihanc 
■  au  milieu  de  tant  de  défordrcs.  îvlais 
,  l'acte    de    fondation    de  Cluni    par 
.  Guillaume ,  duc  d'Aquitaine  ,  eft  un 
■rionument  digne  de  ce  fiècle.  11  porte 
.  que  les  moines  auront  le  pontife  ro- 
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main  pour  défenfeur  ,  &  ne  feront 
fournis  ni  au  roi  ni  à  aucune  puiffance 
de  la  terre.   Le  nouveau  monaftère 
devint  tout-à-coup  extrêmement  ri- 
che. Les  donations  furent  fi  nombreu- 
{qs  i  qu'il  exifte  encore  188  chartes 
de  celles  que  reçut  Odon ,  le  fécond  '  r 
abbé.   Comment  la  réforme  auroit-  ,  L 
elle  fubfifté  dans  l'opulence  ?  ;  li' 

Les  moînej        Dans    le    neuvième    fiècle  ,    les    e 

lémo-ent.      moines  héritoient  de  leurs  parens ,  &    'e: 
avoient  des  biens  en  propre ,  au  lieu  : 
que  les  féculiers  ne  pouvoient  hériter 
de  leurs  parens  moines.  C'étoit  une 
fource  de  richelTes  ,  ajoutée  auxpro- 
fufions  des  âmes  dévotes. 

Changemcns  La  longue  chevelure  n'étoit  plus 
le  diftindif  des  princes.  Ils  porcoient; 
des  cheveux  courts.  L'ufage  de  la  ca- 
valerie ,  inconnu  dans  les  commen-- 
cemens,  étoit  devenu  commun.  Ceififi 
changement  d'opinions  &  de  coutu- 
mes annonce  du  moins  qu'on  pouvoit 
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^:rROISIÈME  RACE, 
HUGUES  CAPET. 

,  X-J  E  S  mêmes  caufes  ,  dans  le  moral        5,87. 
ainh  que  dans  le  phyfique  ,  produifent     R^^voiunon 
les  mêmes  ertets.  C^e  qui  avoit  eleve  Hugues. 
Pépin  fur  le   trône    des   defcendans 
de  Clovis  ,  mit  Hugues  Capet  à  la 
;  place  des  defcendans  de  Pépin.  Nous 
!  avons  vu  ,  fous  les  derniers  rois  de 
■j  :erte  féconde  race  ^  l'autorité  anéan- 
ie  comme   fous    les    rois  fainéans, 
:;  Une  révolution  inévitable  ,   amenée 
.  :  ie    loin  ,    devoit    faire    pafTer     le 
.  "ceptre  dans  les  mains  où  fe  trou- 
. .  .'oit  la  puitTance.  Hugues  Capet ,  fils 
.  ie  Hugues  le  Grand  ,   petit  -  fils  de 
îlobert  j  qui  fut  facré  roi ,  petit-neveu 
lu  roi  Eudes ,  &:  arrière-petit-fils  du 
■ûmeux  Robert  le  Fort ,  n'étoit  pas 
noins  illuftre  que  Pépin  du  côté  de  » 

es  ancêtres.  Il  étoit  aufli  ambitieux ,    Moyfn*  q«i 
luiïi  brave,  auflî  politique,  &  em-  luiprocurenc 

1  ri''  la  couroMie.  I 

noya    prelque   les    mêmes    moyens  ■■ 

our  parvenir  au  même  but  j  beau- 


"&.\6  Hugues  Cap  ET, 
coup  d'affabilité  Se  de  douceur  envers 
tout  le  monde  ,  beaucoup  d'égards 
pour  le  clergé  ôc  pour  les  moines , 
"à  qui  il  eut  foin  de  rendre  quantité 
de  terres  Se  de  bénéfices  ,  renonçant 
aux  abbayes  de  faint  Denis  &  de 
faint  Germain  ,  dont  il  avoit  hérité 
de  (on.  père  ;  enfin ,  beaucoup  d'exté- 
rieur de  religion  Se  de  piété  ,  jufqu'à 
porter  fur  (es  épaules  la  châtre  de  S. 
Riquier ,  fort  révéré  en  ce  tems-là. 
Ce  dangereux  vaffal  s'étoit  ainfi  frayé 
.  la  route  du  trône. 
Droits  ^e  Charles ,  duc  de  la  baffe  Lorraine, 
Charles ,  duc  „  Q^yoït  le  droit  le  plus  légitime  ,   en 

«e Lorraine.     ^       \-    >    i     r  ^         i     r       i     ^      «      i, 

qualité  de  rrere  de  Lotnaire  oc  a  on- 
cle du  dernier  roi.  On  fit  valoir  contre 
lui  l'hommage  qu'il  avoit  rendu  à 
l'empereur  pour  la  Lorraine  ;  or 
le  peignit  comme  un  lâche  ,  comme 
un  transfuge.  Enfin  ,  moitié  par  infi- 
nuatioii ,  moitié  par  force  ,  Hugue; 
Capet  fe  fit  facrer  &  couronner  i 
Reims  j  fans  aucun  obftacle  ;  &  pou 
fixer  la  couronne  d^ns  fa  maifon  ,  i 
a'aiïociafon  fils  Robert,  qui  fut  facD 
l'année  fui  vante. 
In^épen-  On  peut  juger  par  ce  trait  de  l'indé 
gîanJî.'^^*  pendance  qu'affedoient  les  feigneurî 
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Le  comte  de  Périgord  afliégeant  la 
ville  de  Tours  ,  Hugues  ôc  Robert 
lui  envoyèrent  ordre  de  fe  retirer. 
Sur  fon refus,  l'envoyé  lui  dit  au  nom 
des  deux  rois  :  Qui  vous  a  fait  comte  ? 
Pour  toute  rcponfe  ,  il  le  chargea  de 
.  leur  dire  de  fa  part  :  Qui  vous  a  fait 
rois  ? 

Cependant  le  duc  de  Lorraine  ,  ^îfJeT^^^ 
pour  foutenir  les  droits  de  fa  naif-  nine. 
lance,  fit  une  invafion  dans  le  royau- 
me ,  bc  s'empara  de  Laon.  Arnoul 
(on  neveu  avoir  reçu  de  Hucrues  Ca- 
pet  l'archevêché  de  Reims.  Le  roi  fat 
payé  d'ingratitude.  Arnoul  livra  la 
ville  au  Lorrain.  Mais  ce  prince  per- 
dit Laon  par  une  femblable  trahifon. 
L'évêque  de  cette  ville  ,  fon  favori,  en 
ouvrit  les  portes  au  roi.  Charles  y  fut  v 

fait  prifonnier  ,  &:  mourut  deux  ans 
,après.  ^  _     =-: 

Hujzues  n  ayant  plus  de  competi-       ^91. 
teur  a  craindre  ,  &  craignant  peu  les  aiiid:Rsi:ai 
1  ^valTaux,  qu'il  laifîoit  fe  battre  les  uns  i"â^« 
'  ;contre  les  autres  y  regarda  comme 
.'.  ,une  affaire  importante  îa   dépofition 
de  cet  archevêque  de  Reims  qui  l'a- 
Yoit  trahi.    Il  alTembla   un   concile. 
Quelques  évèqucs  vouloienc  renvoyer 
Tome  I.  K 


Gf  rbert  mis 
ià    fn    place , 
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le  jugement  à  Rome.  Arnoul  d'Or-| 
léans  foucinr  qu  un  prélac  devoir  ctre 
jugé  fuE  les  lieux,  ("elon  {'jncivii  ufage 
de  l'cglife  ,  &z  s'éleva  contre  'es  pré- 
tentions de  la  coui-  romain  j  ,  donc 
il  peignit  très- vivement  l-.-s  fcandales. 
Si  les  papes  ,  dit-il  y /ont:  recomman- 
dables  par  la^fcience  ^y  la  venu  _,  nous 
n'avons  rien  à  craindre  de  leur  parti 
nous  devons  encore  moins  les  craln^ 
dre  ,  s'ils  s'égarenc  ou  par  ignorance,^ 
ou  par  pajfion.  On  dépofa  l'aichcvê- 
que.  On  lui  donna  pour  fuccelTeur 
.dépofe^  en-  Gcrbcrt  ,  moine  d'Aurillac  ,  homme 
(tfiK»  fans  naifTance,  mais  diftingué  par  fori 

.efprit  &  fon  favoir.  Le  peuple  le  re- 
gardoit  comme  un  forcier ,  parce 
qu'il  favoit  les  mathématiques.  Jean 
XV  calTIi  tout  ce  qu'avoit  tait  le  con- 
cile. Son  léi^ar  en  a(îembla  un  autre 
à  Reims  où  Gerbert  fut  dépofé ,  & 
le  traître  Arnoul,  reconnu  pour  lé- 
gitime archevêque.  On  ne  lailfa  pas 
de  le  tenir  en  prifon,  Gerberc  quitta 
la  France ,  &  fe  retira  auprès  de  l'em- 
pereur Otton  lir,  qui  l'éleva  dans  la 
îuire  à  la  papauté.  On  prétend  que 
nous  lui  devons  les  chiffres  arabes 
§c  \q$  horloges  à  balancier.  Dans  iva, 
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«roynge  d'Elpagne  ,  il  s'éioit  inftrLiit 
a  l'école  des  Arabes  ,  les  feuls  qui  cul- 

tivaffent  alors  les  fcieiices. 

Hugues  Capec  mourut  à  Paris ,  ou  99^- 
les  rois  avoient  ceifé  d'habiter  depuis  '^}''l:cl^T 
.piL^S  de  deux  cents  ans.  b  il  ulurpa 
la  couronnée  ,  il  fe  monrra  toujours 
digne  de  la  porter.  La  nation  fe  glo- 
xifie  de  la  voir  encore  fur  la  tète  de 
les  defcendans ,  dont  le  titre  cft  le 
plus  inconteftable  qu'on  connoilFe ,  &: 
îe  mieux  foutenu  par  l'amour  conrme 
par  l'obéilTance  des  fujets.  Depuis  la 
première* race,  les  bâtards  ne  fuccé- 
■ïloient  plus  au  tTone.  Gauziin  ,  fils 
naturel  du  roi  ,  n'eut  aucune  part  a 
■fa  fuccedion.  11  fut  abbé  de  Fleuri  ôc 
archevêque  de  Bourges, 


Le  préfidentHénauIt  rapporte  à  ce  Paiiîei 
iCècle  le  commencement  de  la  pairie. 
Le  nom  Atpa'ir  étoit  connu  depuis  très- 
'*'  "long-rems.   On   avoir  pour  juges  {q^ 
'  pairj.La  pairie  devint  une  dignité  après 
'   l'ufurparion  des  ^^îs.    Au  tems    de 
'  Hugues  Capet ,  il  y  eut ,  félon  quel- 
ques auteurs ,  fept  pairs  laïques ,  dont 
^  les  iicfs  reievûient  immédiatement  de 
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la  couronne.  Les  barons  avoient  auiïl 
leurs  pairs;  mais  on  ne  voit  pas  qu'ils 
en  eullent  d'ectléiialtiques  comme  le 
roi. 


ROBERT. 

le  rofpèrfé-  RoBERT  ,  déjà  formé  au  gotiver- 
citépourfon  ncmenc ,  qu'il  avoir  partagé  avec  fciî 
Hianage.  père,  euc  beaucoup  plus  d'inquiétu- 
des  à  efTuyer  du  côté  de  Rome  que 
du  côté  de  la  France.  Son  mariage 
avec  Berthe ,  veuve  du  comte  de 
Chartres ,  lui  attira  une  perl'écurion 
fans  exemple.  11  étoit  parent  au  qua- 
trième degré  de  cette  princeflTe  ;  il 
avoir  tenu  fur  les  fonts  de  baptême 
un  de  fes  enfans  du  premier  lit.  Plu- 
fîeurs  évêques,  confultés  fur  ce  dou- 
ble empêchement ,  donnèrent  eux- 
mêmes  la  difpenfe  ,  ou  autorisèrent 
le  mariage;  mais  le  pape  Grégoire  Vi 
fe  crut  en  droit  de  troubler  le  royaiii 
me  j  pour  une  affaire  qui  ne  devoir 
occationner  aucun  éclat.  Il  ordonna 
dans  un  concile  d'évêques  Italiens, 
que  le  roi  quittât  inceflTamment  fou 
époufe,  que  l'un  6c  l'autre  iiirem  fepc 
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ans  pénitence  ;  que  l'archevêque  qui 
les  avoic  mariés ,  ëc  tous  les  évêques 
qui  avoient  confenti  au  mariage  ,  fuf- 
lent  fufpendas  de  l'ufage  des  facre- 
mens,  jufqa'à  ce  qu'ils  euflTent  fait  en 
perfonne  fatisfaélion  au  fouverain 
pontife. 

Un  décret  fi  violent ,  fi  contraire  Eifcoitima»- 
â  l'ancienne  difcipline,  fi  capable  de  Sm  &  fc 
révolter  les  éveques  &z  la  nation  ,  pro-  fuites, 
duilît  l'effet  le  plus  étrange.  Robert 
n'obéit  point  ;  la  plupart  de  fes  évê- 
ques l'excommunient ,  &:  vont  fe  jeter 
aux  pieds  du  pape  j  les  feigneiirs ,  (  fi 
l'on  peut  en  croire  Pierre  Damien  ,  ) 
rompent  tout  commerce  avec  lui  ;  à 
peine  lui  refte-t-il  quelques  domefti- 
ques ,  tellement  frappés  de  terreur  , 
qu'ils  font  palfer  par  le  feu  tous  les 
reftes  de  fa  table  :  comme  fi  la  main 
d'un  excommunié  y  avoit  attaché  la 
pcfte.  On  fait  aujourd'hui  que  les 
cenfures  font  des  peines  fpirituelles , 
qui  ne  doivent  point  s'étendre  aux 
eflets  civils,  furtout  par  rapport  aux 
princes  &  aux  dépositaires  de  l'au- 
torité. On  penfoit  alors  tout  autre- 
ment. Un  excommunié  ne  paroifloit 
plus  un  roi ,  un  citoyen ,  un  homme. 

Kiij 
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C'écoit  un  monftre.  Perdre  la  com-> 
munion  des  fidèles ,  &  perdre  la  cou- 
ronne ôc  les  droits  de  rhumanité , 
devine  une  même  chofe  dans  l'opi- 
nion commune  :  erreiir  trop  capabls 
de  bouleverfer  le  monde  chrétien. 
Formale  Nous  avons  Une  formule  d'ana- 
thème ,  de  ces  rems-la  ,  rulminee  a 
Reims  ,  très-propre  à  faire  connoîtra 
à  quel  point  on  abufoit  d'un  minif- 
tèredepaix  &  de  charité  ,  pour  épou» 
vanter  ceux  qu'il  falloit  convertir. 
Elle  eft  conçue  en  ces  termes  :  Qu'ils 
foient  maudits  à  la  ville  ,  maudits  à 
la  campagne  !  Que  le.urs  en  fans ,  leurs 
terres  ^  leurs  troupeaux  joient  mau- 
dits avec  eux!  Que  leurs  inteflins  f^ 
répandent  comme  ceux  de  l'impie 
Arius  1  Que  toutes  les  malédiclions 
prononcées  par  Moyfe  contre  les  pré- 
yaricatôurs  tombent  fur  leur  tête  l 
(Quils  fuient  accablés  dt  toutes  les 
horreurs  de  la  mort  éternelle  !  Quau" 
cun  chrétien  ne  les^falue  en  les  ren." 
contrant  !  Qu'aucun  prêtre  ne  dife  la. 
meffe  devant  eux  ^  ne  les  confejje  ^  6{ 
ne  leur  donne  la  commiunion  ,  mémecèti 
l'article  de  la  mort ,.  s  ils  tte  viennent 
p,  réfpifcence,  I  au'iU  nal-nc   d'auz 
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tre  fe'pulture  que  celles  des  unes  ^  afin 
qu  ils J oient  aux  générations  préjén^ 
tes  &  futures  un  exemple  d'opprobn 
&  de  malédiclïon  !  Ce  n'eft  pas  ce  que 
le  fauveur  des  hommes  avoic  enfei- 
gné  aux  apôtres. 

Reprenons  le  fil  de  notre  hiftoire.  Exrès  -ie 
Jamais  la  fuperflicion  ne  fe  montra  ^''P^^^''^'^^"' 
plus  contagieufe  ni  plus  infenfée.  On 
publia ,  on  crue  que  \i  reine  étoic 
accouchée  d'un  mcnftre  qui  avo!t!e 
cou  d'une  oie  ;  Se  le  père  Daniel 
n'ofe  rejeter  cette  fable  abfurde. 
Abandonné  de  fes  fujets ,  le  roi  plia 
enfin ,  fe  fépara  de  fon  époufe  ,  (S: 
fe  fournit  à  la  pénitence.  Le  p.^pe- 
Sylveftre  II  (  Gerbert ,  premier  pape 
François ,  )  l'obligea  encore  à  réta-  ' 
blir  l'archevêque  Arnoul  j  dont  ïa 
perfidie  avoic  mérité  le  courroux  de 
Hugues  Capet.  Si  Robert  avoic  eu 
de  la  fermeté,  on  ne  l'eût  pas  réduit 
fans  doute  à  tant  d'humiliation. 

Quelques  expéditions  militaires  ion,- 
remplirent  les  années  fuivantes  ,  3c  Hérc  iqnc* 
tournèrent  à  (on  avantage.  Mais  il 
fut  alarmé  de  la  nailTance  d'une  fedte, 
répandue  dans  le  royaum:;  par  une 
femme  icaUenne.  Elle  rejeroit  tou$ 
*  iviv 


brûles  à  Or- 
léans. 


214  ROBERT. 

les  myftères  comme  des  fables.  Plu. 
fieiirs  perfonnes  du  peuple,  plufienrs 
cccléfiaftiques  des  plus  favanSjOU, 
pour  mieux  dire ,  des  moins  igno- 
rans,  avaient  embraflé  cette  hécélie. 
Un  feigneur  normand  ,  après  l'avoir 
dénoncée  an  roi,  fut  chargé  de  dé- 
couvrir le  fecrec  des  novateurs  ,  ôc 
p:\r  le  confeil  d'un  évèque,  il  afFec5ta 
d'être  leur  difciple  pour  les  mieux 
connaître.  Sur  fa  dépofition  ,  on  les 
arrête.  Robert  alfemble  un  concile  a 
Orléans,  où  ils  difputent  contre  les 
prélats ,  ^  fîniifent  par  être  condam- 
Crnauté  de  nés  au  feu.  La  reine  voyant  ces  mal- 
U  rtioc.  heureux  conduits  au  fupplice  ,  loirî. 
d'être  touchée  de  compalîion ,  creva 
un  oeil  à  l'un  des  principaux  ,  qui 
avoir  été  fon  confeiTeur.  Les  mœurs 
refpiroient  en  tout  la  barbarie.  Pour 
_cette  fois  ,  le  fanatifme  parut  éteint 
par  un  moyen  propre  à  en  irriter  U 
violence. 
7 obère  re-  L'empcreur  Henri  étant  mort  fans 
enfans  ,  parce  qu'une  dévotion  fîngu- 
lière  l'avoit  engacré  au  vœu  de  virizi- 
nité,  de  concert  avec  fainte  Cune- 
gonde  fa  femme  ;  les  Italiens  fati- 
guée  de  la  domination  allemande  yj 


ftifereapi.e. 


Robert.  225 

oifrirent  à  Robert  le  royaume  d'Iralie 
&z  la  couronne  impériale.  Il  eue  la 
prudence  de  refufer.  L'elTentiel  écoic 
de  s'affermir  dans  fes  états  ,  plutôt 
que  de  s'expofer ,  pour  les  agrandir, 
aux  dangers  d'une  guerre  ruineufe  , 
^  aux  caprices  d'un  peuple  inconf- 

tant.  

Après  avoir  affocié  à  la  couronne  ,  ' — '^'-' — ■' 
par  le  confeil    de  Conftance  ,  fa  fe-     n  afiocie  à 
conde  femme,  Hu2;ues  leur  fils  aîné,  1*/?"';°''"= 
qiu  mourut  a  la  neur  de   1  âge  ,  li  sis, 
voulut  mettre  à  fa  place  Henri  j  l'aîné 
^es    autres    enfans.    Conftance   n'ai- 
moit  pas  Henri.  Cette   princeffe  al- 
tière  &c   ambitieufe    employa    toute 
forte  d'artifices  pour  lui  faire  préfé- 
rer un  cadet.  On  doit  obferver  que 
la  couronne  ,    toujours    héréditaire 
dans  la  famille  royale,  fut  long-tems 
éleélive  par  rapport  aux  princes  qui 
la  compofoient.  Les  fix  premiers  rois 
Capétiens  ayant  fait  facrer   de  leur 
vivant  leurs  aînés ,  cet  ordre  de  fuc- 
cefîîon  eft  devenu  une  loi  fondamen- 
tale de  l'étar ,  dont  on  ne  s'eft  jamais 
écarté  depuis.  Robert  perfifta   dans 
fon  delTein  ,  <Sc  Henri  fut  facré  dans 


une  aflemblée  des  grands. 
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i.nreîncoc-       L'hiimeur    de  Conftance  ,  aic^ria 

Svokr  des  P^'^  ^^  '^^^o^^  '  ^^  déchargea  non-feu- 
princes.  ieiTient  fur  fon  fils  aîné,  mais  fur  le 
cadet,  Robert,  qu^elles'étoic  effor- 
cée de  faire  élire.  Une  amiiiégéné* 
reufe  unilToii  les  deux  frères.  La- 
reine ,  à  force  de  perfécucions  ,  leS' 
révoira.  l's  oublièrent  leur  devoir , 
s'enfuirent  de  la  cour  ,.&  commen- 
eèrent  une  guerre  civile.  Le  r&i  fuc 
contraint  de  prendre  les  armes  con- 
tre deux  enfans  chéris ,  cj^i'une  mau-- 
vaife  mère  avoir  rendus  criminels. 
Leur  prompt  retour  le  confola.  Il> 
niouruL  en  103  i ,  univerfellemenD 
regretté. 
Vertu  .\'  C'étoit  un  prince  clément,  preuXy 
^mpucite  ds  appligné ,  aimant  l'étude,  mais  dans 

Kcbeir.  r\    I  1    •       n 

un  iiecle  trop  plein  d  erreurs ,  pour 
qu'il  pût  s'en  garantir.  On  raconte 
qu'afin  de  prévenir  les  faux  fermens 
très-communs  alors ,  il  faifoit  jurer 
fur  des  reliquaires  dont  on  avoir  eu 
la  précaution  «i'ôter  les  reliques  :: 
comme  fi  l'on  ne  pouvoir  fe  parjurer 
fans  faire  ferment  fur  des  reliques. 
Ayant  appris  que  des  fcélérats  fe  pré- 
paroientàralTalîmerj  il  les  fit  arrêter 
d'abord  j  mais   pendant  i'inftrudio» 
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tiii  procès  j  il  eut  foin  de  les  f<iire 
communier.  11  voulut  enfuite  manger 
avec  eux,  &  envoya  dire  aux  juges 
qail  ne  pouvoh  fe  venger  de  ceux  que 
jon  maître  a'voit  reçus  à  fa  table.-  Le 
moins  Helgaud ,  auteur  de  fa  vie, 
rapporte  encore  un  trait  qui  montre 
beaucoup  de  charité  ^  peu  de  pru- 
dence. Des  filoux  fuivoient  Robert 
jufques  dans  fon  appartement  ^  fous 
prétexte  de  lui  demander  l'aumône. 
Un  d'eux  ,  après  lui  avoir  coupé  la 
moitié  d'une  frange  d'or ,  voulue 
encore  fe  faifir  de  l'autre  moitié, 
Ketïre-^  -  vous  ,  lui  dit  le  bon  roi  y 
vous  en  ave\  ajfe^  ;  le  refle  pourra, 
fervir  a  vos  camarades.  11  fe  cachoic 
de  la  reine  pour  faire  du  bien  ,  tant 
■  elle  avait  pris  d'empire  dans  fa  mai-- 
fon.  Prene^  garde  que  Confiance  ne  h 
fâche  ,  difoit-il  toujours  en  récom- 
penfant  fes  domeftiqiies.  On  lui  ac- 
tribue  des  miracles  \  on  prétend  qu'il 
eft  le  premier  roi  de  France  qui  eut- 
le  don  de  guérir  les  écrouelles.  Son 
plus  bel  éloge  eft  renfermé  dans  ce 
mot:  Il  fut  roi  de  fes  pajjîons  comme 
de  fes  peuples.  Les  traits  que  nous 
venons  de  citer  ,  font  alTez  connoîtr©; 
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€|ii'il  faut  des  lumières  pour  diriger  la. 


vertu. 


»ifpu*e  fur  La  fameufe  difpute  fur  l'apoftolat 
l'apoiioiatcie  ^^  c^^^^^  Martial ,  fondateur  de  l'églife 
de  Limoges  ,  occupa  long-rems  le 
roi ,  les  feif^neurs  Sz  toute  l'é^life  de 
France.  11  s'agilloit  de  favoir  fi  le  faint 
devoit  être  honoré  comme  apôtre  , 
ou  (împlefnent  comme  confefleur.  La 
plus  haute  ancienneté  que  la  critique 
lui  donne  ne  paiTe  pas  le  milieu  du 
troifième  fiècle.  Mais  on  avoir  fabri- 
qué depuis  peu  une  vie  de  S.  Martial , 
qui  le  faifoir  contemporain  &  dif- 
cipîe  de  Jéfus-Chrift.  Cette  fable  fut 
regardée  comme  une  vérité  certaine. 
Jean  XIX ,  confulté  fur  un  point 
qu'on  trouvoit  fi  important ,  écrivit 
une  lettre  au  clergé  de  France  ,  par 
laquelle  il  déclare  faint  Martial 
apôtre  ,  Se  traite  de  fous  ceux  qui  lui 
en  difputent  le  titre ,  puifqiie ,  chargés 
de  crimes ,  ils  ofent  afjîgner  les  rangs 
dans  le  ciel.  Un  concile  de  Bourges 
décida  que  le  faint  l^roit  mis  entre 
l^s  apôtres ,  comme  le  fiege  de  Rome 
&  plujieurs  anciens  pères  Font  défini. 
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fdon  la  vérité  du  faim  efprit.  Deux 
conciles  ce  Lim-oges  prononcèrent  le 
même  jugement.  Tels  font  les  triftes 
effets  de  l'ignorance  parmi  ceux  qui     • 
doivent  éclairer  lis  homtmes. 

Rien  n'eft  plus  remarquable  dans  rhan^ement 
]  hiltoire  que  \t%  changemens  d  opi-  i,  ba;ardjfê, 
nion  fur  à^s  objets  intérelTans  pour 
la  fociété.  En  voici  un  exemple  iin- 
gulier.  Le  roi  ayant  doniîé  l'abbaye 
de  Fleuri  à  îon  frère  Gauzlin ,  les 
"  moines  refusèrent  de  le  recevoir  , 
parce  qu'il  écoit  bâtard  de  Hugues 
Capet.  L'autorité  royale  eut  peine  à 
l'établir  dans  ce  mionaftère.  Nommé 
enfuite  à  l'archevêché  de  Bourges  , 
j  Gauzlin  trouva  encore  plus  de  rélif- 
'  tance  de  la  part  du  peuple.  Cinq  ans 
s'écoulèrent  avant  qu'il  pût  en  triom- 
pher avec  le  fecours  du  roi  ,  &:  il 
Fallut  que  l'abbé  de  C^ni  employât 
fon  crédit  &  fa  puilfance  au  îuccès 
de  cette  affaire.  Les  bâtards  avoient 
Jon^-tems  fuccédé  à  la  couronne  ; 
tout  récemment  on  n  avoir  rait  au- 
cune difficulté  de  recevoir  Arnoul  , 
bâtard  de  Lothaire,  pour  archevêque 
de  Reims. 

Il  y  eut  fous  ce  règne  une  famine  af&e'Jfe?^ 


des  plus  affreufes ,  &  qui  occafibnn* 
autant  de  crimes  que  de  calamités. 
Oa  vit  non  -  feule-iiient  les  cadavres 
déteri'.\>  lervir  d'alimens  ,  mais  les 
hommes  aller  à  !a  chaffe  ces  hom- 
mes pour  les  dévorer.  Un  boucher 
de  Tournas  mie  en  ve^ir^i;  de  h  chaiï 
humaine.  Chez  un  aubergiil'e  ,  près 
de  Mâcon ,  furent  trouvées  quarante- 
huit  tênes  humaines  \  les  corps  avoient 
fervi  de  mets.  Cet  atibergifte  &  C2 
boucher  fubirent  le  fupplice  du  feui 
Un  liècle  d'horreurs  étoit  digne  ds|l 
produire  des  anthropophages. 


leine-mere. 
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jQ,  j_  Le  premier  foin  de  la  reine  Conf*- 

Troiibifs  ifance  ,  après  la  mort  de  fon  époux , 
!!;l'^"iîfl  ^^  fut  de  renouer  fes  intrigues  contre 
fon  fils  Henri.  Les-  pallions  ne  con*- 
noilTent  plus  de  lois ,  dès  qu'elles 
éiouifent  lesr  fentimens  de  la  naturey 
Cette  mère  fans  entrailles  forma  ua 
parti  au  jeune  Robert  j  elle  renga- 
gea à  lever  l'étendard  de  la  révolte', 
contre  ce  même  frère  ,  dont  il  avoit 
été  l'ami.  Le  roi ,.  environné  de.  pé- 
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I  îlh,  fe  rerira  auprès  tîu  duc  de  Nor^ 
'!  ftiandie.  Avec  les  fecours  qu'il  eu 
'  reçut  ,  il  diffipa  les  fcdicieux  ,  força 
la  reine  à-  demander  la  paix,  pardon'- 
'  na  pcnéreufemenc  à  ion  frère ,  &  lui 
céda  le  duché  de  Bourgogne  (.:).  Pla- 
ceurs autres  expédirîons  dans  Tinté- 
rieur  du  royaume  prouvèrent  fa  fer- 
meté ôc  fon  courage. 

L'intérêt  lui  fît  bientôt  oublier-  cs    Pélerînap-ef 
qu'il  devoît  de  reconnoiflance  au  duc  de  la  tcrrs- 
''î    de   Normandie.    Robert   le    Diable    ^'"^* 
(c'étoit  fon  nom)    voulut   faire    le 
pèlerinage  de  la  ferre  fainte  ,  dévo- 
tion   à    la    mode  ,   qu'on    regardoic 
-comme  la  plus  fure  pénitence,  &  qui 
I   îittiroit  d'autant  plus  les  Normands  , 
i   qu'ils  en  avoieijr  tiré  du  profit  &  da 
'  la  gloire.  Quarante  de  leu.rs  compa- 
■'    triùteSj  au  retour  de  ce  pèlerinage  ,■ 


(t*)  Le  fécond  royaume  de  Bourgogne 
""'  prit  fin  en  103  3  ,  par  la  mort  de  Rodolphe 
1131  III,  qui  nomma  pour  fon  héritier,  faute 
jlY  d'enfans,  l'empereur  Conrad  II.  Celui-ci 
;/:  n'en  put  recueillir  que  peu  de  chofe.  Les 
:,  ]  comtés  de  EourG;ogne  ,  de  Provence  ,  àt 
Viennois  de  Savoye  ,  furent  des  dém^m- 
'     bremens  de  cet  état-, 
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en  I0C3  ,  avoienr  fauve  Salerne  , 
donc  les  Sarafms  croient  fur  le  point 
de  s'emparer.  D'auires  Normands , 
fils  de  Tancrède  de  Hauteville ,  ani- 
més par  cet  exploit,  s'ccoient  jetés  fur 
l'Italie  ,  y  avoient  conquis  des  états  , 
qui  furent  les  fondemens  du  royaume 
de  Naples  &  de  Sicile.  De  pareilles 
courfes  devenoient  fort  intéreflantes 
pour  la  Normandie.  D'ailleurs ,  il  fuf- 
fit  fouvent  d'avoir  commencé,  pour 
qu'une  coutume  extraordinaire  s'cta- 
blilfe.  Les  feigneurs  s'efforcèrent  néan- 
moins de  diiïliader  Robert  de  cette 
.cntreprife  dangereufe.  lln'avoit  qu'un 
fils  naturel  ,  Guillaume  ,  furnommc 
d'abord  le  Bâtard ^  &:  enfuite  le  Con- 
quérant, 11  le  déclara,fon  fuccefTeur, 
lui  alTura  la  protevflion  du  roi  ,  fit  le 
j  voyage  de  Jérufalem  ,  &  mourut  en 

105;.       revenant  dans  fes  états.  Henri  ne  fe  fit 
G.iiiiaum;  point    fcrupule  d'attaquer  le    jeune 

iiic  <4i  Noi-    i^    Mt  o,    /•       J  '    ] 

aiasdie.  Guillaume  ,  oC  le  déclara  pour  un 
rebelle  armé  contre  lui.  Les  François 
furent  trois  fois  battus.  Le  prince 
Normand  affermit  fa  domination  :  il 

en  éroit  digne. 

^^^-^--—^  Depuis  jong-tems,  on  ne  voyoit 
L'empereur  guère   que   fcandales  a    la  cour   d*' 
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Rome.  Les  dignités  eccléfîaftiqnes  fe  veut  tiCot'» 
vendoienc,  dit  un  hiftorien  du  iîècle,  f"^  l'egiife 
comme  des  marchandues  étalées  en 
plein  marché  ;  &  il  y  avoit  à  la  fois 
I  trois  papes  qui  dévoient  ce  titre  à  leur 
argent  5  lorfque  l'empereur  Henri  III 
réfolut  de  réprimer  le  défordre.  Il  fie 
ilire  fucceffivement  deux  autres  pon- 
tifes, dont  le  règne  fut  nés- court. 
Enfin  j  Brunon  de  Toul ,  fon  parent, 
évèque  zélé  &  vertueux ,  remplit  le 
faim  fiège  fous  le  nom  de  Léon  IX. 
£lu  à  Worms  par  les  prélats  &  les 
feigneurs  allemands  j  il  demanda  & 
obtint  fans  peine  les  fuffrages  des 
Romains. 

L'âutotité  pontltîcale  s'étoit  ordi-     î-éon   î* 

•  1  "         1        veut  tenir  un 

nairement  accrue  entre  les  mams  des  Concile  ca 
papes  d'un  mérite  fupérieur  ,  foit  France, 
qu'ils  eufient  plus  de  fermeté  ou  plus 
d'application  aux  affaires.  C'eft  ce 
qui  arriva  furtout  au  onzième  fiècle, 
Léon  invité  par  les  moines  de  faint- 
Remi  à  venir  faire  la  dédicace  de  leur 
cglife ,  annonça  qu'il  tiendroit  un  con- 

il.  cile  à  Reims  :  grand  fujet  d'alarmes 
pour  une  foule  de  feigneurs ,  d'évê- 
-ques  &c  d'abbés ,  tremblans  au  nom 

d  I  àe  réforme,   Oa  repréfenta  au  roi 
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que  permettre  au  pape  d'exercer  fo:^ 
autorité  dans  le  royaume  ,  feroit 
avilir  la  dignité  &c  expofer  les  droits 
de  la  couronne  y  que  des  factions 
agitant  l'état,  il  importoit  de  dompter 
les  rebelles  plutâc  que  de  s'occuper 
de  conciles.  Henri  1  frappé  de  ces 
raifons  ,  manda  au  pape  qu'il  devoir 
fe  mettre  en  campagne  avec  tous  fes 
.  valTaux  \  que  les  abbés  &  les  évê- 
ques  le  fuivroienr  comme  les  autres  ; 
que  ni  lui  ni  eux  ne  pourroient  fe 
rendre  à  Reims  ,  &  qu'il  le  prioit 
'de  renvoyer  le  coiicile  à  un  autre 
tems, 
îltien-fon  Mais  la  puiffance  royale  étoit  trop 
^nciic  à  foibje  po^ir  empêcher  un  pape,  non- 
gré  ie  roi.  feulement  de  paroître  dans  le  royau- 
me ,  mais  d'y  tenir  une  afTemblé* 
malgré  le  roi.  Léon  IX  arrive  j  Henri 
part  briifquement  avec  fon  armée  j  la 
pontife  n'en  reçoit  pas  moins  d'hon- 
neurs à  Reims  j  où  la  dévotion  Se  la. 
curioficé  avoient  attiré  de  toutes  parts' 
une  inftnité  de  perfonnes.  Le  concile 
s'afTemble  ;  on  déclare  le  pape  chef 
de  l'églife  univerfelle  ;  on  dépofe 
quelques  prélats  ;  on  excommunie 
€eux.  qui  ne  fout  pas  venus,  à  l'aiTeio;? 
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1  tUe  Se  n'ont  point  envoyé  d'excufes  , 
!  ceux  qui  ont  fuivi  le  roi  à  la  guerre  , 
s  &c.  Après  ce  coup  d'autorité  ,  il  fal- 
i  loit  s'attendre  que  les  fouverains  ne 
t  ieroient  plus  maîtres  chez  eux ,  quand 
:['_  il  plairoit  aux  papes  d'y  venir  ou  d'y 
s,  envoyer  leurs  miniftres.  Déformais 
les  légats  de  Rome  exerceront  en 
■Prance  une  forte  de  defpotifme. 

Mal-lieinreufement   la    licence   du  Déréglemeni 
clergé  en  général  fourniiïbit  alors  des  t^^étexte.î'ç^ 
prétextes  fpécieux  aux  entreprifes  des  treprifesr 
papes.  Un  archev-eque  de  Rouen  avoic 
eu  plufieurs  fils  auxquels  il  donna  des 
comtés  ,  Se   ces   exemples    n'étoient 
que  trop  communs.    Quelques  an- 
nées après,  cjiiand  Grégoire  Vil  or- 
donna dans  un  concile  de  Rome  que 
.'.   les  clercs  mariés  ou  concubinaires  ne 
:    pourroient  plus  dire    la^  mefTe  ,    ils 
,i   jetèrent  des  cris  d'indignation,  l'ac- 
•    cufant  d'héréde  ,    &    difant  ,    félon 
;   les  hiftoriens  du  tems  :   jj  S'il   per- 
::    »  fifte,  nous  aimons  mieux  renoncer 
;  •»  à  îa  ptètrife  qu'à  nos  femmes  \  il 
»   pourra  chercher  des    anges  pour 
....  »  gouverner  les   églifes  jj.    Dans  le 
r,i(  ;  ïoyaume  de  Naples ,  les  prêtres  eu- 
III)  ■  feac.  depuis  l'impudence  de  prétendre 


I 
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que  leurs  concubines  fuflTent,  com- 
me eux  ,  exemptes  de  la  jurididioa 
laïque  :  Charles  II  d'Anjou  n'y  con- 
fentit  pas  j  mais  il  accorda  quelques; 
privilèges  à  ces  femmes.  Les  canons 
lubfîftoient  ;  des  papes  8c  des  évêques 
zélés    foudroyèrent    les    défordres  : 
c'écoit  du  moins  un  témoignage  en 
faveur  de  la  difcipline  méconnue. 
La  mauvaife  fanté  du  roi  exigeoic 
Leroi'fait  dcs  précautions ,  pour  faire  pafîer  la 
ncrer    fon  courouue  à  Philippe  fon  aîné  ,  qui 
n'avoit  que  fept  p.ns.    A.yant  aflem- 
bié  les  évèques ,  les  abbés  &  les  fei- 
gneurs ,  il  les  pria  de  le  reconnoître  ' 
pour  fon  fuccefleur  ,  de  de  lui  prêter 
le  ferment  de  fidélité.  Tous  y  confen- 
tirent  avec  joie.  Comme  l'afTembléê 
fe  tenoit  à  Reims  ,  l'archevêque  de; 
cette  ville  profita  de  l'occafion  pour: 
T'nvîlèeede  cimenter  fes  privilèges.   11  s'efforça^ 
l'a:chevcqiie   ^q  prouver  daus  un  lon^  difcours  J 

de        Reiir.j  t  -'11  ^  q     }       r  J 

fourlefacre.  que  depuis  le  D.ipceme  &  le  J acre  dei 
Clovis  par  faint  Rémi ,  le  droit  d'e7ire4 
5c  de  facrer  les  rois  appartenoit  in-»" 
conteftablement  à  (on  fiège  ;  que  le' 
pape  Hormifdas  avoir  donné  ce  droit' 
à  S.  Rémi,  avec  la  primatie  fur  toute' 
ia  Gaule:  il  conclut  que,  du  coa-t 


ic 
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fentement  de  Henri,  il e/z/o/r Philippe 
roi  de  France.  Le  fameux  Hincmar 
avoir  renu  à  peu-près  le  même  lan- 
g.ige.  Une  chofe  plus  étrange  encore.    Prétentions 
c^ert  la  prétention  de  deux  légats,  qui  ^^^  iégai*. 
foutinrent  qu'on  ne  pouvoir  couronner 
le    prince    fans    l'agrément   du  fou- 
verain  pontife.  L'alfemblce  jugea  le 
contrr.ire.  On  leur  permit  d'aiîillier  à 
la  cérémonie  ;  (Se  ils  y  donnèrent  les 
premiers  leurs  fuffrages  comme  dans 
une  élection.  L'archevêque  fit  figner  à 
Philippe  un  acxe ,  par  lequel  il  s'obli- 
geoit  à  conferver  les  biens  Se  les  droits 
de  réglife  de  Reims.  On  fliit  que  le 
facre  de  Clovis  éroit  une  fuppofition 
abfurde.    En  remontant  a.   la  fource 
des  chofes  ,  on  trouvcroit  ainfi  la  plu- 
»  part  des  prérogatives  fondées  plutôt 
jj  fur  d'anciens  ufages  que  fur  d'anciens 

titres.  ■ 

Henri  mourut  peu  après  le  couron-       loéo. 
nemenr.  Il  avoir  époufé  en  fécondes  ^  ^°^'- ""  ^®'* 
noces  la  fille  du  duc  ou  czar  de  Ruf- 
jiîe,  La  crainte  des  querelles  çcdé- 
,  Ij  fiaftiques  le  détermina  vraifemblable- 
ijçj  ;  ment  à  chercher  fi  loin  une  époufe. 
jj^5i  Alors  il  étoit  défendu  d'époufer  fa  Anciens  em- 
C03  ■  parei^te ,  même  au  feptième  degré  j  pêc^;enien.dii 
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ce  qui  multiplioit  à  l'infini  les  empl- 
chemens  du  mariage ,  ^  rendoit  fou- 
vent  fragiles  les  engagemens  qui 
iioiveric  être  Je  plus  durables. 


ffl 
il 


^rèvededieu       La  trèvc  de  dku  fu£  établie  fous 
ce  règne  en   1041.  La  France  éroit 
hériffée  de  châteaux,  où  les  moindres 
feigneurs  vivoient  en  tyrans.  Chacun 
prétendant   avoir  droit  de  fe  faire 
juftice  à  main  armée ,  ce  n'étoient 
par-tout  que  maffacres  &  brigandages. 
Pour  remédier  au  défordre,  on  con- 
vint d'abord    que    depuis    le   mer- 
credi au  foir  jafqu'au  lundi  matin  , 
en   mémoire   <^qs  derniers  myftères 
de  la'  vie  de  Jéfus-Chrift,  on  ne  pour- 
roit  rien  prendre  par  force  ,  ni  tirer  *  lioi 
vengeance  d'aucune  injure.  Il  fallut) 
dans  la  fuite  reftreindre  ce  règlement,  )  ut 
&    fe    contenter    d'un    efpace    forci  oit 
court ,  depuis  le  famedi  au  foir  juf- 
qu'au  lundi  matin  ;  en  forte  que  tout 
le  refte  de  la  femaine  fut  abandonne 
aux  excès  de  la  barbarie.  Plufieurs 
conciles   avoient    travaillé    dans    Iqs 
province?  à  diminuer  ainfi  Içs  mAU35;i 


mit 
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publics.  Cetce  loi  fut  appelée  la  trêve 
(de  dieu ,  &:  publiée  comme  une  afpi- 
ration  divine. 

Quelques  années  auparavant,  les  Paixdeditu. 
evcques  avoient  ortionné  la  paix  de 
dieu.  Ils  exioeoicnc  un  ferment  de  ne 
pius  porter  les  armes,  de  ne  pas  ré- 
péter un  bien  nfurpé  ,  ni  venger  la 
moit  de  fes  proches,  de  pardonner 
aux  meurtriers  ,  de  jeûner  le  ven- 
dredi au  pain  &  à  l'eau  ,  de  s'abftenir 
de  chair  le  famedi.  Selon  leur  décret , 
cette  pénitence  devoit  fuftîre  pour  la 
I  réraifiion  de  tous  les  péchés  ;  il  étoit 

■  même  défendu  d'en  impofer  d'autres. 

■  0)î  faifoit  prêter  le  ferment ,  fous 
,  peine  d'excommunication.  Comme 
j  li  ne  produifit  bientôt  que  des  par- 
'  jures,  on  y  fubftitua  la  trêve  qui  na 
r  valoir  guère  mieux.Sila  religion  étoic 
:  impuiiîanre  ,  en  même  tems  que 
-,  toutes  les  lois  fembloient  abolies  j  s'il 

;  éioit  comme  permis  dje  piller ,  de  ruer, 
•  cinq  ou  fix  jours  dans  la  femaine  ; 
:  peut-on  rien  concevoir  de  plus  af- 
;  tteux  que  l'état  où  fe  trouvoit  l'hii- 
riianité  ? 

Cependant  l'efprit  humain  fliifoit     Dialeaique 
-  déjà  quelques  efforts  pour  fortir  de  ^  ^  ™°'^'^« 
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fbn  ignorance.  Ce  fut  en  quelque 
manière  un  nouveau  malheur:  il  s'é» 
gara  plus  que  jamais.  On  fe  livra  aux 
fubtilicés  de  lafaullesdialediique ,  qui 
n'apprenoicqu'à  déraifonneravec  mé- 
thode. On  le  piqua  de  difputer  fut 
les  mots ,  au  lieu  de  s'inftruire  àQS 
faits.  On  fut  fophifte  comme  les 
Grecs  ,  avec  beaucoup  moins  de  ca- 
pacité qu'ils  n'en  avoient ,  Se  avec 
autant  de  préfomption.  De-ià-vinrent 
les  héréfies  ,  les  querelles  de  l'école  ', 
fî  contraires  &;  au  progrès  des  fcieiv» 
ces  &  à  la  tranquiUté  des  peuples'. 
Tw-enger.  Bérenger  chanoine  de  Tours  fe  perdit 

en  voulant  expliquer  le  myftère  dei5' 
l'Euchariftie  :  fans  nier  la  préfencel^' 
réelle  ,  il  enfeigna  que  la  fubftance 
du  pain  Se  du  vin  demeuroit  après  la 
confécration.  Son  rival ,  Lanfranc  jl""' 
moine  du  Bec  en  Normandie,  lepour^lF 
fuivit  avec  chaleur ,  le  hf  condamnet 
plufieurs  fois ,  &  fut  caufe  que  l'er-l^'^' 
reur  devint  contagieufe  en  acquéran;!, 
beaucoup  de  célébrité. 
AffroîfTe-  Depuis  la  reforme  de  Cluni ,  l'avi 
ïBînt  du  pou-  Ii{fement  du  clergé  avoir  procuré  aiulF^''^ 

voir  des  moi»  .  ,  ,P  ^  ,.      .         ^iUr-r. 

moines  un  crédit  extraordinaire,  lli'" 
parvinrent  à  gouverner  Téglife.  Lel'^' 

cvêque 
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iévèques  de  les  papes  les  plus  célèbres 
furent  cires  de  leur  corps.    Lanfianc 
monta  fur  le  fiège  de  Cantorbery  , 
après  la    conquête    de   l'Angleterre, 
Grégoire  Vli ,  qui  va  troubler  toute 
l'Europe  ,  avoit  vécu  dans  le  cloître. 
11  eut  des  moiues  pour  fuccelTeurs. 
C'elt  ici  une  époque  très-remarqua- 
ble. La  régularité  j  l'étude  ,   l'appli- 
cation aux   affaires  ,   donnoient  aux 
moines  une  grande  fupériorité.  Mais 
outre  que  leur  inftitut  les  confacroic 
à  la  folitude  ,  il  étoit  à  craindre  qu'ils 
ne  porcaiïent  dans  le  gouvernenienr, 
avec  les  idées  &:  les  ufages  monafti- 
ques  ,  cette  âpreté  de  mœurs ,  cette 
\    inflexibilité  d'opinion  ,  cet  efpric  de 
corps ,  ce  defpotifme  fpirituel ,  qui 
fembloienr     communément     résiner 
dans  les  cloîtres.  Ils  inventèrent  &c  ré- 
pandirent une  foule  de  nouvelles  pra- 
tiques y  auxquelles  on  attacha  trop  de 
vertu-,  des  offices  exccliivement longs, 
des   génuflexions  innombrables  ,    les 
flagellations    volontaires  ,    inconnues 
avant  ce  fîècle  ,  que  Pierre  Damien 
préconifa  comme  le  moyen  de  rache- 
;    ler  tous  les  crimes  devant  dieu  ,  me- 
'   me  ceux  d'autrui.  Ils  furent  propre- 
Tomc  /»  L 
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mène  les  auteurs  des  prétentions  de 
la  cour  romaine  fur  le  temporel  des 
fouverains  ;  fource  de  la  guerre  du. 
facerdcce  avec  l'empire.  Mais  le  pré*» 
jugé  y  eut  plus  de  part  que  les  par- 
iions ;  &c  il  faut  avouer  après  tout  que 
CQS  moines  ,  parvenus  au  faîte  des 
dignités  eccléfiaftiques  ,  avoient  une 
capacité,  des  talens  &  des  vertus  dont 
il  n'y  avûit  prcfque  plus  d'exemplç 
dans  le  clergé. 


PHILIPPE     I. 


règne 


La  conquête  de  l'Angleterre  par  le 
lie  de  ce  d^;  ^^q  Normandie  ,  les  entreprifes 

rne.  r        ]  ^ 

Violentes  des  papes  iur  les  couron- 
nes ,  la  naiffance  des  croi fades  ,  ont 
fait  du  long  règne  de  Philippe  I  une 
époque  intérelîance.  Si  ce  prince  avoir 
été  un  grand  roi ,  il  auroit  eu  plus 
de  part  à  ces  grands  événen^ens  5 
mais  il  n'eft  fimeux  que  par  les 
cliofes  qu'il  a  vu  faire.  Son  père  avoir 
donné  la  régence  à  Baudouin ,  comte  ' 
de  Flandre  ,  prince  fage  ,  qui  gou- 
verna fous  le  nom  de  marquis  de 
france,  jufqu'en  10(37.  ^^  régence 
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jfinit  alors,  quoique  le  roi  ne  fût  âgé 
■que  de  quinze  ans.  Pluheurs   autres     Maiorîté 
j;    exemples  prouvent  que  la  minorité  ^^^  ''°'^* 
I    n'avoit  pas  ,  comme  on  le  fuppofe  , 
i   un  terme  fixe.  L'opinion  commune  efl; 
,que  jufqu'à  l'ordonnance  de  Char- 
les V  ,  qui   déclara  les  rois  majeurs 
a  quatorze  ans  ,  ils  ne   Tavoienr  été 
■qaa.   vingt-un    ou    vingt-deux    ans. 
Mais   il  paroît    que    l'ufage   varioit 
,à  cet  égard  ,  ôc  dépendoit  beaucoup 
^QS  conjonétures. 


S.  Edouard  roi  d'Angleterre,  ma-       1066. 
t'ié  à  une  des  plus  belles  femmes   de       'onq'ièce 

f,f.p.  ,  .       ,       a  An'kterre 

on  tems  ,  s  etoit  rait  un  aevoir  de  p,;r  Gi.iUaa- 

ne  point  ufer  de  mariaee.  Ce  vœu  1"^'  ''"c  «le 

.     .-V  1        •••/'-'        A  Normandie. 

indiicret  de  virginité  entraîna  une 
révolution.  Avant  fa  mort ,  Edouard 
avoir  défigné  pour  fon  fucceffeur 
le  duc  de  Normandie  ;  au  moins 
Guillaume  l'anTura  ,  ôc  fonda  fes 
droits  fur  les  difpofitions  réelles  ou 
'ifuppofées  de  ce  prince.  Il  s'agif- 
de  conquérir  l'Angleterre  ;  en- 
creprife  qui  fembloit  bien  au-delfus 
de  fes  forces.  L'ambitieux  duc  en 
rât  à  bout.  Il  remporta  une  viéloire 
décifive  à  Haftings ,  fur  Harold  que 
les  Anglois  avoient  élu.  11  établit  fa 

Lij 
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domination  p:,r  les   armes ,   Se    fut 
l'aftermir  eu  opprimant  fes  nouveaux 
fujets.  Le  nom  de  légillareur,  qu'il 
parut  mériter  d'abord,  lui  eût  été  plus 
honorable    que    celui    de    conqué- 
rant, lubftitué  à  Ton  premier  furnom. 
de  Bâtard. 
Ce  prince       Grégoire    VII  ,   dont  nous  déve- 
rédfteaGré-  loppcrous  la  politique ,   le   combloic 
go-re      .      d'éloges.  Mais  il  le  fomma  de    lui 
rendre  hommage ,  ôc   de  lui  payer 
le  tribut  j  c'eft-à-dire  ,  une  taxe  pan 
maifon ,    appelée  le  denier  de  faint 
Pierre ,  que  la  dévotion  d'un  ancien 
roi  avoit  établie  en  faveur  des  papes. 
Guillaume  répondit  à  la  fommation' 
des  légats ,  qu'il  vouloit  bien  accor- 
der le  denier  ,  mais  non  le  ferment; 
&  au  lieu  de  l'hommage  qu'on  exi- 
geoit ,  il  fit  défenfe  à  {qs  fujets  d'allet 
à  Rome. 
Prcmi-rdc-       Le  loi  de  France  ne  troubla  point 
ïii^i-^^<lu  r°'  fa  conquête.  Dix  ans  après    il  fou- 
^v^.^.^ai.  «M    ^-^^^  j^  révolte  de  Robert  fils  de  Guil- 
laume ,    à   qui    le  conquérant  avoi 
donné   la  Normandie.  Le  fils  ayan 
fommé  (on   père  de  le    mettre    ei 
pofielîion  de  la   province  ,  reçut  ce 
pîots   pour  réponfe  :   Je  n'ai  poin 


1)1 
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coutume  de  me  dépouiller  avant  que 
de  vouloir  me  coucher.  On  prit  les 
armes  ,  mais  la  réconciliation  fe  fie 
bientôt.  . 

Une  guerre  plus  vive  s'alluma  en-       1087. 
tre  Philippe  &  Guillaume.    Ce   fut    .^ne  r_;  lis. 

1'    rr        1'  Ml      •        r  -l'A  ne  caii.'e  aae 

i  erret  cl  une  raillerie.  Le  roi  d  An-  guerre. 
,  gleterre  étoit  exceffivement  gros  ,  in- 
commodé de  fon  embonpouit  ,  & 
obligé  depuis  quelque  rems  de  gar- 
der le  lit.  Philippe  ,  naturellement 
railleur ,  (  qua'icé  dangereufe  ,  furtouE 
dans  les  princes ,  )  dit  un  jour  à  fes 
courtifans  :  Quand  efl-ce  donc  que  ce 
gros  homme  accouchera  i*  Guillaume 
l'apprit ,  &  en  fut  outré.  Tirai ,  s'écria- 
t-il  ,  faire  mes  relevailles  à  Notre- 
Dame  de  Paris  avec  dix  mille  lances 
en  guije  de  cierges.  Rien  n'érot  plus 
férieux.  Il  commença  par  alîiéger 
Mantes  qu'il  brûla.  Y  étant  tombé 
malade  ,   heureufement  pour  Ph 


eureuiement  pour  rhihD- 
pe  ,  il  fe  fit  tranfporter  à  Rouen  ,  où 

Il  il  mourut. 

i 

-    Nous  voyons  ici   la.  fource  d'une     Rlvautéc^e 
longue  &:    cruelle  rivalité  entre  les  ^^^  ^i"-^!'4^_^ 
deux  couronnes.  Dès  qu'un  duc  de  icrre. 
Normandie   devenoit    roi    d'Angle- 
lerre ,  il  devenoit  le  rival  du  roi  d«- 

L  iij 
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France,  &  devoir  fans  ceife  exciter 
fa  jaloufie.  De-\i  combien  de  ma- 
nœuvres pour  fe  nuire  mucuellemenc  1 
combien  de  guerres  ,  en  des  tems 
où  l'on  armoit  pour  la  moindre  cau- 
fe  !  Et  quelle  animofité  entre  les  deux 
nations  ,  furtout  quand  il  s'agira 
de  les  foumettre  à  une  m.ême  cou- 
ronne ?  Voici  l'époque  où  la  politi- 
que va  devenir  plus  remuante  &  plus 
meurtrière.  Les  entrepnfes  du  pon- 
tificat ne  contribueront  que  trop  à 
cet  effet. 
Gr^îïoire  Dans  l'intervalle  que  nous  venons 
vil,  HilJs-  (Je  parcourir,  le  fameux  Hildebrand, 
homme  de  balle  nailFance  ,  qui ,  de 
l'obfcurité  d'un  cloître  ,  s'étoit  élevé 
-  au  comble  des  honneurs  ,  devenu 
pape  ,  en  1075  ,  fous  le  nom  de 
Grégoire  Vil,  aufrèredansfesmœurs,. 
dur  &  inflexible  par  fon  caradère 
autant  que  par  fes  principes ,  avoic 
formé  le  delfein  d'alfujettir  à  fa  domi- 
nation toutes  les  tètes  couronnées^ 
Syflême  Son  fyftême  étoit  que  le  pape  ,  au- 
ée^Grégoue  j-jqÇq\^  {^^jq^  <je5  empereurs  ,   avoic 

droit  de  les  dépofer  ,  &  de  déher  les. 
peuples  du  ferm.ent  de  fidélité  à 
l'égard  d'mi  mauvais  prince»  Il  pré- 


lei 

Cf! 

les 
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tendon  que  1  Einpire  ,  l'Efo-igne  , 
TAnglecerrej  la  Pologne,  la  Ruffie, 
&ZC.  rcl^^voient  du  pontife  romain  , 
de  dévoient  lui  rendre  hommage. 
Par-touc  il-  envoyoit  des  ordres  en 
fouverain  ;  il  les  foutenoit  par  les  fou- 
dres de   l'éolife.  L'empereur  Henri    Querelle  cf^» 

IV  voulut  ioutenir   l'ufage  établi  en  i^veltuuî.s. 
t  France ,  en  Normandie  ,  en  Angle- 
terre ,  de  furtout  en  Allemagne  ,  de 

donner  Tinveltiture  des  grands  bénc-' 
ficespar  la  crolTe  &  par  l'anneau.  Les 
princes  exerçoien:  ce  droit  comme 
leigneursfuzerains  des  fiefs,-  On  fup- 
pofa  qu'ils  prétendoient  conféjer  la 
puiiranre  fpiiituelle  ,  &  qu'ils  fe 
çroyoient  par-U  autorifés  à  vendre 
les  chofes  faintes.  On  leur  fit  un  cri- 
me abominable  d'une  cérémonie  in- 
différente, «  Qu'importe,  difoit  fage- 
j>  ment  Ives  de  Chartres  ,  célèbre 
»j  évêque  de  ce  tems-là,  que  cette 
»  Goncelîion  des  bénéfices  fe  falTe  de 
»  la  main ,  ou  par  un  iigne  de  tête, 
«  ou  par   la    bouche  ,  ou    par  une 

V  crolTe  ;  pulfque  les  rois  ne  pré- 
9  tendent  donner  rien  de  fpi rituel  s 
«  mais  feulement  confenrir  à  l'élec- 
ft  cion,  eu  accorder  à  l'élu  les  teries 

L  IV 
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w  que  les  églifes  tiennent  de  leur 
»ï  libéralité  jj.  On  eût  dit  pourtant 
que  les  inveftitures  anéantifloient  la 
religion,  &  que  pour  détruire  ce  fcan- 
dale  5  il  falloir  mettre  le  feu  à  toute 
l'Europe.  Les  plus  grands  malheurs 
naiflent  quelquefois  d'une  faulfe  idée. 
Grégoire  Vil,  pour  ce  fujet,  excom- 
munia &  dépofa  l'empereur ,  excitar 
contre  lui  des  révoltes  &  des  guerres* 
Gonrinuelles,  fous  prétexte  qu'il  exer- 
çoit  la  fimonie. 
Enrrerrifes  La  France  ne  fut  point  à  couverc 
de  Grégoire  ^q  £q^  eutreprifes.  Ses  légats  y  exer^ 

contre       la         .  r^^  rir 

France.  çoieut  fut  les  cveques  tout  fon  dei- 
potifme.  Ils  alTembloient  à  leur  gré 
des  conciles  j  ils  foudroyoient  ,  ils" 
dépofoient  les  prélats.  Philippe  les- 
lailfoit  faire ,  uniquement  occupé  de- 
plaifirs  j  tandis  que  le  pape  gagnoic 
du  terrain,  La  nomination  de  quel- 
ques évêchés  fufpecbe  de  fimonie  ,, 
éc  les  plaintes  de  quelques  marchands 
italiens  dépouillés  dans  une  foire  ,, 
firent  éclater  le  zèle  violent  de  Gré- 
goire. 1!  écrivit  aux  évêquesdu  royau- 
me :  f'^otre  roi  ejî  un  tyran  indigne 
de  porter  le  fceptre.  Il  pajfe  fa  vie- 
dans  l'infamie  &  le  crime,  il  leur  or- 
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^oniioir  ,  en  cas  que  Philippe  ne 
voulue  point  fe corriger,  de  lai  refufer 
la  communion  6c  l'obéiirance ,  de 
mettre  même  toute  la  France  en  inter- 
dit.  Et  s'il  ne  fe  corrige  point ,  ajou- 
toit-il,  nous  emploierons  toute  jorte 
de  moyens  pour  délivrer  la  France  de 
fa  domination.  Il  vouloir  que  les 
François  payalFent  le  tribut  que  l'An- 
gleterre s'étoic  impofé  [a).  On  eut  le 
courage  de  rcfifter  à  fes  ordres  fur  ces 
objet  ;  il  n'en  feroit  point  demeuré 
là  ,  Il  l'empereur  ne  lui  eût  donné 
d'autres  foucis. 

La  guerre  excitée  par  Grégoire  VIÎ      Guerre  3^ 
contre  Henri  IV  ,  la  nécelîîté  où  ce  ""^^'g'^^ 
prince  fut  réduit  de  fe  jeter  aux  pieds 
■de    fon    opprelTeur  ,   la    vengeance 
qu'il  tira  enluire  de  cette  perfécution, 
étoient  des  fuites  trop  naturelles  de 
l'audace  du  pontife.    On  en  trouve 
par-tout  le  détail  ,  qui  fait  frémir  la 
religion    &    l'humanité.    Obfervons    i^  corarefTe 
feulement  que  la  comtelTe  Mathiide ,  M^thiidcr 
fouveraine    d'une   grande   partie   de 
l'Italie  5  parente  de  l'empereur  ,  toute 


(<?)  C'éioit  environ  un  écu  par  mz'iÇori, 
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dévouée   au  pape   qui   la  dirigeoîr  3- 

rendic  la  papauté  beaucoup  plus  paif- 

fanre  par   une  donation  de  tous  les 

états.    Ce  ne  fut   pas  fans   doute  le 

moinclie  fruir  de  la  politique  de' Gré- 

DtBat::s  goii'e.  Le  fameux  Diclatus  qu'on  luî 

Je  Grégoire  attribue  avec  vraifcmblance  ;  quels 

\J1.  j-     iT)         •  '       j     A      -^ 

cardinal xîaronius  prétend  même  avoir 

été  fait  dans  un  de  ies  conciles , 
renferme  ces  étranges  propofitions  : 
>5  Le  pape  feul  peut  £iire  de  nou- 
3>  velle  lois.  II  peut  feul  porter  les 
s»  ornemens  impériaux.  II  eft  le  feiii 
sj  dont  tous  les  princes  baifent  les 
»  pieds  ;  il  eft  le  feul  nom  dans  l'u- 
»  nivers.  Il  peut  dépofer  les  empe- 
33  reurs.  Son  jugement  ne  doit  être 
»  réformé  par  perfonne  \  &c  il  peut 
5»  réformer  les  jugemens  de  tous  les 
33  autres.  Il  devient  indubitablement 
33  faint  par  les  mérites  de  faint  Pierre, 
33  &c.  »  Tel  fur  le  fondement  de  la 
politique  nouvelle  donc  nous  ferons 
forcés  de  fuivre  la  trace.  Si  l'opinioir 
a  pu  confacrer  ces  maximes  ,  on  n'a 
pas  eu  tort  de  la  nommet  la  reine 
Simort.  du  monde.  Grégoire  VÏI ,  pourfuivi 
à  fon  tour  par  l'empereur  j  mourut 
eu  s'écriaiit  :  J'ai  aimé  la  jujîice  & 


Î^hilifpeI.  251 

haï  P iniquité  ;  cejl  pourquoi  je  meurs 
en  exil  {a).  (1085)  Sa  querelle  avec 
l'empereur  fauva  la  France  des  maux 
donc  il  la  menaçoit.  ■«■^■■im» 

Mais  Philippe  s'atcira  par  fa  faute       j^^^^  "* 
une  perfécution    plus    opiniâtre.   Le    Divo.c:  ie 
vice  l'avoic  dégoûté  delà  reine  Ber-  '^°'" 
the.  Rien  n'étoit  h  aifé  ni, fi  commun 
que  le  divorce ,  dans  un  tems  où  le 
moindre  degré  d'aflinité  rendoit  nul 
le  mariage.  Il  prouva  par  de  fauifes 
généalogies  qu'il  étoit  parent  de  Ber- 
the,  &  la  répudia.  Bertrade  ,  époufe 
du  comte  d'Anjou,  lui  ayant  infpiré 
de  l'amour  ,  il  l'enlève  à  {on  mari  ^ 
&c  en  fait  folennellement  fa  femme. 
Ce   mariage  fcandaleux   excite    les 
plaintes  de  piufieurs  évèques  ,  &  fur- 
cout  d'Ives  de  Chartres  ,  inacceliible 
aux  fédudions  de  la  cour.  Urbain  II , 
autrefois    moine    de    Cluni ,   digne 


(<:)  Grégoire  XIII  le  mit  au  nombre  des 
faints  en  15B4  ,  apiès  avoir  approuvé  la- 
ligue.  Le  bréviaire  'romain  a  canonifé  fa 
«onduite  ,-même  dans  notre  fîèclej  par  un© 
légende  que  les  parlemeriS  &  quelques  livê- 
ques  de  France  ont  Cupprimée  j  &.  qui  l'a 
été  CQ  d'autres  pay.s. 
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émule  de  Grégoire  VII ,  fait  aflera- 
bler  un  concile  à  Autan ,  où  le  roi 
eil  excommunié.  Le  pape  vient  en 
France  tenir  lui-même  à  Clermont 
-  le   fameux  concile    qui  donna  naif- 

^  ioqT!  f^ince  aux  croifades.  il  fulmine  de 
li  tii  ex-  nouveau  l'anarlième,  non-feulement 

:ommunij.  contre  Phihppe  ,  mais  contre  ceux 
qui  oferoient  lui  donner  le  nom  de 
roi  ou  de  feigntur ,  lui  parler  même  5 
à  moins  que  ce  ne  fût  pour  le  con- 
vertir. C'étoit  vouloir  foulever  tout 
le  royaume.  Philippe  ,  craignant  une 
révolarion,  promet  de  fe  féparer  de 
Bertrade.  A  peine  abfous  des  cenfu- 
res ,  il  la  rappelle  ,  &  la  fait  couron- 
ner par  deux  évêques.  La  mort  dor 
Berthe,  les  proteftations  deBertradej 
qui  foutenoit  la  nullité  de  fon  ma- 
riage avec  le  comte  d'Anjou  ,  de 
l'aveu  même  du  comte  ,  fembloient 
devoir  écarter  des  foudres  également' 
funeftes  au  fouverain  &  à  l'état.  Mais 
l'efprit  de  Grégoire  VU  avoit  paffé- 

dans  fes  fuccelfeurs. 

■  Pafcal  II  ,  autre  moine  de  Cluni , 

iioo.  •     j       1'  t:  • 

Emeute  au  cuvoie  des  legats  en  rrance  qui  con- 

çcnciie  de  voqiient  un  concile  à  Poitiers.  Guil- 
laume 5  comte  de  Poitou  de  duc  d'A- 
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'l|uitaine  ,  y  déclare  qu'il  ne  fouf-' 
frira  point  qL>.e  le  roi  foit  excommu- 
nié en  fa  prcience.  Voyanc  que  (qs  re- 
préfeiuacions  étoient  inutiles  ,  il 
fort  en  colère ,  fuivi  de  quelques  évê- 
ques  j  de  pluheurs  feigneurs  &  d'une 
multitude  indi^;née.  Les  légats  n'ea 
font  point  émus.  On  prononce  la  fen- 
tence  d'excommunication.  Le  tumul- 
te redouble  Une  pierre  lancée  con- 
tre un  des  légats ,  va  fendre  la  tête 
à  un  eccléfiaftique.  Le  concile  de- 
vient un  champ  de  bataille  j  mais  la 
fenrence  étoit  portée  ik.  le  mal  pref- 
que  fans  remède. 

Ce  comte  de  Poitou  avoit  un  in-     Trait  3a 

térèt  perfonnel  à  ne  pas  fouffrir  les  f^''"^e    ^^ 
-     r  c  or  CL^        Pokoju, 

ceniares.  Î5es  mœurs  oc  ion  caraétere 

l'y  expofoient  trop.  11  répudia  lui- 
même  fa  femme  pour  en  époufer  une 
autre.  L'évêque  de  Poitiers,  réfolu  de 
rexcommunier,  prononçoitdéjà  la  for- 
mule. Guillaume  tirant  fon  épée  ; 
Tu  VJS  mourir  de  ma  main  ,  lui  dit 
i\  y  fi  tu  ne  me  donnes  l' ahfolution. 
Le  prélat  feigmt  d'avoir  peur  ,  de- 
manda un  moment  de  loifir ,  &  ache- 
•va  les  paroles  fatales  :  trappe-^  ma'm- 
^ tenant  ,  ajouta- t-il  ^  je  Juis  pra.  Le 
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comte   lui  répondit  froidement  :  ît 
ne  t'aime  pas  ajfe^  pour  l'envoyer  en 
paradis  \  èc  û  l'exila. 
Philippe s'af-       Le  roi ,  tremblant  fous  l'excom- 
focie  Louis,    munication  ,-  s'afTocia'  prudemment 
fon  hls  Louis  qui  avoit  près  de  vinec 
ans  j  ce  prince  d  un  rare  mente  lut 
contenir  \ts  mutins  oC  réprimer  les- 
rebelles.  Son  autorité  &:  Tes  viéloires- 
excicètcnt  la  haine  de  Bertrade.  Elle 
avoit  eu-  deux  fils  de  Philippe ,  elle 
voulut  en  élever  un  fur  le   trône.  La 
perfidie  &  le  poifon  turent  employés 
pour  fe  défaire  de  Louis.  Un  méde- 
cin le  fauva  des  fureurs  de  cette  ma- 
râtre. Sa  mort  eût  entraîné  la  perte 
du  roi  ;  mais  la  pailîon  l'avoit  telle- 
ment fdfciné ,   qu'au  lieu  de  rompre' 
avec  Bertrade  ,     il  ne   penfa   qu'à 
ménager  une  réconcilation  entre  elle 
&  ^on  lîls.  Ayant  tout  à  craindre  d'un^ 
papi  altier  ,  il  offrit  de  fe  foumettre  à 
la  pénitence  ,  en  le  prianrde  réhabi- 
liter fon  mariage. 

1 —       On  vit  alors  les  évèques  qui,  pir- 

1 104.       yj-,   yj-^i   2èle  ,  s'étoient  oppofés  aux- 

Abloiuc.on      ,  /  /-       1  1  •  •       r 

du  roi.  deiordresdece  prince,  en  particulier 

Ives  de  Chartres  ,  prendre  ouverte- 
ment ie   parti  d'une  fagi   modéra- 
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Ûon  ;  tandis  que  d'autres  évêques  , 
qui  s'écoient  plies  aux  intrigues  de 
la  cour  ,  affectoient  une  févérité  auiîl 
fufpe»5le  que  dangereuie.  Les  pre- 
miers firent  entrer  le  pape  dans  leurs 
vues.  11  confentit  à'  rabfolution  du 
roi,  p:près  que  lui  &  JBertrade  au- 
roient  juré  de  rompre  leur  mauvais 
eommt^rce.  lis  étoient  déterminés  aa 
fermenu  Philippe  vint  le  prêter  j 
nu-pieds ,  au  cœur  de  l'hiver  ,  dans 
Bn  conciie  de  Paris.  L'abfolution  leur 
fut  accordée  ,  &  le  mariage  vraifem- 
blablement  réhabilité  ;  car  ils  conti- 
nuèrent à  vivre  enfembie  j  fans  que 
Téglife  les  inquiétât.  Si  le  fouverain 
pontife  s'étoit  d'abord  conduit  en 
pafteur  ,  ces  tempêtes  u'auroient  poinc 
agité  la  France. 

C'eft  dans  le  concile  de  Cîermont,  Crolfadej. 
©ù  Philippe  rut  excommunié  par  Ur- 
bain Il  j  que  ce  pape  infplra  l'ardeur 
^es  croifades.  Grégoire  VII  avoir  for- 
mé une  pareille  entreprife.  Il  vouloir 
conquérir  en  perfonne  la  terre  fain- 
fe  ;  mais  les  affaires  de  l'Europe  le 
détournèrent  de  ce  grand  projet.  Un 
fimple  ermite  de  Picardie  en  pro- 
cara   l'exécution.   Les   Turcomans  , 
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deftruâreurs  de  l'empire  des  Califes, 
poirédoient  alors  la  Paleftine.  Enne- 
mis  des    chrétiens  ,    ils    tolérpienc 
leurs    pèlerinages    donc   ils    ciroient 
beaucoup  de   profit  ,  lans   ménager 
Pierre  leur  religion  ni  leurs  perfonnes.  L'er- 
rcjmite.  ^|jg  Pierre  ,    qu'on  die  gentilhom- 
me 5  joignant  à  une  figure  hideufe 
tous    les    dehors    de    la  pénitence  , 
au  reto'ir  du  vovai^e  de  Jérufalemi 
peignit  fi  éloquemment    la    profana- 
tion des  lieux  autrefois  habirés  parle 
fauveur  ,  &  les  rigueurs  donc  les  pè- 
lerins étoient  accablés,  dont  il  avoit  lui- 
même  fenti  le  poids  ,  qu'Urbain  II  le 
■  erut  propre  à  mettre  TËurope  en  mou- 
vement. Il  luiordonnad'aller  dans  les 
cours  iSc  dans  les  villes  échaufier  le 
zèle  des  princes  &:  des  peuples.  L'ar- 
dent miflîonnaire  y  réulîit   au  -  delà- 
des  efpéiances.  Sonenthoaliafme  em- 
brafa  les  êfprits ,  moins  capables  de 
réflexion  que  de  chaleur.On  ne  par- 
îoitplus  que  de  partir  pour  la  Palef- 
'  tine ,  que  de  délivrer  le  faint  fépul- 
cre  ,  Se  de  venger  les  chrétiens  de  la 
Uxlsainii  tyrannie  des  infidèles.  Le  pape  faifit 
prêche  la  yjj^  occafion  fi  tavorable.  Au  concile 
de  Clermonc ,  où  l'afïluence  fut  pro- 
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iitp-ieufe  ,  lui- même  harangua  dans 
la  place  publique  ^  il  déplora  les  mal- 
heurs de  Jérufalem  j  il  ti:  defirer  une 
guerre  qui  intérelToitj  difi.Dit-il ,  la 
gloire  de  dieu  ,  &:  que  dieu  ne  pou- 
voir manquer  de  bénir.  Dieu  le  veut , 
dieu  le  veut  j  s  c:ria-c-on  de  toutes 
parts.  Ce  fut  le  cri  de  guerre  des 
croifés.  On  donna  ce  nom  à  ceux 
qui  s'enrôlèrent  pour  la  terre  fainte  , 
parce  qu  ils  portoient  une  croix  d'é- 
toffe rouge  fur  leurs  habits. 

Princes ,  éveques ,  feigneurs ,  moi-  Motifs  3ca 
nés ,  femmes ,  enfans ,  viellards ,  fe  "°'^"' 
croisèrent  en  foule  ;  les  uns  ,  pour 
échapper  à  leurs  créanciers  ,  car  il 
étoit  défendu  de  pourfuivre  les  croi- 
fés fous  quelque  prétexte  que  ce  lxxz  ; 
les  autres,  dans  l'efpérance  de  faire 
fortune  ,  ou  de  fe  fignaler  par  leurs 
exploits  ;  plusieurs ,  pour  être  quittes 
de  toute  autre  pénitence,  l'indulgence 
plénière  étant  le  prix  de  la  croifade  ; 
Ja  plupart  enfin ,  par  des  motifs  de 
<lévotion  ,  joints  au  goûr  de  la  nou- 
veauté &  à  j'éclat  éblouifîant  de  cette- 
entreprife.  Elle  convenoit  fingulière- 
ment  au  génie  de  la  nation  Le  Fran- 
•çois  vif  y  inquiex  &   beiliq^ueux  ^  ne 
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pouvoit  fouffrir  le  repos.  Une  appa- 
rence d'iîéroïfme  le  tranfportoic  :  la 
religion  ,  bieiT  ou  mal  entendue  ,~  ^• 
augmentoit  fon  impecuofité  fou^ueu- 
fe.  On  en  vint  au  point  d'envoyer  une 
quenouille  &  un  fufeau  à  ceux  qui  ne 
prenoient  pas  la  croix. 
T^éflexions       Dans  un    fiècle    moins    fuperfti- 

(vT  la  guerre  tie^x  y  OU  auroit  peufé  que  ces  loneî 
peierinages  lont  lujets  a  une  innnitc 
d'abus^  que  la  vraie  dévotion  ne  peut 
faire  abandonner  Iqs  devoirs  de  prin- 
ce ,  d'cvèque  ^   de  père  ,  ou  de  ci- 
toyen j  qu'un  dieu  de  paix  ne  veut 
pas   erre  fervi  fans  néceiîîté  par   de 
fanglantes  guerres  ;  que  f   le  tom-   C( 
beau   de  Jéfus-Chrifl;   croit    profané 
par  îes  Turcs  ,    relTentiel   pour  les 
chrétiens  étoit  d'honorer  Jéfas-Cliri(t-. 
par  la  fainteté   des   mœurs;  que  diïi 
moins  il  falloix  prendre  de  fages  m.e-' 
fures  ,  &c  ne  pas  croire  que  des  ban^ 
dits  ,  fanschef  &  fans  difcipline  ,  fe- 
roient    invincibles    arec    une    croix 
rouge  fur  l'épaule.  Maisfenthonfiaf- 
me  ne  raifonns  point ,  Se  l'on  n'étoit' 
guère  capable  alors  de  raifonner. 
S'ifcès  de       L'Europe  fe  dépeuple  \  des  troupes 

îexpédition.  innombrables    de   croifés    prennent 
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dîfFérens  chemins ,  quatre-vingt  mille, 
ayant  pour  général  l'ermite  Pierre. 
Ces  foldats  dévots  pillent  ^  égorgent 
les  juifs  Se  les  chrétiens  fur  leur  paf- 
fage ,  &  fe  font  malTacrer  comme  âts 
brigands.  Ceux  qui  arrivent  en  Grè- 
ce, infpuent  à  l'empereur  de  juftes 
alarmes.  Des  armées  plus  dignes  de 
ce  nom ,  conduites  par  les  feigneurs  , 
fe  réuni  (Te  nt  enHn  aux  environs  de 
Conflantinople.  Leurs  expéditions 
n'appartiennent  point  à  notre  hiftoire. 
11  fufiit  de  dire  que  Jérufalem  far 
emportée  d'alTaut  en  1099  ;  qu'on 
lui  donna  pour  fouverain  le  fameux 
Godefroi  de  Eouillon, dont  le  royaume 
ne  fut  prefque  rien  ;  que  ,  de  fepc  à, 
huit  cent  mille  hommes  qui  y  étoient 
venus  d'Europe  ,  il  ne  reftoit,  quand 
on  ht  le  ficge,  qu'environ  vingt  mille 
foldats  effectifs  ;  &  que  cette  con- 
qucte  devint  une  fource  de  malheurs. 

Aucun  roi  n'écoit  entré  dans  la  le  roî  ne  ft 
première  croifade.  Ils  avoient  feu-  «rolfa  point, 
ïement  permis  à  leurs  valTaux  &c  à 
leurs  fujecs  de  fuivre  le  torrent.  Hu- 
gues ,  frère  du  loi  de  France,  le  vieux 
Raimond  IV  comte  de Touloufe,  Ro- 
fl  ;  bert  duc  de  Normandie,  Godefroi  de 
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Bouillon  duc  de  la  baffe  Lorraine  ,■ 
Edcnne  comte  de  Chartres,  farenc 
les  principaux  chefs.  Philippe  ,  mépri- 
fabie  par  ies  défordres ,  le  parut  peut- 
être  davar'c  -gs  pour  n'avoir  pas  voulu 
prendre  la  croix.  C  ctoit  pourtant  un 
trait  de  fagefTe.  11  refta  tranquille 
j  d;ins  fon  royaume.  Après  avoir  réenc 
Philippe  I.  lans  gloire  plus  de  ouarante-hait  ans  ^ 
il  mourut  ,  félon  quelques  auteurs  , 
fous  fhr.bit  de  moine.  L'abbé  de 
Cluni  l'avoit  follicité  à  le  prendre  5 
mais  on  a  lieu  de  croire  qu'il  nen  fit 
rien  ,  quoique  cette  dévotion  ,  très- 
commune  alors  ,  ne  coûtât  qu'un 
changement  d'habit.  De  là  vient  que 
les  moines  comptent  dans  leurs  faftes 
tant  de  princes  ,  de  feigneurs ,  de 
femmes  illullres» 


.,        .       Les  croifades  dont  on  refpeéte  l& 

A    quoi  .  -  ^  .  , 

ftrvifentks  motit ,  &  dout  OU  ne  peut  trop  dc- 
ïroifadis.  pîorer  l'abus  ,  fervirent  du  moins  à 
rétablir  l'autorité  &  le  domaine  des 
rois.  La  noblelîe,  pour  avoir  de  quoi 
entreprendre  de  fi  longs  voyages ,  leur 
vendit  beaucoup  de  terres  qui  furens 
par- là  réunies  à  la  couronne,. 
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11  y  a  touî  lieu  de  croire  que  ces    Remarqf«« 
'expéditions ,  abforbant  l'argent  de  la  '^^^^^Zn. 
monarchie ,  furent  la  fource  des  alté-  noie» 
jrarions  de   monnoie ,  que  nous  ver- 
rons fi  fréquentes  depuis  &c  fi  funef- 
res.    Philippe  I  en  donna  peut-être 
le  premier  exemple.  11  fii  frapper  des 
monnoies  d'argent  avec  un  tiers  d'al- 
liage en  cuivre.   Alors  la  livre  ôc  le 
fou  devinrent  purement  numéraireSc 
Dans  la  livre  ,  de  douze   onces  ,  il  * 

n'enrroit  p^.us  que  huit  onces  d'ar- 
gent. AuAi  fubfticLia-t-on  dès-îors  a 
la  livre  le  poids  de  marc  de  huit  on- 
ces. Nous  n'aurons  que  trop  fouvenc 
lieu  d'obferver  les  conféquences  de 
cette  innovation. 

On  rapporte  à  ce  tems  l'inven-  Armolrùjj 
non  des  armoiries.  Il  falloit  à  une 
foule  de  feigneurs  des  bannières  qui 
leshifentreconnoîtrede  leurs  va  (faux; 
&c  comme  ils  étoient  tout  couverts 
de  fer,  ils  avoient  befoin  de  fe  dif- 
tingucr  par  quelque  emblème.  Cha- 
cun en  mit  fur  fes  armes  ^  on  con- 
serva CQS  fymboles  comme  des  titres 
d'honneur  ;  ils  fervoient  aufli  de  dif- 
tindif  dans  les  tournois  ,  &  la  mode 
fi'sn  établir  généialçment. 


dvalerl.-. 
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La  cavalerie  j  prefque  inconnue  fous 
Ja  première  race  ,  écoic  devenue  la 
principale  force  des  armées.  C'c-ft  ce 
.qui  avoir  mis  en  ufage  les  cafques  y 
les  cuiralfes,  les  bralTards,  les  armures 
pefantes  dont  le  cavalier  &  le  cheval 
écoienî  furchargés ,  &c  dont  on  fentic 
plus  d'une  fois  l'inconvémeni:. 
Décrçr  fin-        Ce  règne  fournit  une  preuve  fîn- 
f iiJie-  en  fa-  guljère  du  pro^rès  de  l'autorité  des 
nei.  inoines ,  étroitement  liée  a  celle  des 

papes.  Après  le  concile  de  Clermont, 
Urbain  11  en  alla  tenir  un  à  Nîmes, 
où  l'on  fit  ce  canon ,  qui  doit  entrer 
dans  riiiftoire  de  l'efprit  humain  : 
Si  Quelques  infenfés  ,  par  un  zèle 
3>  amer ,  prétendent  que  les  moines  , 
*>  étant  morts  au  monde  pour  vivre  à 
«  dieu  j  font  indignes  des  fondions 
Si  facerdotales ,  comme  de  donner  la 
s>  pénitence,  l'abfolution,  k  baptême. 

w  Mais  ils  fe  trompent S.  Benoît  a 

»>  feulement  interdit  aux  moines  les 
a  affaires  temporelles  :  ce  qui  eft  éga- 
«  lement  défendu  aux  chanoines.  Les 
s>  uns  Se  les  autres  font  des  anges  , 
J5  puifqu'ils  annoncent  les  volontés 
3>  de  dieu  •  mais  l'ordre  angélique 
>3  eft   plus  élevé  ,  félon  qu'il   coii- 
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0  temple  dieu  de  pk.s  près.  I-es  moines 
*>  n'ont  ils  pas  iix  ailes  comme  les 
«  chérubins ,  deux  figurées  par  le  ca- 
j>  puce  ,  deux  par  ks  manches,  &  les 
«  deux  autres  par  le  refte  de  l'habit? 
)■>  Voilà  bien  certainement  les  fix  ailes. 
33  Inous  ordonnons  donc  que  ceux  qui 
55  s'élèvent  contre  les  moines  à  ce  fu-  , 
5'  jet,  foient  privés  des  fonctions  fa- 
>»  cerdoraies  ». 

11  ne  ùiiz  plus  s'étonner  des  de-    Vré]n^nsrut 
voirs  bizarres  qu'on  impofoit  alors  ,  î"  '^'"'^T^ 
comme  ellentieis  a  la  religion.   On  l'honunagie 
oblij^eoit  tout   chrétien  ,   princes  de 
fujets,  à  fe  faire  tondre  ;  on  excom- 
munioit ._,  on  privoit  de  la  fépuîture 
ceux  qui  portoient  les  cheveux  longs. 
Un  concile  de  Rouen  l'ordonne  ex- 
preflTément  ;  &  ce  même  concile  dé- 
fend aux  prêtres  de  faire  hommage  à 
lucun  laïque  ;  »  car  c'eft  une  indi- 
'9  gnité,  dit-il,  que  des  mains  con- 
|>  facrées  par  l'onârion  foient  mifes 
dans  les  mains  profanes  d'un  ho- 
micide ,  d'un  adultère  ,  d'un  pé- 
cheur w.   S.  Anfelme  ,   moine  du 
îecj  archevêque  de  Cantorbery,  fe 
nontra  infiniment  zélé  pour  ces  deux 
fbjets.  Les  troubles  qu'il  occafionna 
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/en  Angleterre  ,  furent  le  fruit  àèé 

préjugés  répandus  par-tout. 

L  O  U  I  S    VI, 

furnommé    LE    GROS, 

1108.  La  c  roi  fade  ,  en  exerçant  l'ambi- 

Fcb.edede  ^j^^  ^  }    courage  des  vaflTaux  de  h 

la  couronne,  .  &  ,  .     ■ 

couronne  ,  avoit  procure  au  derniei 
roi  plufieurs  années  de  repos.    Sor 
domaine  s'ctoi-t  un  peu  agrandi.  Ce- 
pendant il  était  encore  très -borné 
&  lorfque  Louis  commença  à  régne; 
{eul ,  il  fe  vit  environné  d'une  multi 
tude  d'ennemis,  fes  fujets  qui,  n( 
poiTédant  la  plupart  qu'une  ou  deu: 
places ,  ne  lailToient  pas  de  fe  rendr 
•redoutables,  foit  par  leur  union j  foi 
par  la  pofition  de  leurs  châteaux.  Ce 
lui  de  Puifet ,   entre  Orléans  &  Ef 
campes  ,  coûta  feul  plufieurs  année  f^ 
de  guerre.  Louis  le  Gros  eut  le  bon 
heur  de  réduire  ces  petits  feudataire 
à  l'obéilfance.  Mais  la  deftinée  de  1 
nation  françoife  écoit  de  combattr 
le$  Anglois  durant   plufieurs  fiècle; 

Ce 


■ 


û 

I 


a-: 


l. 


t  ï    Gros.  i^^ 

C*eft  ici  que  commencent  les  guerres 
ôc  la  haine  entre  les  deux  na rions. 

Pendant  que  Robert  duc  de  Nor-  Erou'Iîeriej 
mandie  fe  battoit  en  Paleftine  ,  Henri  avcciAugie. 
Ion  cadet  s  etoit  empare  du  royaume 
d'Angleterre,  après  la  mort  de  leur 
père  Guillaume  le  Roux,  en  iioo. 
A  fon  retour  ,  Robert  voulut  chafler 
l'ururpateur.  il  fut  lui- même  attaqué 
en  Normandie,  battu  ,  pris  &  entcr- 
mé  dans  une  piifon  ,  où  il  mouinc 
vicl;ime  de  fon  zèle  indifcret  pour  la 
croifade.  Louis  le  Gros  ,  gouvernant 
alors  fous  Philippe ,  avoit  excité  Henri 
à  la  conquête  de  la  Normandie  ,  au 
lieu  de  s'y  oppofer  forcement ,  com- 
me fon  père  &  la  prudence  le  con- 
,jj ,  feilioienr.  Il  eat  fujet  de  fe  repentir 
d'avoir  voulu  fe  donner  un  vaflal  trop 
■^  redoutable.  :^_-'       ■■■» 

r        La  forterelfe  de  Gifors ,  fitnée  fur       ^  ^^o. 

^'     1     r  •  \         j         1  '  ri  Cuv.iro  avec 

g  la  frontière  des  deux  ctats,  rut  la  pre*  Heorii. 
■  ,  mière  occaiion  de  rupture.  Henri  s'en 
L  ,  étant  emparé  ,  quoiqu'elle  fut  en  fé- 
,j  ,  queftre,  le  roi  de  Fiance  lui  envoya 
-  I  un  cartel.  Il  repondit  qu'il  ii'avoit 
,„  I  pas  befoin  de  fe  battre  pour  un  fort 
'-  ,  dont  il  éroit  en  poiïeffion.  Au  lieu 
f-  j  d'un  com.bat  fmgulier ,  il  y  eut  une 
Tome  I,  M 
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bataille  ,  &  les  Anglois  furent  vain-?^ 
eus.  Ce  fut  là  comme  une  femeuce 
de  guerres  interminables,  fouventinf 
terrompues  par  des  traités ,  mais  bien- 
tôt ranimées  par  l'ambition  Se  la  hai- 
ne.  Louis   fut   quelquefois  malheu- 
Coiira^e  l'eux  ôc  toujours  brave.  On  raconte 
<3e  Louis.    qiiQ  dans    une   mêlée  ,    un  Anglois 
faiiit  la  bride  de  fon  cheval  en  criant, 
h  roi  efl  pris.  Sans  s'étonner  du  péril  : 
Ne  fais- eu  pas  ^  lui  dit- il  ,  quon  ne 
prend  jamais  le  roi  aux   échecs  ?  & 
à  l'inilant  ,  il  le  renverfa  more  d'un 

miofTw^aosn,    ^OUp  d'épée. 

""TTiT    '       Cependant  la  guerre  du  facerdoce 
Le    pape  avcc    l'empire  continuoit  à  troubler 
rKSiW  ^  à  fcandalifer  l'Europe.  Henri  V, 
pereur.  que  Pafcal  II  ,  autre  pape  forti  de 

Cluni,  avoit  armé  centre  l'empereur 
fon  père  ,  ne  fut  pas  plutôt  atfermi 
par  la  révolte  fur  le  tiône  impérial  , 
qu'il  fe  fit  un  devoir  ou  un  honneur  , 
à  l'exemple  de  fon  malheureux  père  , 
de  foLitenir  les  inveftitures.  Un  nou- 
veau pape,  Calixfte  lï,  vint  l'excom- 
munier dans  un  concile  de  Reims  5 
car  les  pontifes  ,  fans  épargner  les 
rois  ce  France  ,  trouvoient  le  royau- 
me toujours  ouvert,  y  obtenoientdu 
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fecours  ,  y  exerçoient  leur  empire. 
On  qualifia  TinvelHcure  d'héréiie  , 
<5Uoique  Pafcal  lui  même  fe  fût  ré- 
crié dans  un  concile  de  Rome  con- 
tre cette  qualification.  Louis  le  Gros  Forbieiïè  au 
parut   au  concile  pour  fe  plaindre  du  '°^  .'?^"*  ^* 

*    •     1,  A        1  r  ■   r  1  concile. 

roi  d  Angleterre,  lur  qui  ians  doute 
il  voa'.ûit  attirer  les  foudres  ecclé- 
iiaftiques.  Celui-ci  ,  plus  ferme  ëc 
plus  prudent  ,  avoir  défendu  à  fes 
évcques  ,  députés  à  Reims,  de  fe 
plaindre  de  perfonne  ,  parce  qu'il 
fauroif  bien  rendre  juftice  lui-même 
dans  fes  états.  Salue:^  Le  pape  de  ma 
part^  leur  avoit-ildir  j  écoute-^-le  avec 
humilité 'y  mais  ne  me  rapporte-;^  ici 
nucune  ordonnance  du  concile.  Le  roi 
de  France  ne  put  le  faire  excommu- 
nier. Il  ne  put  pas  même  obtenir  du 
pape,  malgré  les  plus  vives  inftan- 
ces  5  que  la  métropole  de  Sens  fût 
affranchie  de  la  primatie  de  Lyon  , 
dont  Grégoire  VU  étoit  l'auteur. 

Enfin  la  querelle  atroce  qui  avoit      pj„  ^,  j^ 
caufé  tant   de  crimes ,  de   foulève-  quereik-  deg 
mens ,  de  maffacres ,  fous  deux  rè-  ^^^^^^'^"^"'^ 
1  gnes ,   pour   une  fimple  cérémonie, 
ijfl.  I  finit  en   iiii   par  un  accommode- 
ment aufîi  bizarre  que  le  fond  de  la 
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querelle.  Henri  V  coîirraint  déplier  ,' 
remit  ^7  dieu  o'  aux  Jiùnts  apôtres 
toute  iiivell'iture  ,  par  la  crojje  & 
Vanneau  ;  Calixte  11  lui  accorda  que 
les  élections  fe  fiffent  en  fa  préfence, 
&  que  les  élus  fuflent  mis  en  pof- 
ftiffion  des  iîefs  par  le  fceptre.  Il  faut 
fe  tranfporter  dans  ce  fiècle  ,  pour 
concevoir  qu'un  fceptre  mis  à  la 
place  d'une  croire  faifoit  difparoître 
la  iimonie. 

L'empereur   étoit  gendre  du  roi 
isnperjur  Cl- Angleterre.  Dès  qu'il  fe  vit  réconci- 
Hsmi  Vatta-  ]j^  ^yg^  l'églife ,  il  entra  d'autant  plus 
'  volontiers  dans  la  quereiie  avec   Ja 

France  ,  qu'il  brùloic  de  fe  venger  de 
Texcommunication  fulminée  à  Reims 
contre  lui  11  fe  mit  en  catnpagne  à 
la  tête  d'une  armée  nombreufe  ,  ré- 
folu  de  réduire  en  cendres  la  ville 
è!o'a  lui  étoit  venu  cet  affront.  On 
vit  alors  que,  fi  les  valTaux  fnifoienc 
la  guerre  au  fouverain  pour  des  inté- 
rêts particuliers  ,  ils  pouvoient  fe 
réunir  à  lui  contre  l'ennemi  commun. 
Louis  les  ayant  convoqués ,  eut  bientôt 
une  armée  au  moins  de  deux  cent 
mille  hommes.  L'empereur  perdit 
^«iiïage   ôc  repalTâ  promptement  Iç 
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Rhin.  L'armée  françoife  pcuvoit 
écrafer  fans  peine  le  roi  d'Angleterre; 
mais  les  valfaux  n'y  voulurent  point 
confentir ,  de  peur  d'être  fubjugués 
à  leur  tour  par  l'autorité  royale. 

C'eft  ici  pour,  la  première  fois  VonÉs^me, 
qu  on  tait  mention  de  1  oriHamme  ,  ^^^^  moines. 
bannière  de  l'abbaye  de  faint  Denis^ 
à  laquelle  l'opinion  vulgaire  attachoit 
une  vertu  miraculeufe.  Le  roi  l'avoic 
pris  avant  (on  départ  ;  il  le  reporta 
folennellement  à  fon  retour.  11  rem  li- 
en mcme-tems  la  couronne  de  fon 
père  ,  qu'il  reteno't  iniuflement  ,  dit 
Suger  ,  abbé  de  faint-  Denis  \  car  les 
couronnes  des  rois  _,  après  leur  more  , 
appartiennent  aux  Jaints  ma'tyrs  , 
c'eft-à-dire  à  l'abbaye*  Voilà  de  ces 
droits  donc  l'origine  fe  trouveroiE 
difficilement, 

Louis  ,  quoique  pieux  ,  quoique 
zélé  pour  l'églife  ,  au  point  qu'il 
venoic  de  rétablir  par  les  armes  un 
évêque  chafTé  de  fon  fiè<7e  ,  ne  pus 
échapper  aux  cenfures  çcclédalliques. 
Des  plaintes  féditieufes  de  l'évêque 
de  Pans  l'ayant  engagé  à  faifir  Ion 
temporel  ,  ce  prélat  lance  auflitôc 
riiireidi:  fur  le   diocèfe ,  &  même 

M  iij 
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fur  les  terres  du  roi.  Les  autres  évê- 
ques  de  la  province  fulminent  de  pa- 
reilles ceniures.  Voyant  le  roi  fort 
irrité ,  ils  vont  (  démarche  étonnan- 
Xèie  te  !  )  implorer  le  fecours  du  nouvel 
iaJifcrtt.  oj-^Ji-g  (}g  Cîteaux.  Le  pape  levé  l'in- 
terdit. S.  Bernard,  ^k]2i  célèbre  ,  s'en 
plaint  comme  d'une  foiblelfe  qui 
autorife  la  licence.  Il  fuivoit  les  pi'é- 
|ugés  de  fon  liècle  ,  ainilqueles  plus 
grands  hommes  ont  fait  fouvent  ; 
ôc  par  refpetft  pour  la  puilTance  pon- 
tificale, il  perdoit  de  vue  les  droits 
de  la  royauté.  Dans  une  lettre  écrite 
au  pape  ,  il  traite  le  roi  d'impie  > 
de  perfécuteur  ,  de  fécond  Hérode. 
Tant  il  eft  difficile,  même  aux  fainrs, 
de  fe  tenir  dans  les  jullies  bornes  du 

njy.  Ce  prince   mourut  très-chrétien- 

i  ^'^rr'^^  nement  j  après  avoir  fait  facrer  Louis 
fon  fils  &  fon  fuccelTeur.  Les  der- 
nières paroles  qu'il  lui  adreifa  ,  ne 
peuvent  être  trop  répétées^:  Souvenc-2^' 
vous ,  mon  fils  ,  que  la  royauté  n'ejl 
quune  charge  publique  j  dont  vous 
rendre':!^  un  compte  très-rigoureux  après 
votre  mort.  Louis  le  Gros ,  plus  ver- 
tueux que  Henri!  roi  d'Angleterre^ 
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n*eiit:  pas  comme  lui  la  rcpiitaiion 
d'un  grand  roi ,  parce  qu'il  mauquoiE 
de  politique.  Son  ennemi  le  troaipa 
toujours. 

L'autorité  royale  com.mença  pourr 
tant  à  fe  relever  fous  ce  règne  par 
des  établilTemens  utiles.  Le  princi- 
pal fut  celui  des  communes.  11  n^y 
avoit  alors  d'iiommes  véritablement 
libres  que  les  ecclchadiqaes  «Se  les 
feigneurs.  Tous  les  autres  ctcicnc 
plus  ou  moins  efclaves*  On  leur 
permit  d'acheter  la  franchife  ,  àeie 
choiiîr  des  maires  Se  des  échevins. 
Alors  fe  forma  le  eouvernement  mu- 
iiicipaJ.  Les  viiies ,  devenues  de  pe- 
tites républiques  ,  fous  le  nom  de 
communes ,  dévoient  fournir  au  roi 
nn  nombre  de  îiePiS  de  raerre;  cha- 
que  paroifle  devoit  marcher  fous  Ix 
bannière  de  fcn  faint.  Les  feigneurs 
n'avûient  plus  le  même  crapire  fur 
ces  nouveaux  affranchis  ,  jaloux  de 
leur  liberté.  Les  droits  qu'on  leur 
avoit  venaus ,  etoient  garantis  lou- 
dement.  Cet  exemple  du  monarque 
fut  imité  par  un  nombre  de  fei- 
gneurs ,  qui  vendirent  de  fnème  d 
leurs  fu|cts  la  ilbercé  que   la  nature 
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dévoie  rendre  inaliénable.  Quelques 
villes  fecouèrent  le  joag,  fans  airen- 
die  les  chartes  des  feigneurs.  Enfin 
les  bourgeois  acquirent  le  droit  d'être 
gouvernés  par  des  maires ,  des  con- 
Juls  ou  des  échevms  j  de  changer  de 
domicile  &  de  difpofer  librement  de 
leur  fortune  ;  de  s'armer  pour  leur 
propre  défenfe  ,  avec  l'obligation  de 
payer  certaines  tailles  aux  feigneurs  , 
&  de  combattre  pour  lui  en  certains 
cas.  On  attaqua  fouvent  leur  liberté  ; 
mais  ils  en  connurent  le  prix  &  la 
foutinrenr.  Nous  verrons  les  com- 
munes former  dans  la  fuite  un  troi- 
ficme ordre  de  citoyens,  qui  eut  une 
grande  autorité  dans  les  afiTeinblées 
de  la  nation.  Il  refta  encore  beau- 
coup de  ferfs  jafqu'au  quatorzième 
fiècle  ,  époque  de  l'aftianchifTcmenc 
général  fous  Louis  Hutin. 
App'-lanx  î-^ii  autre  éiabliirement  non  moins 
juges  royaux,  utile  de  Louis  VI ,  fut  le  droit  d'ap- 
peler en  plufieurs  cas  aux  juges 
rovaux  des  fentences  rendues  par  les 
officiers  des  feigneurs.  Les  juftices 
feigneuriales  perdirent  ainfi  une  gran- 
de partie  de  leur  autorité,  au  profit 
de  celle  du  fouverai.n.  Celui-ci  étant 
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âès-lors  le  premier  juge  ,  ne  pouvoir 
manquer  de  devenir  bienioc  legif- 
laceur. 


Les  ordres  monaftlqiies   fe  mul-  Nouveaux 
tîplienr.    On   voir   naître  les   Char-  o'"dres  iro- 
treux,  les  ^remontres  ;  roncevraud  ,        ^ 
où   les   hommes  doivent  être  gou- 
vernés par  une  femme  ,  Cîteaux  ,  oà 
la  plus    rigide   pauvreté    attire  àes 
profélytes  &  des  richeiTes  ;  enfin,  ces 
ordres  militaires  qui  doivent  unir  les 
exercices   du  cloître  à  la  profellion 
des  armes.  L'opulence  de  Cluni  avoic 
produit  l'effet  ordinaire,  le  relâche- 
ment.  Un  murmure  univerfel  dcpo- 
ibit  contre  ces  rehgieux ,  trop  jaloux 
de  leurs   privilèges  ,  trop   fiers   de 
leur  fortune  ,  &c  dont  l'épifcopat  re- 
doutoit  les  entreprifes.  Dans  le  con- 
cile de  Latran  ,  en  1 1  22  ,  on  défendit  conrre  les 
abfolument    aux    moines    les    fonc-  moines. 
lions  du  miniftère ,  même  de  chan- 
ter des  melTes  publiques.   »  Ils  pcf- 
j>   sèdent  les  églifes ,  les  terres  ,.  les 
35  châteaux  ,    les  dixmes  ,  les  obla- 
3>  tions    des   vivans   ik   des   morts  j 
»  difoient  les  évcques  ;  il   ne  refte 
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,5  plus  que  de  nous  ôrer  k  croHê  Sc 
>■>  l'annsau  j  S:  de  nous  faire  ordonner 
»  par  eux  >5. 

s  Be-nnrd  Cependant  l'abbé  de  Clairvaux^ 
e"^p!ixs.  '^"  ^*  Bernard,  la  gloire  du  nouvel  ordre 
de  Citeaux ,  acquit  par  fa  réputation 
&  par  fes  talens  le  plus  grand  pou- 
voir qu'un  homme  puilfe  exercer  far 
l'efprit  des  hommes.  11  gouverna  les 
pontifes  ,  les  rois  &:  les  peuples.  Voué- 
à  la  folitude  ,  de  toujours  entraîné- 
aux  affaires  ,  fon  génie  vif,  ardent  >. 
infatigable  ,  fe  mêla  de  tout  ôc  décida 
tout.  Ses  difputes  avec  Pierre  ,  abbé 
de  Cluni  ,  fur  la  prééminence  des 
deux  ordres  monaftiques  ,  furent  le 
fignal  de  cette  dangereufe  rivalité  qui 
fe  perpétua  entre  les  moines,  li 
Abélard  triompha  du  malheureux  Abélard  ,. 

àccufi.  plus  favaiir  qne  lui,  téméraire  théo- 
logien j  mais  il  légèrement  foupçonné 
d'hérélie  fur  la  trinité ,  que  {es  accu- 
fareurs  fe  contredifoient  ,  les  uns. 
prétendant  qu'il  admettoit  trois  dieux,, 
les  autres  qu'il  ne  diftinguoit  point 
afiez  les  trois  perfonnes,  Bernard  fie 
leconnoître  Innocent  II ,  à  qui  Anaclet 
difpucoit  la  papauté.  Nous  le  verrons- 
iè  fîgnaler  encore  davantage  fous  la- 
ïègae.  fuivant». 
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Le  fcliifiTie  ,  les  cicfoEdrcî  en  roue ■  Arnaud  ^îe 
renre ,  la  fermencation  des  efprits ,  ^'"^^^^'^  '•'- 
donnèrent  naidance  aux  lectes  enne-  le  clergé., 
mies  du  clergé,  qui  dévoient  un  Jour 
agiter  toute  l'Europe.  Arnaud  de 
Brefcia  ,  moine  enthouflalle  ,  rigide, 
éloquent,  invectiva  contre  les  clercs 
ôc  les  moines,  fans  épargner  les  papes 
ni  les  évêques.  Selon  lui ,  un  clerc  ne 
pouvoir  rien  avoir  en  propriété  \  le 
prince  étoit  maiire  de  difpofer  de 
tous  les  biens  ecciéfiadiques,  feule- 
ment en  faveur  des  fécuîiers.  Ces 
déclamations  échaufFoient  la  muld- 
tude  j  on  fe  fouleva  j  la  r'évolre  de- 
vint contagieufe  ;  Arnaud  fut  brûlé 
en  1 1 5  5 ,.  par  ordre  d^Adrien  iV"  ,. 
mais  le  feu  qu'il  avoir  allumé  n'a  pu 
s'éteindre.-  Saint  Bernard  dit  qu'à 
l'exemple  du  diable  ,  il  n'avoit  faisi- 
êî  foif  que  du  fang  des  ames,- 
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LOUIS    VII, 

furnommé    LE    JEUNE. 

*i37-  Louis  LE  Jeune,  par  fon  mariage 

avec  Eléonore,  héritière  du  Poitou  & 
de  l'Aquitaine,  avoif  réuni  à  la  cour- 
ronne  un  pays  confidérable ,  depuis 
la  Loire  julqu'aux  Pyrénées»  Il  étoic 
tranquille  du  côté  de  l'Angleterre  , 
où  la  mort  de  Henri  I  cxicafionnoic 
des  guerres  civiles.  Mais  l'ambition 
du  pape  Se  les  intrigues  de  Thibaud., 
comte  de  Champagne ,  ne  le  laifsèreiic 
pas  long-tems  en  repos.. 

Il  s'étoit  oppofé  à  l'éleélion  d'un 


r.  ^  ^1^'  archevêque  de  Bourses ,  faite  fans  foa 
Kp:ip;aufu-  confentement.  Le  pape  Innocent  11 , 
Kt^d'ua  eve-  quoique  redevable  à  Louis  de  fa  di- 
gnité ,  voulut  foutenir  cette  éleélion  , 
contraire  aux  droits  de  la  couronne- 
Il  facra  lui-même  l'archevêque,  & 
l'envoya  en  podeffion  du  lîège  ,  di- 
fant  avec  infulte  que  le  roi  éi.oit  un 
jeune  homme  qu'il  falloh  injîruire  y. 
&  ne  point  accoutumer  à  fe  mêler 
d'affaires    d*eglife.    Cependant:    les 
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^oîs  cîe  la  première  race  conferoient 
ordinairement  les  évêchés  ,  «3c  de- 
puis que  les  éle6tions  s'écoient  réta- 
blies dans  le  royaume  >  le  droit  de 
\qs  confirmer  appartenoit  incontefta- 
blement  au  monarque  ;  droit  fondé  , 
&  fur  les  conceiîîons  faites  à  l'églife 
par  {qs  prédécelTèurs ,  &  fur  la  raifoa 
d'état  qui  doit  exclure  à^s  grandes 
places  tout  homme  fufpedt  à  Çon 
prince.  Mais  le  funefte  fyftème  d'in- 
dépendance avoit  renverfé  les  pre- 
miers principes.  Louis  tint  ferme. 
C'en  fut  affez  pour  mettre  fon  do- 
maine en  interdit. 

Le  comte   de   Champagne   avoît      Lecnmîs 
eu  beaucoup  de  part  à  cette  affaire,  «^^c^a'^pa- 
Jorouilion,  méchant,  mais   dévot  a  l'écar» 
l'extérieur,  zélé  protedteur  des  moi- 
nes qu'on  difoit  être  ies  foldarsj  & 
appuyé  de  S.  Bernard  qui  faifoit  pu- 
bliquement (an  éloge ,  il  faiht  routes 
les  ûccafions  de  troubler  l'état  iSc  de 
nuire  au  roi.  Louis  le  Jeune  ,  vif  &:      Saccagé 
irrité ,  fond  fur  b  Champagne ,  fac-  ^^  viui, 
cage  Virri ,  fait  mettre  le  feu  à  l'églife, 
où  périrent  plus  de  treize  cents  per- 
fomies.  Cette  exécution  cruelle  fut 
^jfukie  de  violens  remords.  11  ne  crur 


pouvoir  l'expier   qu'en  faifant  vœtt 
d'aller  en  perfonne  à  la  rerre  fainte. 
Les  fruits  de  la  première  croifade 
1 1^6.      {q  perdoient   de   jour  en  jour.   On 

croiradeiprê-  ^''^  demandoic  une  féconde.  Le  pape 

ehéz  par  S.  Eugene  m  j  qui  avoit  écé  le  difcipl©' 
"  '^  '  de  S.  Bernard ,  &c  qui  le  refpedtoic 
encore  comme  fou  maître,  le  char- 
gea du  foin  de  la  prêcher.  Ce  pieux 
îolitaire  ,  Toracie  de  la  France  ,  mais> 
fore  fufcepciblede  préventions  ,  éroic 
pkis  propre  à  gouverner  des  reUgieux 
qu'à  diriger  les  affaires  d'état ,  où  il 
n'entroit  que  par  zèle.  Il  détermina^Je 
roi  à  cette  entreprife  ,  contre  l'avis- 
du  fameux  abbé  Suger  ,  autre  moins 
d'un  mérite  extraordinaire  ,  vertueux 
quoique  homme  de  cour  ,  grand  po- 
litique, 3c  depuis  long-tems  exercé 
au  gouvernement.   Les  prédications 

,  du  faint    allumèrent    par-tout  l'en- 

îhoudafme  ;  il  repréfentoit  les  ma-- 
hométans  comme  des  idolâtres ,  eus 
qui  ne  font  pas  moins  zélés  contre; 
l'idolâtrie  que  les  chrétiens.  Le  mo-- 
y^^„:,pj.ei,^  narque  reçut  la  croix  de  fa  main  :^ 

l»  croix.  Vézelai  ,  fur  un  échafaud  drelTé  ein, 
pleine  campagne  ;  la  plupart  des  (eï-^ 
giieurs,  trois  évèques,  la  reine  Eléof' 
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rore ,  Te  croisèrent  avec  la  même  ar- 
deur. Bernard  coupa  une  parrie  de 
Îqs  habits  pour  faire  des  croix  :  les 
croix  manquoient  encore  j  il  permit 
à  chacun  d'en  faire. 

On  lui  offrit  le  commandement  de    BemarJ^efl* 

1»  /  '-1       rrTT-"jr       traîne  tout, 

armée  ,  qu  il  rerula.  Le  bruit  de  les 

miracles  &  de   i^^  prédiclions  ne  laif- 

fant  aucun  doute  mr  le  fuccès  ,:  tous 

vouloient  partir  ;  des  femmes  même 

prirent  les  armes  :  il  ne  refta  dans- 

pluiîeurs  bourgs  que  les  femmes  &: 

ies  enfans.   Bernard  écrivit  au  pape  r 

Les  villes  G*  les  châteaux  deviennent 

défens  y  on  voit  par-tout  des  veuves 

dont  les  époux  font  vlvansJYnÇtt  fu- 

J€t  de   félicitarion  !  L'Allemagne  où 

il  alla  prêcher  fut  animée  du  même 

efprit ,  &  l'empereur  Conrad  111  imita 

l'exemple  du  roi. 

Louis  le  Jeune ,  après  avoir  confié       Mauvais 

la  régence  à  l'abbé  Suger&:  au  comte  croifads!  ^ 

de  Vermandois ,  fe  mit  en  marche 

a  la  tête- de  plus  de  deux  cent  mille 

hommes..  Conrad  en    avoir  de  fon 

côté  plus  de  cent  mille.  On  alla  par 

terre  à  Conftantinople.  C'étoit  un  mau- 

i  vais  parti  :  l'expérience  de  la  première 

croiladÊ  en.  démontroit  ies  inconvi.^ 
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niens.  La  trahifon  des  Grecs  qui  nù 
cherchoienc  qu'à  fe  défaire  de  cei 
étrangers  ,  qu'ils  avoient  raifon  de 
craindre  ;  le  peu  d'habiîecé  des  deux 
princes,  l'indépendance  de  leurs vaf^ 
laux,la  mauvaife  difcipline  des  trou- 
pes, beaucoup  de  fautes  Se  nulles  pré- 
cautions, tout  concourut  à  la  ruine  des 
croifés.  Au  lieu  des  conquêtes  qu'ils 
regardoient  comme  infaillibles ,  ils 
n'eurent  que  l'avantage  de  vifiter  dé* 
votement  les  lieux  fainrs. 

De  retour  en  France,  le  roi  trouva 
la  monarchie  florilfante  par  le  fage 
gouvernement  de  l'abbé  Suger.  Oiï 
avoit  tenté  de  perdre  ce  miniftre  dans- 
fon  efprir.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  lui 
reixlre  juftice  ,  &  lui  donna  la  ré- 
compenfe  la  plus  digne  de  (on  zèle  y 
le  nom  de  père  de  la  patrie.  Tout 
retentiiToit  de  murm.ures  contre  faine; 
Bernard,  qui fejuftiha  comme  il  pur, 
en  rejetant  fur  les  crimes  d^s  croifés. 
le  malheur  de  la  croifade. 
Suger  Si  Ces  deux  moines  célèbres  offrent 
un  contrafte  frappant.  Ils  avoient  l'un 
&  l'autre  beaucoup  d'efprit  j  mais 
l'un  gouvernoit  l'état  en  vrai  politi- 
q^ue,,  l'autre  n'envifageoitles  affairas, 
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C\uen  homme  dévot.  L'abbé  de  Saint- 
Denis,  quille  pouvoit  tout  à-fait  être 

«  exempt  ues  préjugés  de  Ion  liée  le  , 
n'en  avoit  au>.un  qu*il  ne  fît  céder 
à  une  raiion  lupéneure  ^  l'abbé  de 
Claiivaux  fe  livroit  avec  entlioufiarme 
à  tout  ce  qu'il  imaginoit  pouvoir  in- 
tcrell'er  la  gloire  de  dieu  ,  le  bien  de 
l'églife.  Il  éroit  né  pour  fandtifier  les 
âmes  ,   &z  fortoit  de  fa  fphère  en  fe 

.mélaijt  du  gouvernement  des  peu- 
ples. L'ordre  de  la  providence  eft  que 
la  fi^eife  humaine  dirige  les  entrcuri- 
les  humaines. 

La  reine   Eléonore  avoit  fuivi    le       n;2, 

.roi  en  Paiedine.  Une  antipathie  mu-   J  ';,,'!  ^■"''' 

'11-        'îiel'ifrir-ee 

-tuelie  ,  augmentée  par  Jes  ^galanteries  .l'A^uitame, 
jtle  cette  pnncelTe  ,  îeurfaifoit  délirer 
une  fépararion.  Louis  fe  croyoit  *\qS' 

i-honorépar  Eléonore  :  celle  cifeplai- 
gnoit  d'avoir  un  moine  plutôt  qu'un 
rci  pour  époux.  Suger,  prévoyant  les 
fuites  de  ce  divorce,  qui  enlèveroic 

,,à  la  couronne  de  grandes  provinces, 

j  étoit   venu  à  bout  de   fufpendre   le 
ëeflein  de  fon  maître.  11  mourut  mal- 
*  heureufement    pour   l'état.    Aullîtôc 
Louis  a  recours  au  prétexte  ordinaire 

iide  parenté  contre  Eléonore.  Les  liât» 
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teiirs  ne  manquent  pas  de  lui  faire 
un  fcrupule  ds  fon  mari.ige.  Il  con- 
fuke  les  évcques  ,  &  fur  leur  avis^ 
répudie  la  reine.  Elle  avoir  de  lui 
deux  iilles ,  auxquelles  il  efpéroit  que 
fa  fucceilion  pourroit  revenir.  Mais 
Eléonore  ne  tarda  point  à  époufer  le 
duc  de  Normandie  ,  en  déshéritant  fes 
filles. 
L'Ançie-  Henri  Plantagenet  (  c'eft  le  nortï 
*erreJ:^enae  ^j^^  j^^^,  ^  ^  quieHg  apportoit  pour  doC 

la  Cjuienne  <x  le  Poitou  ,  Se  qui  pol- 
fédoit  déjà  l'Anjou  ,  le  Maine  &  la 
Normandie,  devint  dès-lors  redou- 
table au  roi  de  France.  Il  le  fut  bien 
davantage  peu  de  tems  après  ,  le  roi 
d'Angleterre  ,  Etienne  ,  l'ayant  dé- 
claré fon  fucceifeur.  Cette  couronne,; 
jointe  à  une  partie  des  plus  belles  prcH 
vinces  du  royaume ,  formoit  une  puif- 
fance  qui  annonçoit  d'étranges  mal- 
heurs aux  defcendans  de  Louis  le 
Jeune.  Les  deux  rois  eurent  bientôt  ia 
des  démêlés ,  donc  les  faites  furent  lec 
peu  confidérables. 
Drmélé  de  Un  fameux  zélateur  àes  immuni- 
iHïnniiavec  ^^^  eccléfiaftiqucs  ,  Thomas  Becket. 

ThomasBec-      ,     ,    ,^  /  j      c    -PL  j' 

Itu  revcre  lous  le  nom  de  b.  1  nom  as  d^ 

Canrorberyj  que  le  nouveau  roid'Aiifelmi 
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gleterre  Henri  II  avoit  élevé  à  la  di- 
gnité de  chancelier  ^  &  enfuine  à  celle 
de  primac,  lui  caufa  de  plus  vives  in- 
quiétudes que  le  roi  de  France.  Un 
firctre  convaincu  d'alTaflinat  méritoit 
a  morr  -,  ik  les  immunités  de  l'églife 
ne  dévoient  pas  fauver  des  meurtriers. 
Henri  vouloir  que  le  coupable  fût 
jugé  &  puni  par  les  magiftrats  :  i'ar- 
chcvcque  ne  voulut  jamais  y  confen- 
tir.  Tel  fur  le  principal  fujet  d'une  ♦ 
querelle,  qui  mit  en  feu  tout  ce  royau- 
me ,  qui  expofa  Henri  II  à  perdre  fa 
couronne,  êc  qui  lui  fit  perdre  réelle- 
ment fon  autorité  &  fa  gloire. 

Becket,  condamné  par  fes  confrè-    Bcckete» 

les  mêmes  d'Ançleterre  ,    trouva  un  ^'^'^'^* 

afyîe  auprès  de  Louis  le  Jeune ,  donc 

îoi  l'intérct  éroit  de  fomenter  ces  brouil- 

liMeries ,  Ôc  dont  la  piété  favorifoit  un 

:!•  homme  déjà  regardé  comlrie  im  faint. 

Iî;  Henri   étnnt   venu   en    France   pour 

û  ;  d'autres  aff-iires  >  il  fut  queilion  de  le 

'M  I  réconcilier  avec  l'archevcque  de  Can- 

lorbery.   Le  prélat  vint  fe  jeter  à  fes 

ani  ' pieds  ,  l'allurant  qu'il  fe  foumettroic 

a   (es  volontés  ,  fauf  l'honneur    de 

\dku  ;    car   l'honneur  de    dieu   éroit 

Ai|i;orifQndu  avec  les  intérêts  imagiuairejs 
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<3u  clergé.  Après  s'être  récrié  fur  cetcô 
reftriélioii,  Qu'il  m'accorde  feulement^' 
du  ie  monarque  ,  ce  que  le  plus  Jaint 
de  fes  prédécejfeurs   a  accordé    au 
moindre  des  miens.  Il  vouloir  parler 
des  coucu;nes  d'Angleterre  ,  rejetées 
par   l'archevêque   comn-fô   incompa- 
tibles avec  les  immunités  de  l'églife.' 
Chacun  applaudit  à  cette  demande  \ 
mais  le  prélat  îixt  inflexible. 
s-n  s-om-       Le  pape  Alexandre  III  avoir  en- 
^Siiienîi,  V°y^  ^^^  légats    pour  finir  l'aîfaire* 
Henri,  qui  craignoit  {ts  anathêmes  , 
Gonfentit  au  rétablifTcn^ent  de  Becker, 
fauf  l' autorité  royale.  On  fe  rcconcilui 
en  ?PDarence.  L'archevêque  de  retour 
en    Angleterre  ,  lança  de  nou^'elles 
excommunications  j  &  irrita  plus  que 
jamais  an   prince  terrible  dan-s    fes 
eniporteniens.  EJl-il  pojjihle ,  s'écria 
nn  jour  Henri ,  qu'aucun  de  mes  fer^ 
viteurs    ne   me  vengera    d'un   prêtre 
ingrat  &  reheUe ^  qui  trouble  tout  mon 
royaume?  Ces  paroles  n'eurent  que 
trop  d'effet.  Quand  un-  prince  paroît 
defirer  le  crime,  oii  s'emprefle  de  le 
commettre.    Le     prélat    fut   bientôt 
alTalIiné  dans  (on  égîife.  La  pénitence 
humihante  du  roi ,  la  révolte  de  f^ 
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Cnfans  ^  d'une  gr.in.  e  partie  de  la 
ïxaticn ,  îa  démari.he  qu'il  ht  de  fe  foii- 
îîiettre  au  jugement  du  pape ,  font 
àes  objets  étrangers  à  notre  hiftoire. 

Ces     violentes     Conteft^tionS     fur    Erreur, canfe 

1>  -,  •  ,^      1      o     r        I       •  de  CCS  maux, 

autorité pontihcale  ci  lur  les  immu- 
nités eccléfiaftiques  ,  avoient  leur 
fource  dans  les  faulfes  déerétales  ,  &c 
dans  un  chaos  d'erreurs ,  produites 
par  l'intérêt  3c  confacrées  par  l'igno- 
rance. On  verra  prefque  toujours  les 
plus  grands  maux  de  la  fociécé  naître 
de  l'erreur  autant  que  des  pallions. 
A  quoi  s'expofent  ceux  qui  fuient  la 
vérité  ! 

Louis  le  Jeune  foutint  les  enfnns    l^""'^''" 

1      TT        •  1  V  xyf    •      1       annt"    de 

de  Henri  contre  leur  père.   Mais  le  Louis     ie 
monarque  anglois ,  reprenant  toute  la  •'«"'''^» 
vigueur  de  (on  ame ,  fe  montra  dans 
cette  guerre  auîli  prudent  &  aulfi  cou- 
rageux que  dans  les  autres.  On  fit  un 
nouveau  traité  de  paix.  Louis  lut  en 
1  pèlerinage  au  tombeau  de  S.  Thomas 
1'"  i  de   Cantorbery  ,    déjà    canonifé.    Il  îïïll  j  lï^ 
'^^'''  lïnourutpeu  de  tems  après,  avec  la       n^o* 
•-'■réputation  de  roi  pieux  oz  de  mau- 
vais politique.  Ses  vaflaux  lui  furent 
foujours   attachés  ,  non    par    eftime 
pour  fa  perfonne ,  ou  par  crainte  de 


it 
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'} 


i8^  Louis 

fa  pLiKTance  ,  miis  parce  qu'ils  re^ 
tioLUoient  l'ambicion  du  roi  d'An- 
gleterre. 


Duel  permis       On  remarque  fous  ce  règne  une  loi'' 
ppuriixfous.  jjgj^g  j^^  ^s^^j^^   j^^   pl^,^'  barbares. 

C'écoic  la  défenfe  du  duel  pour  une 
dette  qui  n'excéderoit  pas  cinq  fous. 
Une  dette  de  (ix  fous  étoit  donc  une  ' 

tf  matière  fuffifante  de  duel.  Plulîeurs 

cglifes ,  celle  de  Paris  en  particulier  ,"  ' 
&  quelques  abbés  ,  confervoient  le 
droit  d'ordonner  le  duel  en  certains 
cas.  L'abbé  de  Saint-Denis  demanda 
cette  preuve  contre  Etienne  de  Maci,. 
qui  avoit  fait  emprifonner  un  ferf  de 
l'abbaye.  Le  champion  de  l'abbaye 
creva  un  œil  de  fon  adverfaire  ,  ôc:  '^ 
celui-ci  reconnut  alors  que  fa  caufe^ 
étoit  mauvaife.  Si  Eugène  III ,  con- 
fulté  fur  cet  ufage,  répondit,  comme| 
le  difent  quelques  auteurs  ,  fuîve-;^^' 
vos  courûmes  ;  rien  ne  prouve  mieux 
combien  des  coutumes  infenfées  peu*' 
vent  paroître  refpedabîes.  '  "§" 

Jroubadourj  Au  fein  de  cette  barbarie  florif- 
foient  depuis  plus  d'un  fiècle ,  dans*' 
pos  provinces  méridionales ,  les  poètes 
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proTençaux  ,   connus  fous  le  nom  de 
Trouverres  ou    de  Troubadours.    Ils 

i  jchantoient  les  dames  ,  ils  en  étoient 
aimés  ;  ils  faifoienc  les  délices  des 
cours  ;  àc  l'on  ne  connoidoit  point 
de  nouveauté  plus  piquante.  Ces 
premières  étincelles  du  génie  de  la  . 
n.uion  perçoient  à  peine  la  profon- 
deur des  ténèbres  dont  elle  éroit  en- 
vironnée. 

De  nombreufes  écoles  ,   établies      Ecole  à* 
furtout  dans  les  monaftères ,  rendirent  monanèresi 
un  fervice  plus  etrentiel.  Les  moines 
s'occupoient  à 'copier  des  livres,  &C 
donnoient    des    leçons    aux     jeunes 
gens.  Sans  eux  nous  aurions  peut-être 
perdu  tous  les  tréfors  de  l'antiquité. 
Les  collèges  firent  tomber  ces  écoles. 
On  accouroit  déjà  de  toute  l'Europe      collèg:e  & 
à  Paris    pour   étudier    les   fciences.  Univerfisé. 
jC'eft  probablement  alors  quefe  forma 

j^M'univerfité  ,  connue  fous  ce  nom 
"eulement  du  tems  de  S,  Louis.  Le 
lombre   prodigieux  des  ctudians   en 

,Xit  un  corps  très  confidérable  dès  fon 
>rigine. 
Mais  ce  qui  s'appeloit  alors  fcien-    Pentîevrsîê 
Jl^,  fe  réduifoit  prefque  à  une  vaine  f^^^ice. 
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métaphyfiqae ,  plus  propre  à  exciter 
des  diipLites  qu'à   répandre  des  lu- 
mières. EcoimI  dans  l'ordre  de  la  na- 
ture ,  que  lefprit:  humain  s'exerçât  fur 
des  inepties ,  avant  de  parvenir  à  de  fo- 
lides  connoiirjnces  ?  Ec  falloit  il  palTer 
par  les  lubtilités  obf.ures  de  Técole  , 
pour  fe  frayer  un  chemin  a  l'étude  2c 
à  l'examen  de  la  nature  ? 
FâufTedia-       Cette  manie  de  fophiftiquer  s'ap- 
P%?ée  aû'x  pîiquoit  furtout  aux  myflères  de  la 
«^gines.        religion.  On  s'etforçoit  de  les  analy  fer, 
de  les  expliquer  par  les  termes  inin- 
telligibles d'Ariftote  ;  on  en  faifoic, 
pour  aind  dire,  des  thèfes  de  péripa- 
tétifme  ;  &  en  dépouillant  le  dogme  Ipi 
de  fa  majeftueufe  limpiicité  ,  on  en-lE 
veloppoit  aullî  la  raifon  de  nouvelles |/ei 
Gilbm  de  entraves.  La  dodrine  de  Gilbert  de 
la  l'orce.       ]^  Potée  ,  évêque  de  Poitiers ,  que 
S.   Bernard  pourfuivit  avec  toute  la  f 
chaleur  de  fon  zèle,  fera  connoître 
Ja   manière  dont  on  envifageoit  les 
chofes  les  plus  profondes.  Il  fut  ac- 
cule de  foutenir  que  Vefle/ife  divine 
n'uft  pas  dieu;  que  les  propriétés  des 
perfonnes  divines  ne  font  pas  les  per 
Jonnes  ;  que  les  perfonnes  divines  ne 

peu  vent  ftj  ^„ 

i 
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pfiivent  ctre  attribue  dans  aucune 
proporuion  j  &c.  On  en  concluoic 
qu'il  attaquait  la  trinité  ;  o^  fes  clif- 
rindions  de  ciialeâ:icue  furent  taxées 
d'hérefie.  il  fe  rétracta  au  concile  de 
Reims,  tenu  par  Eugène  îll. 

Ce  pape  ,  dir:ipie  de  S.  Bernard  ,    Lîsp.i^es 

/       '  T^  I  en  Franc*» 

etoit  venu  en  rr.Tnce  ,  comme  plu- 
fîeurs  de  fesprédécelTeurs ,  chercher 
un  afyle  contre  les  féditieux  de  R.o- 
me.  Alexandre  lil  y  vint  de  mcme. 
Louis  le  jeune  &  Henri  H ,  roi  d'An- 
gleterre, allèrent  au-devant  de  lui,  dc 
le  conduifirent  l'un  &c  l'autre  à  pied, 
tenant  les  rênes  de  fon  cheval.  Les 
papes  étoient  en  que'que  forte  plus 
maîtres  en  France  qu'à  Rome ,  où  l'on 
fe  révoltoit  contre  eux. 

Le  décret  de  Gra'ien  ,  publié  çii  D'cret  de 
>ia(  I  1151,  mit  le  comble  à  leur  puii/Imce.  Gr.i:ien, 
;  l ,  Ce  recueil  de  canons ,  fait  par  un  moine 
';;ii  :  d'irahe,  confond  les  fauiFes  aécrétiles 
1;  !  avec  les  véritables  lois  de  l'églife. 
ac  L'auteur  pofe  en  principe  que  le  pape 
:;\i  1  n'eft  pas  foumis  aux  canons  ;  il  en  fait 
sh  I  un  defpote,  dont  la  volonté  n'a  point 
;f;ide  règle.  Il  établit  que  les  clercs  ne 
ics4  P'^i^'^ent  être  jugées  en  aucun  cas  par 


iiïîî 


les  féculi'^rs.  Pendant  plus  de   trois 
Tome  L  N 
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iiècles  j  cet  ouvrage  a  fervi  de  fonac- 
ment  au  droit  canonique  j  les  écoles  ^ 
les    tribunaux  ^    n'ont    point    fuivî 
d'autres  maximes.  Gratien  ,  dans  fon 
genre,  peut  être  comparé  à  Hilde- 
brand.  Quelques  canoniftes,  (dirai-je 
plus  hardis  ou  plus  lâches  ?  )   l'ont 
furpa^Té  ,   en    repréfentant    le  pape 
comme  le  monarque  du  monde  en- 
tier ,  comme  un  être  même  au-delTus 
de  l'homme.  Et  on  l'a  cru  fans  doute  , 
à  en  juger  par  les  faits. 
Fafte  Sa       Un  canon  du  concile  de  Latran  ; 
*'-"^"^-  tenu  en  1179.,  prouve  combien  le 
haut  clergé  étoit  différent  des  anciens 
chefs  de  l'églife.  Il  porte  que  les  ar- 
chevêques auront  tout  au  plus ,  dans 
leurs  vilîtes  ,  quarante  ou  cinquante 
chevaux,  les  cardinaux  vingt-cinq,  les 
évêques  vingt  ou  trente ,   les  archi- 
diacres fept  j  il  leur  défend  de  mener 
avec  eux  des  chiens  &  des  oifeaux 
pour  la  chaffe,  d'impofer  des  contri- 
butions fur  leurs  inférieurs  j  il  donne 
a  entendre    que   les  frais  de    vifite 
abforboient  quelquefois  en  un  inftanc 
ce  qui  auroit  fufïï  pour  la  fubllftancc 
annuelle  d'un  curé. 
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PHILIPPE  II, 

furnommé  Auguste, 


Philippe  ,  que  Louis  le  Jeune  ii8o,&c. 
avoic  eu  de  fa  croidème  femme  Adé- 
laïde de  Champagne  ,  monta  fur  le 
trône  à  l'âge  de  quinze  ans.  Surnom- 
mé d'abord  le  Dieu  donné,  il  mé- 
rita par  fes  exploits  les  furnoms  de 
Conquérant  &  d'Augufte.  Le  premier  BanRîfTe- 
trait  '  mémorable  de   (on  t-èene   fut  ^^^^   *^" 

,        .  •  /•  1         Juifs. 

un  coup  de  rigueur,  contraire,  lelon 
le  préiîdent  Hénauk,  au  droit  naturel, 
&  par  conféquent  à  la  religion  j  &  , 
félon  le  P.  Daniel ,  également  avan- 
tageux à  la  religion  &  à  l'état.  Les 
Juifs  polTédoient  une  bonne  partie 
des  richeiïes  du  royaume.  C'étoit  le 
fruit  de  leur  commerce  ,  de  leur  in-, 
duftrie ,  autant  que  de  leurs  ufures. 
On  les  accufoit  de  plufieurs  profana- 
f  tions  ,  dont  apparemment  ils  ne  fe 
faifoient  aucun  fcrupule  ;  on  leur  im- 
putoit  d'autres  crimes  peu  vraifem- 
blables  ,  entre  autres  ,  d'immoler  le 
jour  de  la  cène  des  enfans  chrétiens  j 
comme  on  le  reoroehoit  calomnie»» 

Ni5 


29-  P    K    î    L    I    ?    P    1 

feiTienc  aux  chréciens  des  premiers 
{îècles.  Philippe  ,  dès  fou  enfance  ^ 
avoic  été  fr:.ppé  de  ces  récits  que  la 
haine  publique  ne  manquoic  pas 
d'exagérer.  Malgré  les  remontrances 
des  feigneurs  &  des  évcques ,  ga- 
gnés ,  die  -  on  ,  par  les  oftres  .?>:  les 
p-éfens  des  Juifs  ,  il  les  bannit  du 
royaume ,  conhfc]ua  leurs  immeu- 
bles ,  déchargea  Tes  fujets  de  route 
dette  envers  eux.  Quelques  uns  fe 
filent  baptifer  pour  fe  fourtraire  à  la 
periécution.  Prefque  tous  aim.èrenn 
mieux  emporter  ailleurs  les  talens  qui 
hs  avoient  enrichis.  Le  roi  les  rappela 
d<ans  la  fuite  ,  parce  qu'il  eue  befoiii 
de  leur  argent.  Il  crut  alors  qu'on 
pouvoir  les  rendre  utiles  à  l'état ,  en 
mettant  un  frein  à  leur  avarice. 
Philippe  Le  comte  de  Flandre ,  en  qualité 
àToiT  ^''  ^^  parrain  de  Philippe  Augufte,  a  voie 
la  principale  autorité  à  la  cour  ;  car  le 
titre  de  parrain  formoit  alors  les  liai- 
fons  les  plus  étroites.  La  reine  mère, 
jaloufe  de  (on  crédit,  fe  recira  ,  im- 
plora même  le  fecours  du  roi  d'An- 
gleterre. Ces  divifions  n'eurent  pas 
de  fuite.  Mais  Philippe  fe  crut  en 
ài-oit  de  prendre  les  armes  conire  ce 
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même  feigneur  ,  donc  il  avoir  époafé 
■la  iiie>.e.  Il  le  força  à  lui  céder  le 
Verniaudois,  Amiens  Se  d'autres  do- 
maines  qui  ,  par  la  more  de  la  com- 
telFe  de  Flandre ,  devoienc  revenir  a 
la  couronne.  Tout  annonçoit  déjà 
dans  le  jeune  roi  le  dellein  de  main- 
tenir (on  autorité  ,  &  la  force  nécel- 
faire  pour  y  réullir. 

Le  foin  qu'il  eut  d'exterminer  les     Èrahdnçom 

Brahançons   n'annonçoit    pas    moins  excermiues. 

de  zèle  pour  le  bien  public.  On  ap- 

peloît  aind  des  bandits  rairemblés  en 

corps,   ào\K   les    brigandages  &   lôs 

violjnccs    portoient   la  dclolation  en 

tout  lieu.  Le  roi  envoya  des  troupes  , 

qui  en   ruèrent  plus  de    fept   mille 

dans    une    bataille.    Mais    ce    fléau 

.ne  tox  pas  détruit.  La  b.irbarie,  les 

.  troubles  .  la  défaut  de  police  &  d'aa- 

.  tonte  ,  firent  fouvent  reparoîcre  des 

Brabançons  ou    de  femblables   bri- 

,  gands  j  ^c  les  rois- en  prirent  fouveAt 

à  leur  folde. 

Cependant    l'état  déplorable  d^s       ChrétiVns 
"affaires   d'orient    attiroic    l'artention  en^'aleflinc. 
de  l'Europe.  Il  s'en  falloir  bien  que 
la  conduite  des  croifés  qui  s'éroient 
établis  en  Paleftine ,   répondît  à   ce 

N  iij 
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grand  motif  de  religion  qui  fembloic 
hs  y  avoir  entraînés.  Le  célèbre  Sa- 
ladin,  maître  de  l'Egypte  ,  auffi  fage 
que  courageux  ,  profita  de  leurs  di- 
vilions  5  &  n'eut  pas  de  peine  à  les 
détruire.  11  avoir  repris  Jérufalem  , 
où  Lufignan  étoit  roi  prefque  fans 
pouvoir.  Cette  trifte  nouvelle  ranima 
l'ardeur  des  croifades.  Les  rois  de 
T,^  .   *  ,    France  &  d'Andeterre  oublièrent  un 

«oifauie  moment  des  querelles  opiniâtres  pour 
prendre  la  croix.  On  convint  de  faire 
payer  à  quiconque  ne  fe  croiferoit 
point ,  laïques  ou  eccléliaftiques  ,  la 
dixme  de  tous  leurs  biens ,  une  fois 
feulement,  pour  les  frais  de  l'expé- 
dition (a).  C'étoit  au  clergé  à  don- 
ner Texemple.  Plufîeurs  de  fes  mem- 
bres fe  récrièrent  contre  l'impôt  y  mais 
le  roi  fe  fit  obéir.  Il  n'y  avoir  point 
eu  d'exemple  jufqu'alors  d'un  fubfîde 
général, 
ttchigéilt       On   raconte   à   ce  fujet  qu'étant 

Reims  refufe  obligé  de  levcr  des  troupes  dans  une 

UH  fublide,  *?^  ^  TU  -r  A  n 

Qccalion  prenante  ,  Philippe  Auguite 


(a)  Cette  taxe  fut  appelée  la  dixaie  f** 
ladine. 
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demanda  quelque  fubfide  au  clergé 
de  Reims.  Ce  corps  le  fupplia  de  fe 
contenter  du  fecours  de  {qs  prières , 
difant  que  le  relie  pourroit  tirer  à 
conféquence.  Peu  de  cems  après  l'é- 
glife  de  Reims  vit  dévafter  (es  terres 
par  trois  feigneurs.  Elle  eut  recours 
au  roi.  Philippe  répondit  obligeam- 
ment qu'il  prieroit  ces  feigneurs  de 
îaiflTer  l'églife  en  repos.  11  les  en  pria, 
mais  de  manière  que  les  vexations 
furent  encore  plus  violentes.  Nouvelle 
dépuration  pour  réclamerla  jullice  du 
fouverain.  De  quoi  vous  plalgnc:^- 
ycus  ,  dit-il  "^  je  vous  ai  protégés  de 
mes  prières ^  commevons  rn  avex^  fervi 
des  vôtres^  Les  députés  promiienc 
plus  de  zèle  ;  &  ,  le  roi ,  après  cette 
leçon  frappante ,  fit  faire  fatisfadion 
à  l'églife  de  Reims.  Pouvoit-on  dou- 
ter que  l'intérêt  de  l'églife  ne  fût  lié 
au  fervice  de  l'érat  ? 

De   nouvelles    brouilleries    entre     Brouiiletie 
Philippe  Augufte  &  Henri  II  roi  d'An-  '^''^^H^lfj 
gleteri*e  fufpendirent  l'exécution  de  li. 
la  croifade.  Le  vieux  Henri  ,  amou- 
reux, dit-on  ,  d'Alix  ,  fœur  de  Phi- 
lippe ,   qui   devoit  époufer  Richard 
îqw  ffls,  retardoit  ce  mariage  conclu 

Niv 
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depuis  long'Cems,  de  refufoit  d'aC- 
focier  a  la  coaronne  le  jeune  prince, 
dont  Taîné  écoi:  mort  avec  le;  ticre  de 
loi.  La  querelle  devint  très-vive  ^  on 
alloit  prendre  les  armes.  Un  légat 
avoit  excommunié  Richard  ,  comme 
auteur  des  troubles  qui  empci-hoient 
Philippe  la  guerre  fainte.  Un  autre  légat  cé- 
brave  un  j-î^rg  ^  Philippe ,  que  s'il  ne  fait 
promptement  la  paix  ,  il  va  mettre  ia 
France  en  interdit.  Le  roi  aufTî  peu 
modéré  que  le  miniftre  du  pape  :  Je 
me  moque  de  votre  interdit  ^  répondit- 
il  j  je  ne  le  crains  ni  ne  le  garderai  y 
■parce  qu'il  ejl  ïnjujie.  Il  riavpanïtnt 
pointa  Rome  d'agir  par  fentence  ni 
en  aucune  autre  manière  contre  mon 
royaume  ,  lorfque  je  juge  à  propos  de 
mettre  à  la  raijon  des  va[Jaux  rebel- 
les. On  voit  bien  à  votre  conduite 
que  vous  ave:^  pris  goût  aux  Jlerlings 
d'Angleterre.  Richard  étoit  préienr. 
Il  s'élance  fur  lelégat  l'épéeàla  main. 
On  accourt,  onprévientlecoup.  Alors 
rAnglois  fe  jette  aux  pieds  de  Phi- 
lippe Augufte  ,  &  lui  fait  hommage 
de  toutes  les  terres  que  fa  maifon 
pofsède  en  I  rance ,  difant  qu'il  les 
rient  de  lui  comme  de  fon  feigneuîjj 
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'6t  du  roi  d'Angleterre  comme  de  fon 
père. 

Les  hoftilrtés  furent  vives  ^  cour-      Hen^iTÏ 
IQS.  Le  malheureux  Henri ,  trop  foi-  vaincu. 
bie  contre  un  héros  tel  que  Philippe ,-  "^ 

fubit  la  loi  du  vainqueur,  s'obligea 
de  lui  payer  une  iomiae  du  vingt 
n-ville  marcs  d'argent  ^  &  ne  furvécac 
guère  à  fa  difgrace.  Sa  femme  Eléo-^ 
nore  lui  avoit  cauié  mille  chagrins  ; 
fes  fils  l'avoient  trahi ,  quoique  bon 
pèrej  le  clergi l'avoit  réduira  l'humi- 
liation, quoique  grand  prince.  Ou- 
tre le  royaum?  d'Angleterre  y  auquel 
il  joignit  l'Irlande  ,  il  poÏÏédoic  la 
Guienne  ,  le  Poitou  ,  la  Sainrongê  , 
l'Auvergne,  le  Limoufin  ,  le  Péri- 
gord  ,  l'Angoumois  ,  l'Anjou  ,  le 
Alaine  ,  la  Touraine  ^^  la  Normai'vdie  ; 
èc  il  y  ajouta  encore  la  Bretagne  par 
le  mariage  d'un  de  (es  fils  avec  l'hé- 
ritière de  ce  duché  [S].  Cependant  fa 
vie  (m  pleine  d'afilidions  amères  ,  &: 
il  ne  celTa   d'éproiwer  combien  il  y  a'- 


{a)  l\  avoir  hérité  de  Ton  père  Geolfro^ 
Plantagenet,  comte  d'Anjou,  &  de  fa  mère-' 
Macilde  ,  héridère  de  Henri- 1. 
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loin  quelquefois  de  la  fortune  au  bon- 

:=ïr?;=:  heur. 
Il 8^.  Le  nouveau  roi  Richard  &  le  roi 

CToSdi''^"'*  de  France  fe  jurèrent  une  éternelle 
amitié,  &  firent  de  concert  les dif- 
pofitions  de  la  croifade.  Les  lettres- 
patentes  portent  :  Telles  font  les  coti' 
dit  ions  auxquelles  nous  nous  fommes 
engagés ,  moi  Philippe  roi  des  Fran- 
çois envers  Richard  roi  des  An^lois  , 
mon  ami  &  mon  fidèle  vajfal  j  moi 
Richard  roi  des  Anplois  envers  Phi-- 

o 

lippe  roi  des  François  _,  mon  feigneur 
&  mon  ami  ,  &c.  Cette  amitié  ne 
pouvoit  durer  long  -  tems  entre  deux 
monarques  jeunes  j  vifs,  ambitieux , 
vaillans  ,  jaloux  de  leur  puiflance , 
&  environnés  de  mille  fiijers  de  con- 
Prîfe  d'Acre  tcftatiou.  Le  caradère  fougueux  &c 
(^amedemai-  l^ixarre  de  l'Angloisétoit  encore  plus  à 
craindre  que  la  fière  vivacité  du  Fran- 
çois. Souvent  divifés ,  fouvent  réunis 
en  apparence ,  ils  fe  fignalèrent  l'un 
&  l'autre  au  fiège  d'Acre  ,  place  im- 
portante que  l'on  prit  fur  les  infidèles. 
Ce  fut  tout  le  fruit  de  cette  grande 
émigration.  L'empereur  Frédéric  Bar- 
b.eroufiTe  ,  fameux  par  fon  courage  & 
par  Tes  démêlés  avec  Rome  ,  étoit 
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mortpour  s'être  baigné  dans leCydnus; 
fon  armée  de  cenc  cinquante  mille 
hommes  avoit  été  réduite  à  rien 
par  les  maladies.  Philippe  Augufte 
tomba  malade  ,&:  revint  en  France; 
Richard  refté  feul  en  Paleftine  ,  y  fie 
des  prodiges  de  valeur  à  pure  perte. 
Jérufalem ,  le  principal  objet  de  la 
guerre,  n'avoit pas  même  étéalîiégée. 
Toutes  les  forces  de  l'Europe  ne  paf- 
foient  donc  en  Afie  que  pour  s'y 
cnfevelir. 

Une  chofe  digne  de  remarque  9  8c 
qui  caradérife  les  mœurs  du  tems  , 
c'eft  que  les  chevaliers  croifés  (  on 
parlera  de  la  chevalerie  fous  le  règne 
de  Louis  VIII  )  n'étoient  pas  moins 
galans  que  dévots.  Le  feigneur  de 
Couci ,  bleffé  à  mort  au  fiège  d'A- 
cre ,  fe  fouvint  de  la  dame  du  Fayel , 
pour  qui  il  brûloit  d'une  flamme  aulH 
pure  ,  dit-on  ,  que  vive  &c  confiante. 
11  chargea*  fon  écuyer  de  porter  fon 
coeur  à  cette  dame.  Le  mari  jaloux 
rencontre  l'écuyer,  lé  fait  fouiller ,  6c 
fe  failit  du  préfent.  11  fait  alTaifonner 
ce  cœur  comme  un  mets  i  il  ordonne 
qu'on  le  ferve  à  fa  femme.   Apres 

Nvj 
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qu'elle  en  a  mangé  avec  appétit ,  ît 
lui  révèle  cruellement  le  fecret.  La 
malheureufe  dame  jura  qu'elle  ne 
prendrok  jarm^is  d'autre  aUment,  & 
mourut  quelques  jours  après  d'inani- 
tion &  de  douleur. 

Philippe  Augufte  ,  arrivé  dans  fon 
royaume,  profita  de  l'abrence  de  Ri- 
chard, pour  s'emparer  d'une  partie 
de  la  Normandie.  La  foi  des  ancieiTS 
traités  s'oppofoit  à  cette  démarche  ; 
l'honneur  même  y  fembloit  incéreiTé.^ 
mais  l'ambition  aigrie  par  de  violen- 
tes querelles  eft  peu  délicate  fur  les 
moyens  de  fe  fadsfaire.  Richard  ,  eJi 
revenant  de  la  Terre-fainte  ,  fut  ar- 
rêté prifonnier  en  Allemagne.  L'em- 
pereur Henri  VI  ,  fon  ennemi  ,  n'eut 
pas  honte  de  retenir  dans  les  fers  le 
héros  de  la  croifade  j  ni  le  roi  d,e 
France  ,  de  chercher  alors  des  prétex- 
tes d'invafion.  Enfin  Richard  acheta 
la  liberté  au  prix- de  cent  cinquante 
mille  marcs  d'art^ent.  Son  frère  Jean 
aVoit  tenté  d'envahir  le  royaume.  Pre- 
7ie-^  garde  a  vous  ,  écrivit  le  roi  d& 
France  à  celui-ci  j  le  diable  eji  dér. 
ihainé. 
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Le  roi  d'Angleterre  finie  fes  jours  ~ 


dans  l'inforrune.  Philippe  remporta  n^yu^'al^Cn 
fur  lui  pjudeurs  avantages.  Il  ne  lui  valeur. 
cédoit  point  en  valeur.  Allant  un 
jour  à  Gifors  avec  trois  cents  hommes, 
il  rencontre  l'armée  angloife.  On 
propofe  de  rebroulTer  chemin.  AJoi , 
s'ccrie  Philippe ,  que  je  fuie  devar.c 
mon  vajfall  Qui  veut  vaincre  ou  moU' 
rir  avec  h  roi  ,  me  fuive  !  11  fond 
aulTitôt  far  les  ennemis ,  fe  fait  paf- 
lage  répée  à  la  main;  &c  arrive  à  Gi- 
fors prefque  fans  perte.  ■; 

Ce  fat  l'avarice  qui  caufa  la  mort       ii^5'' 
•  de  Richard.  11  vouloir  avoir  un  trcfor    ^'^^  "'  ^'t 

,._    ,  ,  rnard   ,     roi 

qu'on  difoit  caché  dans  le  château  d'An^leme» 
de  Chalus  près  de  Limoges.  Sur  le 
refus  du  feigneur  ,  il  aflîégea  cette 
place  ,  c€  fut  bleiTé  d'un  coup  de  flè- 
che dont  il  mourut.  Sa  bravoure  lui 
avoir  mérité  le  furnom  de  Cœur  de 
lion  \  fes  vices  l'ont  dégradé  dans 
rhiftoire.  Un  curé  ofa  lui  dire  publi- 
quement ,  qu'il  avoit  trois  filles  qui 
feroient  caufe  de  fa  perte ,  la  fuperbe, 
l'avarice  &  l'impureté.  Bé  bien  !  il 
faut  s'en  défaire^  répondit  Richard, 
aufli  peu  réfervé  dans  fes  propos  que 
^ans  fa  conduite  j  je  donne  la  fupcxt4 
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aux  Templiers ,  Vavarice  aux  motnei  jA 
de  Citeaux  ^&  l'impureté'  aux  prélats 
de  mon  royaume.  Jean-fans-terre  liiî 
fuGcéda.  Nous  le  verrons  bientôt  dé- 
pouillé, 
^.«"c  â"       Dans  la  journée  de  Fréteval  entre 
•curonne!  *  Châteaudun  &  Vendôme ,  où  Ri- 
chard mit  en  déroute  Tarrière-garde 
du  roi  de  France ,   (1194)  on  avoîc 
perdu  tous  les  papiers  de  la  couronne, 
L'Anglois  refufoit  opiniâtrement  de 
les  rendre  j  il  efpéroit  en  profiter.  Un 
garde  des  regiftres ,  nommé  Gautier,, 
qui  avoit  une  mémoire  prodigieufe  , 
eut  ordre  de  fuppicer  à  ce  que  les 
recherches  ne  pouvoient  fournir.  Il 
s'acquitta  de   cette  difficile  conimif- 
iion.  Mais  quelques  fecours  qu'il  ait 
trouvés   dans  les    bibliothèques  des 
moines  &:  ailleurs ,  on  n'imagine  pas  , 
que  tous  les  vides  aient  pu  fe  rem- 1 
plir.  L'expérience  apprit  du  moins  a 
ne  plus  expofer  des  monumens  fi  pré-, 
cieux  ,   6c  le  tréfor  des  chartes  futi 
établi  pour  leur  confervation.  Traî- 
ner les  archives  de  l'état  à  la  fuite 
d'une  armée ,  ce  n'eft  pas  la  moindre 
preuve     de   l'aveuglement    univer» 
fêl. 
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On  prétend  ,  die  l'abbé  Velli ,  que 
les  droits  du  monarque  furent  plutôt 
augmentés  que  diminués.  Cela  paroîc 
bien  probable. 

Il  y  a  prefque  dans  tons  les  fiècles  Divorce  Je 
Un  cercle  d'événemens  bizarres  qui  fe  P^-ii'PpeAu- 
renouvellent  périodiquement,  Philip- 
pe avoit  époufé  en  fécondes  noces  In- 
gelburge  ou  Ifemburge ,  fœur  du  roi 
de  Danemarck.  Le  lendemain  il  ré- 
folut  de  la  répudier  \  ce  qu'on  attri- 
bua férieufement  à  un  fortilège.  Les 
prétextes  de  divorce  ne  manquoienc 
jamais.  Quand  le  roi  ne  voulut  plus 
de  fa  femme ,  il  penfa  qu'elle  étoit 
fa  parente.  Deux  évêques  délégués 
par  le  pape  Céleftin  111  _,  &  enfuite 
un  parlement  convoqué  pour  cette 
affaire ,  reconnurent  la  parenté.  Le 
mariage  fut  déclaré  nul.  ^^m^^m 

Innocent  III,  plus  févère  Se  plus  ""TïcôT"" 
ferme  que  Céleftin  ,   commence  fon    innocenciii 
pontificat  par  ordonner  au  roi  de  re-  ^f  ènTiuer- 
prendre  Ingelburge ,  ôc  de  renvoyer  dir. 
Agnès  de  Aléranie,  qu'il  avoit  épou- 
fée  après  le  divorce.  Cet  ordre  abfolu 
cft  fuivi  d'un  interdit  jeté  fur  tour  le 
royaume.  En  conféqaence ,  plus  de 
•niefTeSj  plus  d'ofSces,  plus  de  facre^ 
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mens  hors  le  cas  de  nécellité  urgente  ^ 
plus  de  répulnures ,  ni  d'exercices  de 
religion.  Etrange  manière  de  punir 
un  feul  homme  fur  une  infinité   de 
citoyens  !    Ces     interdits    généraux 
étoient  en  ufage  depuis  plus  de  deiac 
{îècles.  On  en  voit  les  affreufes  cir- 
conftances  dans  un  concile  de  Limoges 
en    1031»    Non- feulement    l'exer- 
cice public  de  la  rehgion  ctoit  fuf- 
pendu  j  mais  perfonne  ne  pouvoit  fe 
marier,  ni  manger  de  la  viande,  ni 
fe  fliire  couper  les  cheveux  ou  rafer' 
la  barbe.  Il  etoic  même  détendu  de  fe 
faluer  les   uns  les   autres.    Tout  inf- 
piroit  ie  fan^tifme  plutôt  que  la  pé- 
nitence. 

Philippe  Augufte ,  avec  moins  d'au- 
tDtlté  &  de  vigueur,  eût  été  perdu, 
ir  fe  vengea  fur  les  eccléfiaftiques  de 
leur  détérence  aux  ordres  de  Rome  y 
enfaifuTant  leur  temporel;  il  fe  vengîa' 
des  murmures  féditieux  de  plufieurs 
laïques  ,  en  leur  impofant  de  fort€S 
contributions.  La  prudeace  lui  fit 
néanmoins  dentander  au  pape  un  nou-- 
vel  examen  de  fon  affaire  ;  mais  pré--, 
voyant  que  les  légats  prononceroiectr 
contre  lui ,  pour  s^'épargner  la  honisi 
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3e  fubir  leur  Jugement,  il  leur  en- 
voya dire  qu'il  reprenoit  Ingelburge. 
Cette  prinLciie  recouvra  en  eftet  le 
titre  de  reine  ,  dont  elle  alla  jouir  dans 
un  château  où  elle  fut  relé2;uée. 

L'autorité  de  Philippe  éclata  bien-       1103. 
tôt    d'une    manière    plus    frappante.  d'Anela'eue 
Arthur,  duc  de  Bretagne,  avoir  de  juf-  mgé  enf  ran. 
tes  prétentions   à  la  couronne  d'An- 
gleterre ,  étant  le  fils  d'un  aîné.  Jean- 
lans  -terre   (on    oncle   la  tenoit    du 
choix  de  la  nation.  Après  quelques  .\ 

hoftilités ,  celui-ci  fe  trouva  maître 
de  la  perfonne  d'un  compétiteur, 
d'autant  plus  à  craindre  qu'il  étoit 
foutenu  par  le  roi  de  France.  Arthur 
fut  envoyé  à  Rouen ,  où  il  périt  de 
mort  violente  ,  par  l'ordre  de  Jean  , 
Se  peut-être  par  fes  mains.  La  mère 
du  duc ,  avec  la  principale  noblelTè 
de  fes  états ,  vint  demander  jnitice 
au  roi,  comme  au  fuzerain  du  prince 
mort  8c  de  celui  qui  l'avoit  fait  af- 
faffiner.  Philippe  Augafte  cite  fon 
vailal  à  la  cour  des  pairs.  Le  £;ouver- 
nement  féodal  lui  donnoit  ce  droit 
far  un  prince  plus  puilTanç  que  lui 
par  fes  états.  Un  vaffal  ciré  à  la  coi:r 
(du   roi  devoir  y  comparoatrç   fous 
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peine  d'amende  ou  de   confifcatioft 
des  fiefs.  Jean  ne  comparut  point.  Les 
pairs  le  déclarèrent  atteint  &  con- 
vaincu de  félonie  ,  Se  confifquèrent 
au  profit  du  roi  toutes  fes  terres  firuées 
dans  le  royaume. 
Ce  iiige-        Ce  jugement  éroit  conforme  aux 
par  les  armes,  ^^is  reodalcs ,  mais  ne  pouvoit  S  exé- 
cuter que  par  la  force  des  armes.  Phi-" 
lippe  Augufte  n'en  différa  point  l'exé- 
cution. Il  s''empare  avec  une  rapidité 
prodigieufe  de  toute  la  Normandie, 
qu'il  réunit  pour  jamais  à  la  couron- 
ne. La  Touraine,  l'Anjou,  le  Maine, 
ôcc.  font  forcés  de  fe  foumettre.  41 
ne  refte  que  la  Guienne  au  roi  Jean, 
digne  par  fa  lâcheté  &  fon  indolence 
de  cette  cruelle  cataftrophe.  Laijfe-^ç^ 
les  faire,  difoit-il  j  j'en  reprendrai 
plus  en  un  jour  qu'ils  nen  auront  pris  ■ 
dans  un  an, 
Inncceiîtlil       LinocentlII,  qui  traitoit  avec  \eS> 
fe  prétend  ju-  couronnes  comme  un  fouverain  avec 
fe^$,&cf"'^'  fesvaffaux,  employa  plus  d'une  fois 
les  menaces   pour  faire  quitter  les 
armes  à  Philippe.  Le  monarque  ré- 
pondit d'abord  avec  fermeté ,  qu'il 
n'avoic  point  d'ordre  à  recevoir  du 
pape ,  êc  que  les  difFcrens  des  roiçi 
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n'étoient  point  de  fon  reflfbrr.  11  con- 
fentit  néanmoins  à  une  trêve  de  deux 
ans  j  perfuadé  qu'un  pape  de  ce  ca« 
radlère  étoit  à  craindre  aux  plus  grands 
rois.  Innocent  ne  prctendoit  pas  ,  di- 
foit-il ,  juger  du  nef,  mais  du  péché, 
fous  prétexte  que  Téglife  avoir  droic 
de  prendre  connoifTance  de  roue  ce 
qui  eft  péché.  Or  ,  dant  toute  con- 
teftation  ,  une  des  parties  pèche  par 
quelque  injuftice.  Selon  ce  principe  , 
<«  le  pape,  dit  le  célèbre  Fleury,  éroii: 
sj  juge  de  toutes  les  guerres  entre  les 
jî  louverains  ;  c'eft-à-dircj  qu'à  pro» 
55  premenc  parler,  il  étoit  feul  fouve- 
ii  rain  dans  le  monde >?.  {P'I*  Difc» 
fur  rma.  Eccl  ) 

Pendant  cette  guerre  ,  une  qua- 
trième croifade  dépeupla  encore  la  Quatrième 
France.  Foulques ,  curé  de  Neuilli^  le  '^^:^f^  '^*^ 
même  qui  avoir  parlé  fi  hardiment 
au  roi  Richard  ,  en  fut  le  moteur.  11 
faifit  i'occafion  d'un  tournoi  où  toute 
la  nobleiïe  étoit  invitée  {a).  Il  y  prêcha 
■  •—  .. 

(û)  Les  joutes  &  les  tournois  étoient  à 
îa  mode.  On  fe  ruinoic  pour  y  briller  j  on 
s'expofoit  à  perdre  fa  vie  ,  pour  y  fignalcr 
fon  adrefle.  Plus  de  vingt  princes  périrent 
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fur  un  éch'tfaud  ,  3c  embrafa  relle- 
menc  lauditoire,  qu'une  foule  de  fei- 
gn.?ars  voulut  recevoir  la  croix  de  fa 
main.  La  paillon  des  avenrures  &  l'ef- 
pérance  de  fonder  quelque  royaume 
eftaçoient  le  fouvenir  des  anciens  dé- 
fartres.  Cette  expédition  fut  fatale  , 
^on    aux    mahomctans  ,    mais    aux 
PrîTe  de  Grecs.  La  prife  de  Conftantinople, 
»^p-"^""'  ^^^  horreurs  qu'y  commirent  les  croi- 
fés ,  le  nouvel  empire  que  Baudouin , 
comce  de  Flandre ,  établit  fur  les  rui- 
nes de  cette  ville  chrétienne  ,  ne  dé- 
voient pas  être  regaFdés  comme  d^s 
triomphes  pour  la  religion.  L'empife 
nés  Latins  à  Conftanrinople  ne  dura 
que  cinquante-huit  ans  ;   &  Michel 
Paléologue  les  chafla  en  ii6i. 
H''rcfte  des        Une  croifade  plus  étrange  ,  contre 
Albigeois,      jjgj   chrétiens  ,  inonda  de  fang   les 
provinces  méridionales  du  royaume, 
infectées  de  l'héréfie  des  Albigeois. 
On  commençoit  à  raifonner    fur  la 
religion.  L'efprit  de  fubtilité  intro- 
duit dans  les  écoles,  ôc  les  abus  qui 


«ians  CCS  jeux  ,  avant  qu'il  fiit  poflîble  d'an 
abolir  la  coutume.  Ils  convenoienr  trop  aas 
mœurs  du  tems. 
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s't-toisnt  multiplies  dans  réglife ,  don- 
lîoienn  carrière  à  la  licence  des  ef-^ 
pries.  Le  faiiacifme  ,  fous  un  air  im- 
pofanu  de  reforme  ,  rcpap.doit  au  loin 
lacontacrion.  Arnauld  de  Brefcia  avoit 
eiîcité  des  révoltes  contre  le  pape  ëc 
conxïe  tout  le  clergé.   Henri  ,  jeune 
enthoufiafte  ,    marchant  toujours  nu- 
pieds  j  couvert  d'un  fac  d'ermite,  une 
croix  de  fer  à  la  main  au  bout  d'un 
bâton ,  avoir  dogmatifé  &  avoit  été 
r^2cu  en  prophète.  Les  facremens,  les 
myftères ,  étoient  attaqués  ,  con:me 
les  minlftres  de   l'églife.  En  brûlant 
<^uelques-uns  des  partifaiis  de  l'hé- 
léfie  ,   on  avoît  enflammé  la  haine 
des  autres.  Une  foule  de  novateurs, 
appelés  tantôt   Manichéens  ,    tantôt 
Vaudois ,  plus  communément  Albi- 
geois ,  embrafièreiit  la  nouvelle  doc- 
trine ,    la  même  à-peu  près  qui    fut 
renouvellée  depuis  par  les  proteilans. 
On  leur  reprochoit ,  outre  leurs  er- 
reurs fur   l'eue hariftie  ,  fur  la  puif- 
Cince  fpiriruelle  &  fur  différens  ob- 
jets du  culte  ,   d'infâmes  débauches 
dont  quelques-  uns  vraifemblablement 
Soient  coupable"?. 

Innocent  111  envoya  des  million-  du^pafe!"'' 
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naires  pour  les  convertir  ,  &  deux 
moines  de  Cîteaux  avec  pouvoir  de 
contraindre  tous  les  feigneurs,  par  les 
cenfures  de  1  eglife,à  confifquer  leurs 
biens,  à  les  bannir  ,  à  les  punir  même 
de  more.  C'eft  l'origine  de  l'inquiiî- 
tion  qui  devint  en  peu  de  tems  il 

^^^^  terrible. 

— — - —       Raimond  VI ,  comte  de  Touloufe, 
Groifade    coufin  germain  de  Philippe  Augufte , 

contre  le    cfoit  regardé  comme  le  protedleur  de 

comte  de  i   /    '  •  r  •  >i      a         i         / 

Jouleufe.  ces  heretiques ,  ioit  qu  il  eut  adopte 
fecrètement  leurs  opinions  ,  foit  qu'il 
les  tolérât  feulement  par  politique  , 
comme  on  a  lieu  de  le  préfumer.  Un 
des  légats,  Pierre  de  Caftelnau,  l'ex- 
communie &  meurt  aflTafliné.  Le  com- 
te eft  accufé  de  ce  meurtre.  Le  pape, 
fans  l'avoir  entendu  ,  livre  fes  états 
au  premier  occupant ,  invite  tous  les 
fidèles  à  prendre  les  armes ,  accordant 
les  mêmes  indulgences  &  les  mêmes 
privilèges  que  dans  les  croifades  con- 
tre les  Sarafins.  C'étoit  exciter  un  fa- 
natifme  pour  en  étouffer  un  autre. 
Raimond  effrayé  fe  foumet  à  la  pé- 
nitence ,  de  reçoit  humblement  des 
coups  de  verges.  On  l'obligea  encore,  ffn 
i  fe  croifer  contre  Ces  fujecs  3  &  le 
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fameux  Simon  comte  de  Montfort  , 
dévoré  d'ambition  fous  un  extérieur 
de  piété  ,  fut  mis  à  la  ûtQ  de  la  croi- 
fade  :  les  évêques  en  étoient  malheu- 
reufement  les  plus  ardens  inftiga- 
teurs. 

Nous  ne  pouvons  entrer  dans  le    Barbaries 
détail  des  combats  &  des  barbaries  héStLucs 
qu'elle  fit  naître.  On  en  jugera  par 
quelques   traits    remarquables.    Les 
croifés  afiîégeoient   Beziers.  Sur  le 
point  de  donner  raliTaut ,  dans  l'im- 
puiflance  de  diftinguer  les   catholi- 
ques d'avec  les  hérétiques ,  ils  deman- 
dèrent, dit-on,  à  l'abbé  de  Cîteaux  , 
légat  du  pape,  le  parti  qu'il  falloit 
prendre.  Tue^-les  tous  ,  répondit-il; 
dieu    connou   ceux    qui  font  à  lui. 
Trente  mille  habitans ,  d^autres  di- 
fent  foixante  mille  ,  furent  palTés  au 
jjfilde  l'épée.  Dans  une  autre  occafion, 
jj|Montforr    ayant   condamné  au  feu 
deux  Albigeois  ,  le  plus  jeune  dé- 
clara qu'il  renonçoit ,  à  l'héréfie.  Pla- 
ideurs demandoient  fa  grâce.  Le  refus 
du  général  eft  moins  étonnant  que  la 
raifon  qu'il  en  donne  :  Si  eet  homme 
ejl  fincérement  converti  ,   le  feu  lui 
jfcrvira  j^our  l'expiation  defes  véchés  ^ 
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s'il  feint  de  l'êfe  ,  il  J  ouvrira  la  peine 
de  [on  impojture.  Après  la  prife  de 
Lavaur  ,  le  cruel  Monuforc ,  dont  le 
P.  Daniel  vante  la  douceur  ,  fit  jeter 
toute  vivante  dans  un  puits  la  dame 
de  cette  ville  j  Ton  frèie  fut  pendu  ; 
quatre -vingt  gentilshommes  égor- 
ges de  fang  froid  ;  quatre  cents  hé- 
rétiques livrés  aux  flammes  j  tandis  ' 
que  le  clergé  chantoit  l'hymne  du  S. 
tfpric. 
Le  comte  Le  Comte  de  Touloufe ,  quoique 
de  Tonioufe  pénitent  ,    quoiqu'abfous  à  Rome  . 

dcpouiUé  de*-,         ^  ^         \         ,,  •n/i/- 

les  états,  ^  en  hit  pas  moins  depouilie  de  les  c 
états.  Innocent  lll  parut  d'abord  vou- 
loir fui  pondre  le  cours  des  injuilices. 
Mais  fur  les  remontrances  des  évè- 
ques ,  il  confentit  à  la  continuation 
Je  la  guerre.  Le  roi  même  qui  s'étoic 
plaint  des  croifés ,  approuva  le  vœu 
q;i'avoit  fait  fon  fils  de  combattre 
en  perlonne  dans  la  croifade.  Elle 
coûta  la  vie  en  iii3  au  roi  d'Ara- 
gon ,  Pierre  II  j  qui  étant  venu  fe- 
coLirir  le  comte  fon  beau  frère,  tue 
tué  à  la  bataille  de  Muret. 
Ces  horreurs  Toutes  CCS  horreurs  fourniflTent  ma- 
ir  oï'^^^^"  ^^^'■^  ^  ^^  triftes  réflexions.  Comment 
l'églife  ennemie  du  fang  avoit-elle 
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tant  de  minières  fanguinaires  ?  Com- 
ment les  chréciens  pouvoienc-ils  être 
perféciîteurs,  après  avoir  fignalé  leur 
patience  fous  le  glaive  de  la  perfc- 
cucion  ?  On  ne  peut  l'attribuer  qu'à 
l'ignorance  des  devoirs  &:  à  la  féro- 
cité des  mœurs.  Il  falloir  ne  pas  con- 
noître  la  religion  ,  pour  en  faire  un 
motif  de  révoltes  &  de  maflacres  :  il 
falloic  être  fans  humanité  ,  pour  ne 
pas  fentir  qu'on  outrageoit  la  nature 
par  ces  violences. 

La  guerre  des  Albigeois  ,  en  oc- 
cupant prefque  toutes  les  forces  du  ^on-^dac^u- 
royaume  ,  prolongea  la  trêve  conclae  r^r.ne  d'Aa- 
avec  le  roi  d'Angleterre.  Mais  il  n'c-  s^*^^"'*^' 
toit   pas  au  bout  de  {qs  infortunes. 
Le  pape  qui  fe  prétendoit  maître  de 
toutes  les  églifes  -,    qui  ne  daignoic 
pas  porter  la  crolTe  ,  de  peur  de  fe' 
confondre  avec   les  évèques  ;  ayant  ^ 
nommé  un  archevêque  de   Cantor- 
bety ,  que  Jean  ne  voulut  pas  recevoir, 
le  refus  du  roi  attira  un  interdit  fur 
le  royaume.  Ce  ne  fat  qu'un  avant- 
coureur    des   entreprifes  d  Innocent 
m.  11  vouloir  que  tout  pliât  fous  fes 
ordres,  il  s'attribuoit  tous  les  droits, 
ypyant  les  évêques  &  les  feigneurs 
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irrités  contre  le  monarque  ,  il  crut 
n'avoir  pkii  rien  à  ménager;  il  déclara 
le  trône  ci'A"glererre  vacant,  l'otfric 
à  Philippe  Augufte,  &  publia  une 
croilade  contre  le  roi  dcpoié.  Phi- 
lippe ,  à  la  place  de  ce  prince  ,  au- 
roit  fu  défendre  la  majefté  royale» 
L'ambirion  lui  rit  oublier  que  le  pope 
n'avoir  aucun  droit  lur  les  couronnes, 

II  accepta  celle  qu'on  luioftroit  injuf- 
tement,  &  équipa  une  Hotte  de  dix- 
fept  cents  voiles  pour  en  aller  preiif 
drc  polfe filon. 

Jean  Sans-terre  ,    aufii  lâche  que 
L^^oi^jean  malhcureux  ,   après  avoir  imploré, 
fe  fait  vafiai  dit-ou,  le  fccours  du  roi  de  Maroc  , 
•lu  pape,         A   ^^^^^  ^  promcttoit  ,    non  ieulement 
de  lui  rendre  hommage  ,  mais  d'em- 
bralfer  le  mahométifme;  après  avoir 
elîuyé  un  rehisde  ce  barbare,  s'avifa 
de  donner  au  pape  fon  royaume  ,  ôc 
lui  prêta  ferment  de  iidélitc  entre  les 
jTJ.iins  du  légat  Pandolphe  ,  qu'Inno- 
cent avoit  chargé  de  l'exécution  de  fa 
fentence  contre  lui.  Auflitôt  Parti  vi- 
cieux légat  repalle  en  France  ,  »?c:  or- 
donne au  roi  de  renoncer  à  l'Angle- 
terre ,  attendu  qu'elle  appartient  au 
faintiicge.  Philippe  Augiifte,  ii  indi- 
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•Çnemeni  joac  ,  concimie  fes  prcpara- 
tiFs  avec  plus  d'ardeur.  Sa  liotte  pcric 
par  la  négligeiîce  des  troupes  qui 
la  eardoiear.  Mais  il  remporta  une  "- 

*  •  •  •  I  ^  I  X 

fameufe  viLloire  à  Bouviiies  ,  entre  1;,.^,  ^^j  jg 
Lille  iV  Tournai,  fur  l'empereur  Ot-  Bouviac«, 
ton  IV  tSc  le  comte  de  Flandre  ,  ligues 
avec  le  roi  d'Angleterre,  il  n'avoic 
cjue  cinquante  mille  hommes  contre 
près  de  deux  cent  mille,  les  en- 
nemis ,  comme  alfurcs  de  vaincre  , 
croient  déjà  convenus  entre  eux  des 
partages  du  royaume.  L'cvcque  de 
Beauvais ,  Philippe  de  Dreux  ,  fe 
lîgnala  dans  cette  journée.  Il  abattit  le 
général  anglois  avec  une  malFue  de 
ter  j  dont  il  alfommoit  les  ennemis, 
fe  failantlcrupule  de  verler  lefang  hu- 
main. Matthieu  II  de  Montmorenci , 
qui  hit  connétable  tous  trois  rc.;nes, 
pritfeize  bannières.  Philippe  Augulle 
s'expofa  aux  plus  grands  périls.  Le 
comte  de  Flandre  fut  fait  prifon- 
nier  ,  (?c  orna  le  triomphe  du  vain- 
queur. 

Jamais  le  roi  Jean  ne  s'ctoit  vu    (1   LcsAncUîs 
près  de  ia  ruine.  Au  lieu  de  chercher    à:i:ov\1v\z 

■    i  1  i      r      r  •  •^^■^»  Sans- 

un  appui  dans  le  cœur  de  les  lujets  ,  terre, 

il  les  revoit.!  par  la  conduite  L\  plus 
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odieufe.  On  voulut  lui  faire  confir'- 
meu  les  privilèges  de  la  narion ,  con- 
tenus dans  une  charte  de  Henri  I.  Il 
refufa  ;  on  prit  les  armes  ^  on  le  força 
à  figner  la  grande  charte  ,  qui  eft  le 
fondement  de  la  liberté  angloife.  A 
peine  eut-il  fait  ferment  de  s'y  con^ 
former,  qu'il  viola  toutes  fespromef- 
{es.  Alors  5  en  dépit  du  pape ,  les 
Anglois  l'ayant  déclaré  déchu  de  la 
royauté ,  la  déférèrent  au  fils  aîné  de 
Philippe  Augufte  ,  Louis ,  dont  la 
femme  Blanche  de  Caftille  écoit  pé- 
tite-fille  d'un  roi  d'Angleterre.  En 
vain  Innocent  III  menaça  le  roi  &ç 
fon  fils  de  l'excommunication,  s'ils 
entreprenoient  fur  un  royaume  de- 
venu fief  de  l'églife.  On  lui  répon- 
dit qu'un  fouverain  ne  pouvoir  dif- 
pofer  de  fes  états  fans  le  confentement 
de  {qs  barons.  Tous  les  feigneurs  prc- 
teftèrent  qu'ils  foutiendroient  jufqu'a 
la  mort  une  vérité  fi  précieufe  à  la 
nobleffe. 
Un  fis  Cependant  Philippe  ,  bien  réfolii 
Se  France  roi  dc  ue  pas  abandonner  fon  fils ,  eu 
^'Angleterre  p^j-oiff^nt  refpeder  les  ordres  du  pape, 
promit  de  ne  point  fe  mêler  de  cette 
affaire  ^  6c  de  laiirei:  à  Louis  le  foi^ 
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(d'examiner  8c  de  foutenir  fes  droits. 
Monficur  ,  lui  die  ce  jeune  prince  en 
préfence  du  légat ,  je  fuis  votre  vajfal 
pour  les  fiefs  que  vous  rnave^  donnes 
en  France  \  mais  quant  au  royaume 
d*  Angleterre ,  ce  nef!  point  à  vous  quil 
appartiendra  d'en  décider ,  &fi  vous  le 
faites  ,  je  me  pourvoirai  devant  mes' 
pairs.  Auilîtôt  il  s'embarque  ,  de 
concert  avec  le  roi  qui  aifeéle  de  s'y 
oppofer.  Le  pape  ,  foupçonnant  leur 
politique  ,  les  excommunie  Tun  & 
l'autre.  Il  apprend  bientôt  que  Louis 
vient  d'être  proclamé  à  Londres. 
Tranfporté  de  colère  à  cette  nou- 
velle ,  il  monte  en  chaîne  :  glaivd  ^ 
glaive  ,  s'écrie-t-il ,  fors  du  fourreau  , 
&  aiguife-toi  pour  tuer.  (  C'efl:  ainfî 
qu'on  a  trop  fouvent  abufé  des  paro- 
les de  l'écriture  au  gré  des  paffions 
ou  du  caprice.  )  II  redouble  les  im- 
précations &  les  anathêmes  \  la  fièvre 
le  faifit  dans  ces  tranfoorts  \  il  meurt 
en  méditant  de  nouveaux  éclats.  Si 
l'on  s'en  rapporte  au  jugement  de 
Matthieu  Paris  ,  auteur  quelquefois 
outré  ,  ce  pontife  étoit  le  plus  ambi- 
tieux &  le  plus  fuperbe  des  hommes, 
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infaciable  d'argent  de  capable  de  tous 
les  crimes  pour  s'en  procurer. 
CroiftJe  des       Jugeons  de  fcs  lumières  ,  ou   plu- 
en:a.i,&pre-  j^j.  ^^  celles  de  fou  fiècle  ,  par  cette 
pe.  efpece  oe  predidion  qu'il  avoir  faite 

après  la  ridicule  croifade  des  en- 
fans.  Plus  de  cinquante  mille  enfans 
s'étoient  croifés  fous  la  conduite  d'un 
grand  nombre  de  prêtres  yon  devine 
aifénient  avec  quelle  efpèce  de  fuccès» 
Innocent  III  dit  à  cette  occafion  :  Nous 
ejperons  que  la  pui[jance  de  M.ihomet 
finira  bientôt  j  puilque  cejl  la  bête 
de  L* Apocalypfe  ,  dont  h  nombre  ejl 
666  y  ù  il  y  en  a  déjà  près  de  600 
de  pafjés, 
ii3u?ineHta  Cependant  il  mit  le  comble  a  Tau* 
laplpauié.  ^  torité  pontihcale.  Toutes  les  grandes 
affaires  fe  portoient  6c  fe  jugeoient  à 
la  cour  de  Rome.  Elle  difpofoit  de 
tout.  Les  engagemens  les  plus  fa- 
crés ,  les  ferrr^ens ,  elle  s'arrogeoit  le 
droit  de  les  rompre.  Ses  lois  feules 
devenoient  inviolables.  Qu'un  fou- 
verain  refusât  de  s'y  foumettre  :  une 
bulle  5  une  excommunication  le  dé- 
trônoit.  Ceux  qui  attribuent  aux  papes 
de  ce  tems  un  projet  de  monarchie 
univerfelle  j  ne  femblenc  pas  s'éloi- 
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gner  beaucoup  de  la  vérité  ,  quoique 
l'hiftoire  ne  prélence  aucun  phéno- 
mène plus  incroyable. 

Prel  •)  ■-"  toute  l'Angleterre  ctoic 
conquife.  Louis  affiégeoit  Douvres. 
La  mort  du  roi  }eMi  caufa  une  révo- 
lution. Les  Anglois  jaloux  de  la  na- 
tion françoife ,  6c  Ce  reprochant  p^nic- 
être  d'avoir  trahi  le  fangde  leurs  rois, 
couronnèrent  Henri  111 ,  fils  de  Jean 
Sans-terre*  Louis  fut  forcé  d'aban- 
donner {qs  conquêtes.  La  crainte  des 
cenluresde  Rome  empêcha  Philippe 
Augufte  de  le  fecourir  ,  &c  priva  fa 
maifon  d'une  couronne  qu'elle  auroic 
gardée  difficilement.  On  vit  un  légac 
imporer  des  pénitences  à  quiconaue 
avoit  eu  part  à  cette  expédition.  Les 
laïques  en  furent  quittes  pour  une 
taie  ;  les  eccléliaftiqnes  furent  obli- 
gés d'ailer  à  Rome,  &  de  revenir fe 
faire  fulliger  en  proceiïîon  dans  la 
cathédrale  de  Paris.  Si  la  cour  Ro- 
maine triomphoit  ainlî  de  Philippe 
Augufle  ,  qu'auroic  ce  été  fous  un 
prince  foible  ? 

Une  année  auparavant ,  ïe  qua-      Ponrrj'te» 
trième  conci'e  de  Latran  préfidé  par  co""f"'cshe<* 
'Innocent  111  ,  avoit  décide   que    la 
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piiiirance  feculière  feroit  tenue  fotis 
peine  d'excommunication  ,  de  s'enga- 
ger par  fermeni  à  exterminer  de  tout 
fon  pouvoir  les  hérétiques  dénoncés  ; 
ordonnant  aux  évêques  d'anathéma- 
«fer  ceux  qui  n'obéiroient  pas ,  8c 
d'en  informer  le  pape  ,  atin  qu'il  dé- 
clarât leurs  vafTaux  déliés  du  ferment 
de  fidélité  ,  Se  qu'il  donnât  leurs  let-' 
res  au  premier  catholique  qui  voii- 
,  droit  les  prendre.  L.e  vieux  comte  de 
Touloufe ,  malgré  fa  foumiflion  du 
jnoins  extérieure  ,  fut  la  vid:ime  de 
terre  fentence.  On  donna-fes  terres 
au  comte  de  Monifort  ,  qui  périt  en 
I  2 19  au  fiège  de  Touloufe,  d'un  coup 
de  pierre  ,  juftement  abhorré  comm.e 
le  héros  du  fanatifme.  Son  fils  ne 
pouvant  réfifter  au  jeune  B.aimond  , 
offrit  les  états  ufurpés  à  Philippe  Au- 
gufte,  Soir  équité  ,  foit  politique  ,  le 
roi  refufa  d'en  dépouiller  le  légitime 
héritier  ;  ôc  il  mourut  bientôt  après, 
âgé  de  57  ans. 


Troupe"» fou.       Philippe  Augufte  eft  le  premier  de 

doyées.  Î103  rois  qui  ait  entretenu  une  armée 

fur  pied  ,  même  en  tems  de  paix* 
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Pour  ècre  moins  dépendant  de  feS 
Valfaux  ,  il  foudoya  des  troupes  dont 
il  difpofoità  fon  gré.  Les  impots  eil 
devinrent  plus  néceflTaires.  Mais  d'ail- 
leurs il  fe  ménagea  les  relfources  de 
l'économie,  fâchant  j  dit  Mézerai , 
qu'un  roi  qui  a  de  grands  defTeins  ne 
doit  point  confumer  la  fubftance  de 
fes  fujets  en  de  vaines  Ôc  faftueufes 
dépenfes.  Le  projet  d'un  hôtel  des 
Invalides,  tel  que  Louis  XIV  l'a  exé- 
cute ,  demandoit  des  tems  plus  heu- 
reux. C'efl:  beaucoup  que  Philippe  aie 
pu  le  former. 

Sous  fon  règne  l'unlverfué  de  Paris  Uniyerfïn 
fut  très  floritfante.  G'étoit  apurement  '^-^'^"■'* 
une  admirable  inftitution  ,  au  fortir 
de  l'ignorance  la  plus  profonde,  que 
celle  qui  embralToit  toutes  les  études, 
depuis  la  grammaire  jufqu'à  la  théo- 
logie. Malheureufement  on  ne  con- 
noifloit  point  les  bons  modèles  de 
l'antiquité  ;  on  en  choifît  de  mau- 
vais j  i3c  la  route  une  fois  tracée  pafla 
pour  la  meilleure  ,  dès  qu'on  fe  fue 
•  accoutumé  à  la  fuivre.  Tout  fe  rap- 
porta aux  queftions  &  aux  difputes 
de  fcolaftique.  Des  fyllogifmes  en 
latin  barb;tre  ^  fur  des  chofes  qu'on 
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-  i^entendoit  point  Se  qu'on  fe  piqiioît 
d'expliquer,  furent:  le  chef-d'œuvre 
de  la  fcience.  La  morale  elle-même 
devint  pointilleufe.  Ni  i'hiftoire ,  ni 
la  nature  ,  ni  le  cœur  humain  ,  ne 
Ariftore  furent:  confukés  avec  faCTcfle.  L'au- 
tonte  des  maîtres  tint  lieu  de  railon. 
CependaiK  Ariftote  perdit  quelque 
chofe  de  la  iîenne.  Un  concile  de 
Paris  condamna  au  feu  fa  métaphyiî- 
que,  qu'on  a  enfuite  révérée  avec  une 
forte  de  fuperftition.  Les  jugemens 
contradidoires  fur  cet  ancien  philofo- 
phe  devroient  fuffire,  pour  apprendre 
aux  hommes  à  fe  délier  de  route  ef- 
pèce  de  préjugés. 
Fête  des  H  n'eft  point  étonnant  que  des  doc- 
wî*ç''n^  teurs  fe  foient  égarés   en  s'éloignanc 

ânes,    iu-  ,  '^     i    ;    i •  />  ^ 

yerflidon.  de  la  docbriue  de  l'eglife.  Les  abus 
de  la  fuperftition  conduifent  naturel- 
lement à  l'héréfie.  Le  chriftianifme 
n'étoit  prefque  plus  reconnoilTable. 
On  célébroit  alors ,  même  dans  l'e- 
glife de  Paris ,  la  fête  des  Fous  ou 
des  Innocens  ,  farce  fcandaleufe  ,  où 
ies  eccléfiaftiques  mafqués  danfoient, 
jouoienr,  faifoieut  la  débauche,  & 
chahtoient  des  obfcénités  pendant  la 
célébration  des  faints  myftères.  Eudes 
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«îe  Sulli ,  fage  évêque  de  Paris  ,  eue 
beau  publier  une  ordonnance  contre 
cet  abus  j  il  fubfifta  encore  plus  de 
deux  fiècles.  La  fête  des  Anes  étoic 
le  comble  de  l'extravagance.  Une 
jeune  hlle  montée  fur  un  âne,  portant 
entre  {^s  bras  un  joli  entant,  alloic 
fe  placer  dans  le  fanctuaire.  La  mefle 
commençoit,  le  chœur  terminoit  cha- 
que prière  par  ce  refrain  hinham  , 
hïnham  ,  hinham, 

11  eft  bon  de  connoître  les  délires     Les  anc-e-n- 
de  l'efprit   humain.  Chaque  peuple  "-'['^i;'^^  !<=',- 
a  fes  folies  plus  ou  moins  groilières.  truite. 
En  voyant  celles  de  nos  aïeux ,  confa- 
crées  en  quelque  forte  par  un  long 
ufage  ,   nous  fentons  la  foiblelTe  de 
notre  raifon  j  &  combien  il  importe 
de  la  foutenir  par  le  moyen  de  la  ré- 
flexion &  de  l'étude.  Ceux  qui  s'ef- 
forcent de  décrier  les  fciences ,  donE 
on  abafe  quelquefois  comme  des  cho- 
fes  les  plus  nécefTaires  j  peuvent-ils 
perdre  de  vue  &  les  biens  qu'elles 
ont  produits  6c  les  maux  qu'elles  onr 
diffipés  ? 

Sous  le  pontificat  d'Innocent  lïl  ,  ordres  men^ 
naquirent  les  ordres  mendians  ,  com-  «^ians ,  f  rcnv 
me  une  milice  fpirituelle  deftinés  à  '"*'"^'' 
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combattre  les  vices  &  les  erreurs.  5; 
François  d'Alîîfe  ,  également  fimple 
&  pieux  ,  crut  fuivre  le  pur  évangile,. 
en  établilTanc   un  inftitut   où  l'on  ne 
polTédâc  rien  ,  où  Ton  liiz  obligé  de 
vivre  d'aumône ,  quand  le  travail  ne 
fourniroit  point  à  la  fubfiftance.  Ses 
premiers  religieux ,  humbles ,  patiens, 
zélés ,  infatigables  ,  charmèrent   les 
peuples  autant  par  la  fingularité  d'une 
perfedion  inconnue,  que  par  leurs  tra- 
vaux apofhoîiques.  L'ordre  s'étenditfi 
rapidement ,  qu'en  12  15) ,  quatre  ans 
après    qu'il    eut   été  approuvé  ,   oiî 
compta  plus  de  quatre  mille  francif- 
cains  au  premier  chapitre  général. 

S.  Dominique ,  chanoine  efpagnol , 
le  millionnaire  de  la  croifade  des  Al- 
bigeois ,  établit  dans  le  même  tems 
les  frères  Prêcheurs  fur  le  pied  de 
chanoines  réguliers ,  Se  leur  procura 
une  grande  autorité  ,  foit  par  la 
charge  de  maître  du  facré  palais  créée 
en  fa  faveur  ^  foit  par  rinq.uifitiou 
dont  Innocent  111  lui  avoit  confié 
l'exercice.  L'exemple  des  frères  Mi- 
neurs l'engasea  bientôt  à  préférer  la 

1  ■ 
qualité   de  m^endiant  ,  comme  puis 

fublime.   Les  doniiaicaiiis  embraisè- 
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sent  donc  en  izzo  la  pauvreté  en- 
tière de  S.  François,  Vinrent  enfuice 
d'autres  infticuts  de  mendians  moins 
célèbres. 

Selon  le  judicieux  Fleury ,  les  peu-     Succès  Jci 

.  .'         , .  M  r  mendians. 

pies  pouvôient  dire  :  "  INous  lommes 
î>  aflez  chargés  de  la  ful)(iftance  de 
»  nos  palpeurs  ordinaires  ,  à  qui  nous 
»  payons  les  dixmes  &:  les  autres  re- 
»  devances  55.  Les  peuples  pensèrent 
&  agirent  tout  autrement.  Cerre  men- 
dicité parut  en  quelque  forte  divine  / 
&  le  même  efprit  qui  avoit  enrichi 
tant  de  monaftcres,  fut  la  refiTource 
certaine  de  tant  de  nouveaux  reli- 
gieux >  regardés  comme  des  apôires  ,, 
tandis  .que  les  pafteurs  &  \q^  anciens 
iBoines  étoient  fouverainement  mé- 
prifés. 

Ce  fut  un  grand  avantage  pour  la  Leiirutnitl 
cour  de  R.ome ,  d'avoir  à  fa  difpofi-  P""""  ^"  t"^" 
tion  une  foule  de  zélateurs  ardens  , 
qu'elle  pouvoir  envoyer  fans  frais  de 
tous  cotés  3  dont  elle  pouvoit  diriger 
les  mouvemens  &  employer  \q^  ver- 
tus mêmes  au  fuccès  de  fes  entrepri- 
fes.  On  les  affranchit  de  la  juridiélico 
épifcopale  j  afin  d'étendre  &  de  foii- 
jtenir  par  eux  le  pouvoir  de  la  pcur 


pa«té.  L'Europe  le  remplit  de  metP 
ciians  voloncaires  ,  qui  gouvernèrenÈ 
l'erprii;  &  la  confcience  des  peuples^ 
Relâche-  Mais  leur  profeffion  ,  leur  mukitu- 
nt  prorapt  ^^  ^  |^^  expofoient  à  trop  de  dangers 
pour  que  la  ferveur  primirive  fubfiftâc 
long-tems.  S.  François  n'écôir  more 
que  depuis  trente  ans  j  &  dcjaS.  Bo- 
naventure  ,  général  de  Tordre  ,  fe 
plaignoit  de  grands  abus,  jufqu'à  dire 
(  avec  exagération  faas  doute  )  que 
l'on  crai^noit  la  rencontre  des  frères 
comme  celle  des  voleura.  Le  huitiè- 
me difcours  de  Fleury  ne  laifle  rien  à 
defircr  fur  cette  matière. 

En  refpeélant  La  fainteté  d'un  grand 
nombre  de  ces  religieux  ,  l'hiftoire  dé- 
pofe  que  les  richelTes  fuivirent  bien- 
tôt la  mendicité  ;  que  les  dévotions 
nouvelles  qu'on  inventa  ,  cordons  y 
rofaire  j  fcapulalre  ,  «Sec.  ne  furent 
pas  toujours  de  pures  dévotions;  qu'il 
s'éleva  des  difputes  entre  les  ordres 
aufujet des  prohts  qu'ils  en  retiroient: 
(  témoin  une  bulle  de  Pie  V ,  pour  aflu  - 
rer  aux  dominicains  exclufivement 
les  confréries  du  rofaire  ,  comme  un 
privilège  ;  )  que  la  fcolaftique ,  jointe  à 
l'intérêt,  devint  une  fource  de  divir 
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fïons  entre  les  religieux  d'habits  dif- 
férens  ;  qu'il  en  réfulca  des  troubles 
dans  régiiTe  ,  dans  la  fociété  j  que 
la  raifon  auroic  pu  prévoir  ces  effets 
trop  naturels  de  la  foibletfe  humaine  ; 
3c  qu'en  mettant  de  juftes  bornes  à 
de  pareils  établiiremens ,  on  auroit 
dû  prévenir  la  nécefîité  des  réformes 
Se  des  fupprefîlons. 
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WuiVdu  -^ouis  VIII,  le  premier    roi  de 
tci.  cetce  race  qui  n'ait  pas  éré  facré  du  . 

vivant  de  (on  père ,  avoit  tirente-fix 
ans  lorfqu'il  monta  fut  le  trône.  Il 
s'étoit  (ignalé  contre  les  Anglois  &C 
contre  les  Albigeois,  On  pouvoit  tout 
attendre  de  fa  valeur;  mais  il  vécut 
trop  peu  de  tems  pour  fliire  de  gran^ 
des  chofes.  Le  roi  d'Angleterre  Henri 
III  voulut  en  vain  recouvrer  ce  que; 
le  roi  Jean  avoit  honteufement  perdu 
Guerre  avec  en  îrauce.  La  coniifcation  faite  fous- 
Henri  iii.  Philippe  Augufte  fut  de  nouveau  pu- 
bliée. Louis  la  foutint  par  les  armes, 
ôc  s'empara  de  la  Rochelle.  Henri 
battu  de  tous  côtés  eut  recours  au  pa- 
pe j  il  offrit  une  grolTe  fomme  d'ar- 
gent ,  qui  fit  plus  d'impreiîion  que  les.' 
menaces  de  Rome.  La  trêve  fut  coaS 
due  pour  quatre  ans.  A  ne  confulter 
quelapolitiquejonnedevoitpaslaiffer 
refpirer  un  ennemi  facile  à  vaincre» 
Cette  faute  en  amena  une  féconde. 
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Philippe  Augufte,  félon  un  auteur 
contemporain  .  avoit  prédit  la  def-      1^'^'  ■. 

.     ,       ,  r  '  1  Entrepnfe 

tinee  de  Ion  luccelieur.  «  Les  gens  odieufe  con- 
3)  d'églife ,  difoic-il ,  engageront  mon  "^ '^  ':°°^;^ 
,5J  hls  a  le  croiier  contre  les  Albi- 
j5  geois  j  il  ruinera  fa  fanté  à  cette  ex- 
«  pédition  ;  il  y  mourra ,  de  le  royau- 
>5  me  demeurera  entre  les  mains  d'une 
i>  femme  &  d'un  enfant  55.  Effedive- 
mem  le  jeune  Montfort  céda  au  roi 
toutes  {&s  prétentions  fur  les  états  du 
-Comte  de  Touloufe  ;  un  légat  d'Ho- 
norius  III  confirma  cet  aéle ,  excom- 
munia le  fils  Se  l'héritier  du  fameux 
Raimond5Comme/^êWr/^i^^co/2c/a/7//2£^, 
quoique  le  pape  l'eût  depuis  peu 
reconnu  pour  catholique  ;  enfin ,  Louis 
VIII  fe  mit  à  la  the  d'une  nouvelle 
croifade  pour  dépouiller  Tinnocent. 
Si  les  papes  s'arrogeoient  le  droit  de  FaufTepO'* 
difpofer  fouverainement  des  couron-  pr^nçe^j.  ^^ 
nés ,  leur  ambition  n'étoit  que  trop 
fouvent  autorifée  par  celle  des  princes 
qui  les  recevoient  de  leurs  mains. 
.L'opprimé  réclamoit  contre  ce  droit 
^chimérique  j  l'ufarpateur  le  fuppofoic 
légitime.  Le  mêire  homme ,  au  f^ié 
de  fon  intérêt  ,    étoit   tantôt    pour 


prefque  toujours  les  jugemens» 
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Les  hnbirans  d'Âvif^non,  fort  at- 
tachés au  comte  de  Touloufe  ,  re- 
fiisèreiu  le  oaif^.gQ  aax  croifés  ,  fous 
prétixce  qu'Avignon  rekvoit  de  l'em- 
pire.  On  les  alîiég^a  ;  on  écrivit    à 
rempereiu  :    Dieu  fait  que  nous  na- 
yons  entrepris  ce  fiege  qu  en  qualité 
de  pèlerins ,  pour  l' amour  de  fonfaint    1  k 
nom  &  pour  le  foutien  de  la  foi  _,  fanS      f 
préjudice  en  tout  è"  par-tout  des  droits      L 
de  l'empire.  C'efl:  pour  le  fourien  de 
la  foi   qu'on  alloit  ufurper  les  états 
d'un  prince  qui  en  faifoit  profeflîon  l 
Le  roi  fut  arrêté  plus  de  trois  mois 
devaijt  cette  ville.  Il  la  prit  6c  pénétra 
dans    le   Languedoc.     Rien    ne    lui 
rciiila  jufqu'aux  environs  deTouloufe, 
La  faifon  i>e  lui  permettoit  plus  de 
l'afiiéeer.  Il  mourut  en  retournant  â 
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More    de  _    _ 

î-ouiî  VIII.  Paris,  empoifonné  ,  difent  quelques 
hiftoriens ,  par  le  comte  de  Cham- 
pagne, qui  étoit  amoureux  de  la  reine 
Blanche  de  Caftille. 
Son  tefta-  Dans  (ovi  teftament  il  ordonna  que 
fon  cinquième  fils  &  tous  ceux  qui  le 
fuivpMent,  entreroient  dans  la  cléri- 
cature  :  difpoficion  bizarre,  dont  le 
motif  fut  apparemment  de  ne  point 
«iémewibrer  la  monarchie  par  un  trop 


mène. 
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grand  nombre  d'npanages.  II  légua  Léproferi«s» 
àQs  fommes  à  deux  inille  léprofe- 
ries  j  ce  qui  prouve  combien  la  ièpre 
faifoic  de  ravages  ,  depuis  que  les 
croilés  l'avoienc  apportée  d  orient. 
Une  cliaricc  prodigue  enrichit  ces 
léproferies ,  comme  elle  avoir  enrichi 
les  momfteres.  On  penfa  dAns  la 
fuite  à  les  dépouiller  ^  Ik  pour  avoir 
une  raifon ,  on  accufa  les  lépreux  ou 
ladres  des  plus  grands  crimes.  Phi- 
lippe le  Long  en  fit  brûler  plufieurs, 
6w  connfqua  tous  leurs  biens. 

Le  tellament  porte  auiîî  des  legs      legsàCt» 
pour  foixanre  abbayes  de  l'ordre  de  ^^^^^' 
Cîteiux.   Que  d'abbayes  fondées  en 
peu  de  tenis  î 

Enfin,  le  roi  déclare» que  Ton  aîné 
poHvdera  le  royaume  ôc  la  î-^ounan- 
die  ;  il  donne  l'Artois  à  fon  fécond 
fils  ,  le  Poitou  au  troifième  ,  l'Anjou 
&  le  Maine  au  quatrième.  Ces  apa- 
nages étoient  de  grandes  brèches  à  la 
monarchie. 


La  chevalerie,   dont  en   trouve  chevaieiie, 
{.quelque  trace  dès  le  tems  de  Charîe- 
I  lîiagne  ,  étoit  devenue  très-fioriflante. 
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Louis  VIII  fut  armé  chevalier  par  foîl 
père.  Cet  établilTèmeiit  militaire  6c 
politique  a  été  comparé  par  iios  an- 
ciens au  facerdoce  &  à  la  prélature. 
On  ne  parvenoit  à  l'ordre  de  cheva- 
lerie qu'après  de  longues  épreuves. 
Un  jeune  candidat  pafToit  dès  l'âge 
de  fept  ans  dans  la  maifon  de  quelque 
îlluflre  chevaHer,  pour  le  fervir  en 
■qualité  de  pûge  ,  damoifeau  ou  varie!, 
11  y  étoit  élevé  ordinairement  par  lej 
femmes.  L'amour  de  dieu  &  l'amoué 
des 'dames  faifoient  la  matière  de  le- 
çons également  férieufes.  A  quatorze 
ans  le  jeune  homme^/orri  hors  de  page, 
montoit  au  rang  des  écuyers,  Ceux-cî 
avoient  différens  emplois ,  fur  tout 
celui  d'habiller'  du  de  déshabiller  leur 
maître ,  de  porter  fon  armure ,  &c. 
En  général,  on  ne  devenoit  chevalier 
qu'à  vingt-un  ans  au  moins.  Les  jeû- 
nes ,  \qs  veilles  dans  une  é2;îife  ,  plu- 
fieurs  autres  pratiques  de  dévotion,' 
précédoient  la  grande  cérémonie  de 
l'accolade,  qui  confiftoit  en  un  petit 
foufïlet  ou  en  trois  coups  de  plat  d'é- 
pée  qu'on  donnoit  au  novice  ,  en  lui  \\ 
difant  :  De  par  dieu  ,  notre  -  dame' 
^   monfcigncur  faïnt  Denis  ^  je  t% 
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fais  chevalier,  C'étoic  la  formule  la 
plus  en  ufage.  On  JLuoic  de  facrifier 
fa  vie ,  fes  biens  pour  la  défenfe  de 
la  religion  &  de  Técat ,  des  veuves , 
des  orphelins ,  &  de  tous  ceux  qui 
auroient  befoin  de  fecoars.  Les  che- 
valiers avoienc  de  grands  privilèges  ; 
leurs  femmes  feules  fe  faifoient  ap- 
peler madame.  Rien  n'eft  plus  connu 
que  leur  paffion  pour  les  aventures. 
La  gloire  &;  le  plaiiîr  excitoient  fans 
ceflTe  leur  émulation.  Mais  l'hiftoire 
ne  permet  point  de  douter  qu'ils 
n'aient  été  fouvent  aullî  licencieux  en 
amour,  que  terribles  en  faits  d'armes* 
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ceraens  ora-  régente  étrangère  ,  le  trouble  que  u 
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mort  prématurée  de  Louis  Vlli  avoir 
répandu  d^ns  la  nation  ,  tout   fem- 
bloit  exciter  refprit  de   révolcç  ,  8c 
faifoit  efpérer  aux  feigneurs  de   fe 
rendre  aullî  indépendans  que    leurs 
Blarche  de  ancêtres.  L'état  fe  foucint  au  milieu 
CafaiU.        ^g^  pji^j  grands  orages ,  par   la  fer- 
meté &  la  fagefle  de  Blanche  deCaf-  L^, 
tille,  digne  mère  de  Louis  IX,  que 
le  dernier  roi  avoit  déclarée  régente. 
C'étoit  une  princeffe accomplie,  faite 
pour  plaire  (?v:  pour  gouverner.  Thi- 
oaur  comte  de  Champagne  en  étoit 
cperdùmenc  amoureux  ,  ôz  chantoit 
fa  paffion  en  pocte  plein  de  galante- 
rie.   La  reine,  au  lieu  de  lai  impo- 
ftT  (îlence,  comme  il  convenoir  fans  *^ 
douce  ,  ne  ht  qu'en,  lire  ,  &  tut  expo-    •" 
fée  aux  foupçons  ir;-!:.irieux  des  cour-  j, 
lifans.  Mais  la  Vcria  de  Blanche  eft 
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M.  couvert  de  tout  reproche  vraifem- 
blable.  Ou  fait  qu  elle  ne  cefToic  de 
dire  au  jeune  roi  ;  Que/que  rendreffe 
tjue  j'aie  pour  vous  j  mon  cher  Jîls  , 
j'aimerois  mieux  vous  voir  mort  que 
J ouille  d'un  péché  mortel. 

Les  comtes  de  Champagne,  de  Bre-         Paaions 
t?."ne  &  de  la  Marche  ,  qui  éroienc  étouffées  par 

,0         .  .         -  .  -^   ,     iw  la  régente, 

les  trois  premiers  leigneiirs  de  1  état, 
s'engagèrent  par  ferment  à  ne  rece- 
voir aucun  ordre  du  roi  ni  de  fa  part, 
tant  qu'il  feroir  en  bas  âge.  La  i-égente 
étouffa  cette  révolte  ,  &  les  rebelles 
vinrent  d'eux-mêmes  fe  foumettre. 
t)e  nouvelles  factions  furent  pareil- 
leraent  diffipées.  Blanche  réuniffoit 
deux  qualités  efTentielIes ,  qui  l'cle- 
■voient  au-deifus  de  tous  les  obfta- 
tles ,  la  bienfaifance  pour  gagner  les 
cœurs  5  &  la  fermeté  pour  abattre  les 
partis.  . 

Cependant  le  Languedoc  éprou- 
Voit  encore  les  fureurs  du  fanatifme. 
Les  Albigeois  pouffes  à  bout  n'épar- 
.gnoient  pas  les  catholiques:  ceux-ti 
'fenouveloient  chaque  jour  leurs  cruaur 
fcs  contre  les  Albigeois.  De  part  & 
'd'autre  ce  n'étoient  que  barbaries  5c 
icli2i«i:epréfailles  affieufes.  Les  foliicitûtions 


izzg. 

Suites  de 
l'a !i a  ire  des 
Albigeois, 
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du  pape  avoient  engagé  la  régente  X 
fecourir  [qs  croifés.  Il  eiic  été  difficile 
alors,  au  milieu  des  préjugés  domi- 
nans ,  de  ne  pas  s'en  faire  comme  un 
devoir  de  religion. 
Traîté  du  Enfin,  le  jeune  Raimond  comte  de 
Jouioufe,^  Touloufe,  preiré  par  un  légat ,  forcé 
par  les  circonftances  ,  conclut  la  paix 
à  Paris.  Il  s'oblige  à  exterminer  les 
hérétiques  &  à  f e  croifer  pour  la  Pa-j 
leftine  j  il  renonce  à  une  grande  partie 
de  {es  domaines  en  faveur  du  roi 
&  du  pape  j  il  fe  foumet  à  faire 
amende  honorable  nu-pieds  êc  en  che*» 
mife  ;  il  reçoit  l'abfolution ,  qu'on 
hii  avoit  toujours  refufée  quand  il 
perfiftoit  à  retenir  l'héritage  de  fes 
pères  (d),  »  Ce  qui  peut  fervir  à  la 
«  juftification  du  roi  ôc  de  fa  mère 3^, 


(_a)  Raimond  VII  reprit  encore  les  armesè 
Se  fe  fournit  encore.  Il  finit  par  imiter^, 
peut-être  par  politique,  le  zèle  de  l'inquifî-' 
lition.  Il  venoit  de  faire  brûler  à  Agen  qua- 
tre-vingts hérétiques ,  lorfqu'il  mourut  en 
1145»  fans  enfans  mâles.  Alphonfe,  comte 
de  Poitou,  frère  de  S.  Louis,  avoit  époufél 
Jeanne  fa  fille,  &  recueillit  fa  fucceflîon., 
La  maifon  de  Touloufe  fubfîftoit  depuisi 
quatre  cents  ans.  ^ 

if  c'eft 
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n  c'eft  ,  dit  l'abbc  Velly ,  qu'il  eue  été 
V  bien  étrange  qu'un  enfant  ôc  une 
»»  femme  en  fuflfent  plus  que  les  évc- 
>r  ques ,  les  papes  &  les  conciles  mê- 
»:  mes  ,  qui  regardoient  alors  comme 
3>  pris  de  bonne  guerre  tout  ce  qu'on 
î>  enlevoic  aux  hérétiques  ou  à  ceux 
jf  Qu'on  accufoit  de  les  favorifer  jj. 
Ajoutons  à  cette  penfée  judicieufe , 
que  de  pareilles  accufations  étant  (î 
faciles  (k  Ci  communes  ,  perfonne  , 
félon  les  principes  reçus ,  ne  pouvoic 
jouir  tranquillement  de  {qs  biens. 
Rien  cependant  n'eft  plus  contraire  à 
l'efprit  de  la  religion ,  que  de  troubler 
l'ordre  de  la  fociété. 

Le  tribunal  de  l'inquifition ,  établi 
en  ce  tems  par  un  concile  de  Tou- 
îoufe  ,  ne  pouvoit  manquer  de  pro- 
duire cet  effet.  Ordre  aux  évêques  de 
rechercher  riTOureufement  les  héré- 
tiques ,  &c  aux  baillis  de  prêter  main- 
forte  pour  les  arrêter.  Défenfe  aux 
laïques  d'avoir  chez  eux  l'écriture 
fainte  :  on  leur  permet  feulement  le 
pfeautier  &c  le  bréviaire  ,  pourvu 
qu'ils  foient  en  latin  ;  c'eft-à  dire  , 
dans  une  langue  qu'ils  n'cntendoienc 
pas.  Défenfe  à   tous  d'entrer    dans 

Tome  I,  P 
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aucune  ligue ,  excepté  contre  les  enne* 
mis  de  la  foi ,  6-cc.  Tels  font  les  prin- 
cipaux décrets  du  concile.  Uinquill? 
tion  ,  couiice  à  des  religieux  devenus 
les  juges  de  tout  le  monde  ,  devoit 
produire  Tignorance  Ôc  l'hypocrifie. 
Elle  fouilloit  dans  Ies_^  penfées  j  elle 
perfécutoit  far  des  foupçons  ;  elle 
faifoit  un  devoir  de  l'infâme  métier 
de  délateur ,  elle  forçoit  à  violer  la 
nature  ,  fous  prétexte  de  fervir  la  foi  j 
elle  transformoit  en  crime  atroce  les 
fimples  égaremens  de  l'efprit  humain. 
Les  bûchers  s'allumèrent  bientôt  de 
toutes  parts.  Cent  quatre-vingts  hé- 
yétiques  furent  brûlés  en  Champa- 
gne, l'an  I  z  35? ,  devant  dix-huit  évê- 
ques  ;  holocaujle  agréable  à  dieu , 
dit  un  moine  contemporain.  Le  roi 
de  fon  côté  fie  des  ordonnances  trop 
révères.  L'héréiie  des  Albigeois  parue 
éteinte  dans  leur  fang ,  mais  elle  lefta 
dans  les  cœurs. 

Blanche  ne  montroic  pas  moins  de 
zèle  pour  les  droits  de  la  couronne 
que  pour  la  doétrine  de  l'églife.  Le 
comte  de  Bretagne,  toujours  faélieux, 
ayant  mis  dans  fes  intérêts  le  roi  d'An- 
gleterre 5  auc^uei  il  fie  même  homma- 


s.     Louis..         35^ 

ge  ,  fut  condamné  pour  crime  de  té- 
ionie  dans  Uiie  aifemblée  de  pairs  ôc 
de  prélats,  &  déclaré  déchu  de  foii 
comté  de  Bretagne.  Quelque  tems 
après ,  réduit  a  l'extrémité  ,  il  vint 
fe  jeter  aux  pieds  de  Louis.  Mauvais 
traître  j  lui  dit  le  monarque  ,  quoique 
tu  aies  mérité  une  mort  infâme  ,  je  te 
pardonne  en  conjidération  de  la  no- 
hlejje  de  ton  fan  g  ;  mais  je  ne  laijferal 
la  Bretagne  à  ton  fils  que  pour  fa  vie 
feulement  ;  &  je  veux  qu'après  fa  mort 
les  rois  de  France  foient  maîtres  de  la 
terre. 

Le  jeune  roi ,  fous  la  conduite  de      Sage  con- 
la  réeente  ,  fe  livroic  tout  entier  à  f  "'nf/^ '^'^^ 
fes  devoirs.  L'étude ,  la  religion ,  les 
affaires  publiques,  l'occupoient  fans 
relâche.  Parvenu  à  l'âge  de  vingt- un  =     "^'^^ 
ans,  il  prit  QnÇin  les  rênes  de  l'état,       ^^^  ' 
mais  fans  rien  perdre  de  fa  confiance 
pour  la  reine  mère.  Depuis  plufïeurs 
années  il  gouvernoit  avec  elle  ;   elle 
continua  de  gouverner  avec  lui.  Leurs 
foins  s'étendoient  à  tout.  Nous  évi- 
tons une  infinité    de   détails  ,    pour 
nous  attacher  aux  principaux  événe- 
inens.  .^. 

,.       A      1      rv   t  Affaires ec- 

Les  préjuges  du  liede  ne  permet-  ciériaai(ii!;:s. 
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roient  pas  à  Louis  d'avoir  des  icîees 
parfaitement  exa6tes  fur  les  matières 
eccléfîaftiques.  II  fut  néanmoins  dif- 
C€rner  (  &c  c'^ll  un  prodige  dans  un 
prince  fi  religieux)  les  bornes  de  la 
juridiction  fpirituelle  fur  plufieurs 
objets ,  Se  la  néceflité  d'en  réprimer 
les  abus.  Il  avoir  forcé  des  évêques, 
par  la  faifie  de  leur  temporel,  à  lever 
des  interdits  dangereux  qu'on  prodi- 
guoit  alors  fans  mefure.  Il  montra 
encore  plus  de  fageffe  à  l'occafioti  des 
différens  de  Grégoire  IX  avec  l'em- 
pereur  Frédéric  II. 
«Guerre  de  Ce  prince ,  fils  de  l'empereur  Henri 
rédcric    II  yi     ayant  recouvré  en  i  m  le  trône 

v&c  le  pape,   .         ,   .    ,  ,^^  ,-,;-  .  ,       / 

impérial,  qu  Utton  IV  avoit  enlève 
à  fa  maifon ,  aima  mieux  gouverner 
fagement  (qs  états  où  fa  préfence  étoic 
uécelTaire,  que  de  remplir  la  promefîe 
qu'il  avoir  fdte  à  Innocent:  111  de  por- 
ter la  guerre  en  Paleftine.  Gréwire 
IX,  autre  Hildebrand  ,  l'excommunia 
pour  cette  raifon.  Frédéric  s'embar- 
qua enfin  ;  mais  le  pape  regarda  {on 
départ  comme  un  nouveau  crime  j 
parce  qu'il  n'avoir  pas  reçu  l'abfolu- 
tion.  Peu  de  tenis  après ,  il  le  jugea 
p'kis  criminel ,  d'avoir  coijclii  un  traité 
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avec  les  Saradns ,  &  acquis  par  là  Jé- 
rufalem.  Les  armes. fuccédèrent  aux 
cenfures  j  Grégoire  envaliic  une  partie 
de  k  PoLïilIe  ,  la  donna  à  Jean  de 
Erienne  ,  roi  titulaire  de  Jérufalem, 
êc  s'efforça  de  foulever  les  Allemands. 
Le  retour  précipité  de  l'empereur 
déconcerta  Tes  projets.  La  milice  du 
pape  fut  diffipée ,  la  Fouille  reprife  , 
Grégoire  réduit  aux  abois  ,  &  con- 
traint d'abfoudre  Frédéric  ,  dont  il 
reçut  cependant  une  fomme  très-con- 
iîdérable. 

De  cette  guerre  du  facerdoce  avec  Fanions  de? 
l'empire  ,  on  vit  naître  deux  factions  V"^/^''!^',  "^ 
qui  déchirèrent  lon^-tems  l'Italie  par 
Jeurs  fureurs.  Les  Guelphes  étoienc 
pour  les  papes ,  les  Gibelins  contre-. 
Le  faint  fiè^e  où  devoir  relier  U 
paix  ,  etoit  devenu  depuis  Grégoire 
VII  le  foyer  d'un  embrâfement  gé.- 
né  rai. 

Frédéric  ayant  dompté  une  llf^u^    ~T77^ 
rormee  contre  lui  en  Lombardie  ,  le  Le  pape  offre 
pape  l'excommunia  de  nouveau ,  fous  p'a^cé?  "^  "* 
prétexte  que  fes  troupes  avoient  ra- 
vagé le  patrimoine  de  faint  Pierre  3c 
maltraité  des  eccléfiaftiques.  U  prêcha 
Uiic    cioifade ,   comme   fi    l'empe- 

Piij 


reur  avoir  été  un  mahométan.  La' 
croifade  ne  réuflîc  point.  Bientôt  on 
reçue  en  France  cette  lettre  adreilée 
au  roi  &  à  la  noblefTe  :  Nous  avons 
condamné  Frédéric ,  foi-difant  empe- 
reur j  nous  lui  avons  ôté  V empire ,  & 
nous  avons  élu  en  fa  place  le  comte 
efaid'.irci.  Robert 3  frère  du  roi,  &c.  Louis  re- 
fufa  ,  difant  qu'il  fiiffifoit  à  Roberr 
d'être  frère  du  roi  de  France.  Il  ajouta» 
félon  Matthieu  Paris ,  qu'on  voyoit 
bien  que  l'oifre  du  pape  venoic  de  fa 
haine  contre  l'empereur,  plutôt  que 
d'une  fingulière  affeclion  pour  la 
France  \  qu'on  enverroit  cependant 
s'-informer  de  la  catholicité  de  Fré- 
déric ;  (  car  Grégoire  l'accufoit  d'hé- 
réde.)  «  S'il  eft  catholique,  pour- 
3>  quoi  luifiire  la  guerre?  S'il  ne  l'efi: 
>5  pas,  nous  la  lui  terons  à  outrance^ 
«  comme  nous  la  ferions  en  pareil 
>5  cas  au  p.ipe  &  a  tor.t  autre  mortel  >'. 
On  ne  lailfa  pas  de  permettre  au  pape 
des  levées  d'argent  fur  les  bénéiices  ; 
niais  en  l'exhortant  toujours  à  finir 
cette  guerre  fcandaleufe. 
Fin  de  Gré-  L'affaire  devoir  fe  juger  dans  un 
oire  IX.  concile  général ,  que  Grégoire  avoir 
convoqué  à  Rome.  On  permit  aux 


delà  Marîka 
révolté. 
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evêques  de  s'y  rendre  j  ôc  la  plupars 
fe  déteniiiiièrent  au  voyage.  Frédé- 
ric ,  craignant  avec  raifon  le  concile  ,; 
prie  les  mefures  que  la  nécefiité  lui 
infpiroic  ;  il  mie  des  croupes  fur  les 
chemins  j  on  arrêta  les  éveques  Fran- 
çois comme  les  autres  ;  le  roi  s'en 
plaignit  vivement ,  8c  on  leur  rendit 
la  liberté.  Enfin  _,  la  mort  du  pape 
fufpend  la  foudre  j  mais  elle  éclatera 
bientôt. 

Tour  paroiffoît  tranquille  dans  le  I-e  ecma 
royaume  ,  loifque  i'infolence  de  Hu- 
gues de  Lufignan,  comte  de  la  Mar- 
che, excitée  par  l'orgueil  de  fa  femme 
Ifabcdle  ,  veuve  de  Jean  Sans-terre  , 
obligea  Loms  à  prendre  les  armes.  Le 
comté  de  la  Marche  relevoit  de  celui 
de  Poitiers,  que  le  roi  venoic  de  don-' 
ner  à  AUonfe ,  un  de  (qs  frères.  Hu- 
gues avoir  fait  hommage  au  nouveau 
comte  ;  mais  Ifabelie  ne  pouvant 
fouffrir  de  le  voir  vafTalde  ce  prince, 
le  décern^na  à  lui  faire  infulte  publi- 
quement. Le  roi  d'Angleterre  Henri 
111  foutint  fa  révolte  ,  ôc  paffa  en 
France  avec  une  armée  ,  comptant 
réparer  fes  anciennes  pertes. 

Louis  joignoit  aux   qualités  d'ini  '~ii^z~, 
P  iy 
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Bataille  de  grand  roi  celles  d'un  héros.  Il  entre 
aukbourg.  fy^.  jgj  terres  des  rebelles ,  &  force 
tout  ce  qui  lui  réfifte.  La  Charenre 
féparoic  les  deux  armées.  11  veut  paf- 
fer  cette  rivière  fur  le  pont  de  Tail- 
lebourg  ,  défendu  par  un  fort  dont 
cconde  vie-  les  Anglois  étoient  maures.  Après  un 
MrccieLou.s  combat  fanglant  &  inutile,  il  s'élance 
lui-même  fur  le  pont ,  le  fabre  à  la 
main  j  il  fe  trouve  expofé  à  tous  les 
traits  des  ennemis  j  il  les  met  en  dé- 
route ;  il  remporte  le  lendemain  une 
féconde  vi6toire  aux  portes  de  Sainte5. 
Le  roi  d'Angleterre  prend  la  faite  ;  le 
comte  de  la  Marche  défefpéré  n'a  plus 
de  reiïburce  que  dans  la  clémence  du 
vainqueur;  il  va  fe  jetter  à  fes  pieds, 
fe  reconnoît  indigne  de  toute  grâce , 
êc  obtient  fon  pardon. 
Trnir  ii  La  bonté  de  Louis  eft  encore  plus 
boRtc,  admirable  que  (qs  triomphes.  Les 
courtifans  s'égavoient  un  jour  aux 
dépens  du  roi  d'Angleterre.  Il  leur 
impofa  filence.  Quand  n  ne  faudroit 
pas  éviter  y  dit-il  ,  de  fournir  au  roi 
mon  frère  un  prétexte  de  me  Itair ,  fa 
dignité  nîéritc  qu'on  en  parle  avec 
refvsci.  Ëfpérons  que  fes  aumônes  & 
fes  bonnes  œuvres  h  tireront  du  m.vuf 
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'taîs  état  ou   Us  méchans  Vont  jeté 
par  leurs  confeils. 

Il  confacra  le  loifir  de  la  paix  aux      Fnnçoîs 
foins  du  (Touvernemeiic.  Les  anciennes  vaHaux  du 

O  j  r  •  roi    d  An-i 

coutumes    ne  lowt  quelquerois    que  gl-terre, 
de  grands  abus,  d'autant  plus  dange- 
reux qu'o/l  les  croit  plus  rerpeclables. 
Il  en  abolit  une  abfolumenr  contraire 
à  la  tranquillité  de  l'état.  Plufieurs 
François  polTédoienc  à^s  fiefs  en  An- 
gleterre j   &:  par  confcquent  étoiend 
Yaflaux  des  deux  rois.  En  cas  de  guer- 
re ,  ces  feigneurs  dévoient  fervir  celui 
dont  ils  tenoient  le  principal  de  leurs 
fiefs.   Un  pareil  devoir,  qui  feul  de- 
montreroit  rabfurdité  du  gouverne-^ 
ment  féodal,  procuroit  aux  factieux 
mille  occahons  de  révolte  &:de  perfi- 
die. Louis  ayant  mandé  les  feigneurs     Remè-^-  ^ 
intérelfés  ,  leur  déclara  qu'il  ne  vou-  cet  abusv 
loic  plus  que    fes  valTaux   le  fulTenf 
aulîî  du  roi  d'Angleterre  ,  qu'il  leuiT 
lallfoit  le  choix  entre  lui  de  ce  mo=' 
narque  ,  alléguant  le  patfage  de  l'évan-- 
gile  ,  perfonne  ne  peut  fervir    deu>^ 
maîtres  à  la  fois.   11  falloir  renon-- 
cer   aux  fiefs    qu'on  poiTédoit    dans- 
Fun  ou  l'autre  royaume.  Tous  obéi-- 
seiu  ^  &  ia  plupart   préférèrent  lât 
'  P  7 
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l'rance.  Henri, aufii  violent  que  foiblc,: 
fe  crut  otfenfé.  Sans  propofer  d'option, 
il  confifqiu  les  fiefs  que  les  FraiiCois,. 
fur-tout  les  Normands,  poircdoieut: 
en  Angleterre.  C'étoit ,  félon  les  fei- 
gneurs  ,  une  infraction  de  la  trêve 
qui  venoit  d'être  (ignée  ;  mais  la  mo- 
dciration  de  Louis  l'emporta  fur  leur 
relfentiment.  il  crut  devoir  facriiier 
au  bi>?n  général  quelques  intérêts  par- 
ticuliers j  il  épargna  le  fang  humain  , 
dont  les  princes  ambit.' eux  l'ont  fi  peu 

ij_^j_^  La  cour  de  Rome  montroit  moins 

innacenc  criiumanité  dans  fes  querelles  op'niâ- 

perreciiu'  ^^^^^  j^^  Cardinal  de  tiefque  ,  ami  de 

1  empereur,  ayant  ete  rait  pape  lous 

le  nom  d'Innocent  IV  ,  on  en   féli- 

citoit    Frédéric    II,     comme    d'un 

événement  qui  lui  rendroit  enfin  la 

tranquiîiié.    M    connoiffoic    trop     le 

cœur  humain  &  le  fy^ème  de  Rome,,. 

pour  fe  flatter  de  cette  efpérance.  Le 

cardinal  de  Fcefque  etoiî  mon  ami  ^ 

dit-il  ;  Innocent  IF  fera   mon  plus 

dangereux  ennemi.    L'empereur  fur 

excommunié  de  nouveau,   &  le  pape 

Hardieffe  fit  publier  par-tout  l'anathcme.   L'ni' 

TujstT  *  ^^^^  '^^  '^^^^^  ^^^-  f  ^"ûace  de  dire  ea 
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chaire  à  fes  paroiOiens  :  <'  Voiïsfii- 
n  vez  que  j'ai  oidre  de  publier  uit3 
T>  excoramunicadon  du  pape  contre 
T)  Frédéric  empereur.  U  y  a  entre  eux 
»  de  grands  diiïérens&  une  haine  ir- 
«  rcconciliable.  J'ignore  qui  des  deux 
r>  a  torr,  C'eft  pourquoi,  de  toute  ma 
n  puillance,  j'excommiinie  cehii  qui 
«  tait  injure  à  l'autre  ,  &  j'abfous  ce- 
ï5  kii  qui  foufFre  i'injuftice  ».  On  rie 
beaucoup  de  cette  indécente  faillie  , 
dont  on  auroitfans  doute  été  indigne  g 
s'il  y  avoir  eu  moins  6.2  palîion  dans  la 
conduite  du  pape. 

Frédéric    fe   roidiiroit    contre  les      Ref»?    ^« 
entreprifes  de  Rome,  il  réduisit  hmo' 
cent  à  prendre  la  fuite.  Le  roi,  après 
avoir  confultc  les  feigneurs ,  lui  re- 
fufa  un  afyle  en  France  ,  quelque  ref- 
peél  qu'il  eût  pour  fa  dignité.  Chacun 
craignoit  le  voifinage  de  la  cour  ro- 
maine ,  dont  les  cxadions'Jevenoienc 
intolérables.  Les  rois  d'Angleterre -5^ 
d'Aragon  hrent  un  femblable  refus. 
On   raconte  qu'Innocent  s'écria  dans- 
an  tranfport  de  colère  :  il  faut  venir 
à  bout  de  fempereuf  ^  ou  nous  accom- 
moder avec  lui.  Après   avoir   écrafé 
ou.  adouci  ce  g^and  dragon  ,  nous  fou-^ 

P   V) 


donner  afy 
au  pape-, 
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Urons  aux  pieds  fans  crainte  tous  ces 
petits  ferpens.    11  fixa  Çon  féjour  à 
Lyon  ,  ville  qui  relevoicde  l'empire, 
mais  oLi  l'archevêque  éroic  feigneur  , 
&  où  l'empereur  n'avoir  point  d'au- 
torité. 
— ■ — —       Là,  dans  un  concile  général,  en 
1^45-       préfence  des  ambalTadeurs  de  pref- 
)'on  cofl:re  que  toutes  les  couronnes ,  malgré  \qs 
.'inpereur.     pnotcftations  de  celui  de  Frédéric  ,  fe 
portant  pour  accufateur  &  prononçant 
comme  juge  j  il  déclara  ce  prince  at- 
teint iSc  convaincu  de  facrilège  &  d'hé- 
rélie ,  excommunié  &  déchu  de  l'em- 
pire j  il  défendit   aux  fidèles  de  lui. 
obéir  ,    &:   excommunia    quiconque 
lui  donneroit  confeil ,  fe  cours  ou  pro- 

•'  A. 

teétjon. 
touW  Re  Saint  Louis  défapprouva  cette  fea- 
eut  calmer  tence  ,  fit  Aqs  eiïorts  inutiles  pour 
cahuer  le  pape  ;  &  ne  voulant  point 
entrer  dans  la  querelle ,  il  fe  borna 
fans  fruit  aux  voies  de  pacification, 
Frédéric  eut  beau  fe  purger  de  l'ac- 
cufation  d'héréfie  ,  en  fubilfant  un 
examen  peu  convenable  à  fon  rang. 
On  vouloir  le  détrôner  :  on  le  pour- 
fuivit  toujours  comme  hérétique,  lui 
qui  par  un  zèle  outré  avoit  prononcé 


ni 
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]%  peine  de  morn  contre  les  hcréciques 
en  général  y  lui  qui  avoir  ordonné  de 
les  pourfuivre  par  voie  d'inqu'^don 
ôc  fur  de  légers  indices. 

Ce  qu'il  y  a  d'inconcevable  ,  c'efi:    Pié-nzéi^s 
que  les  princes  fembloient  reconno>  pi-'^ces  favo- 

-l  PI    '    'r     A       •     1      j       •      j  i£b!e  aux  en- 

tre que  1  hereiie  otou  le  droit  de  con-  treprifes   àa 

ferver  une  couronne^  ôc  que,  pour  r^*^^-^- 
punir  ou  corriger  un  fouverain  donc 
la  religion  étoïc  fufpeélc  ,  on  pouvoir 
metcre  les  royaumes  à  feu  Se  à  (^'^'^g' 

L'impitoyable  pontife,  de  l'aveu  da 
P.  Daniel ,  ne  fe  montroit  Ci  cruelle- 
ment zélé  que  par  intérêt.  L'empe- 
reur ne  voutoit  poinr  renoncer  aux 
villes  de  Lombardie  :  c'étoit  le  motif 
de  la  pterfccution.  Il  mourut  en  1  25 o^ 
enipoifonné  par  Mainfioi  fon  fils  na- 
turel. 

Dans  une  maladie  dangereufe  qu'eut  Vœu  de  crol- 
faint  Louis,  6c  qui  fit  craindre  d  la  u  roij"^ '^^^ 
France  de  perdre  le  meilleur  des  rois, 
il  s'etoit  engagé  par  vœu- à  porter  la 
guerre  en  Paleftine.  En  vain  la  reine 
mère  ,  la  plupart  des  feigneurs ,  l'é- 
vêque  de  Paris  fur-tout ,  employèrent 
toutes  les  raifons  imaginables  pour  le 
détourner  de  ce  defifein.  Les  befoins 
de  l'état ,  rimérêc  de  fa  famille ,  las 
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rifqu-es  d'une  entreprife  dont  rexpc-- 
fience  dcmontroic  ia  témérité  ;  rietî- 
ne  rébranla.  L'évèqiie,-  ahi>  de  lever 
fout  f^^mpiile  ,  lui  repTéfenta  qu'un 
vœu    fait    fans  réflexion  Se  prefque 
fans  connoilPance ,  ne  l'obligeoic  point^ 
qu'en  tout  cas  il  feroit  facile  d'en  ob- 
tenir la  difp2nfe  ,  Se  que  le  premier 
devoir  croit  de  tiavailler  au  bien  de 
fes  peuples.  «    V^ous  m'alTurez  que 
»   mon  vœu  q{\  nul ,  répondit  le  roi  ; 
n   hé  bien  je  quitte  la  croix  que  j'aj 
»   prife,   mniî  pour    la   recevoir   de 
»   votre  main.  Je  fus  vœu  maintenant 
î>  d'aller  combattre  les  infidèles  ;  Sc 
»   je  vous  déclare  que  je  ne  boirai  ni 
D  ne  mangerai ,  jufqu'à  ce  que  vous 
«   m'ayez  rendu  cette  croix  jj.  U  fallut 
céder.  La  plupart  des  grands  fuivirent 
fon  exemple.   Il  ufa  même  de  fineiTe 
pour  en  augmenter  le  nombre  ;  il  hr 
mettre  des  croix  fur  les  livrées  ,  (  ef- 
pèce  de  cafaque   )   qu^on  diftribuoit 
certains  jours  de  fête  aux  feigneurs  y 
ôc  ce  fut  comme  un  enrôlenjent,  qui 
le  fit  appeler  pêcheur  d'hommes. 
Taxe  pour  !a       Qn  impofa  ufie  contribution  fur  le 
clergc,  tandis  que  le  pape  en  levoïc 
mie  autre  pour  la  guerre  contre  l'euï- 


TÊ 


-gyp- 
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pereur.  Cette  dernière  taxe  excicoic- 
tanc  de  murmures  qire  Louis  la  fup- 
prima  ,  ne  voulant  pas  ,-  difoit-il  ^ 
qu'on  appauvrît  les  églifes  de  (oa 
royaume  pour  faire   la  guerre  à  des 

ehrcnens. 

Après  trois  ans  de  préparatifs,  ayant-  ^^^9- 
confié  la  rcizen'.e  à  la  reine  mère,  il  .',!",?"^^" 
s'embarque  ^  arrive  en  Chypre  ,  y 
perd  beaucoup  de  m.onde  par  les  ma- 
ladies ,  &  fe  détermine  à  tourner 
d'abord  (es  armes  contre  le  foudaii 
d'Egypte  ,  pour  faciliter  la  prife  de 
Jérufiiem.  il  fe  fi.it  un  point  d'hon- 
neur de  ne  po^nt  l'attaquer  fans  quel- 
que déclaration  préliminaire  :  joi- 
gnant à  ce  motif  le  zèle  de  religion  ^ 
il  l'envoie  fommer  de  rendre  hom- 
mage à  la  croix,  ou  de  fe  préparer  an 
combat.  L'intrépide  Sarafin  répond 
avec  une  fierté  qu'il  étoit  facile  de 
prévoir.  Aulîîtôc  la  flotte  part  :  une 
violente  tempête  la  difperfe  ;  le,,  roi 
en  raffemble  les  débris  ,  &  arrive  du 
cote  de  Damiette  ,  ville  très  -  forte 
iituée  à  l'embouchure  du  Nil.  Les 
vailTeaux  &c  Tarméedesmahométans 
bordoient  le  rivage  :  la  defcente  pa- 
roiiToit  inhnimenr  dan-^ereufe  j  mais 
Louis  iie  craignoit  rien» 
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A  peine  fou  vailfeaLi  eft  à  Li  porceé' 
cla  trait  ;  il  fe  jette  dans  la  mer  l'épée 
à  la  main ,  s'avance  au  milieu  d'un&' 
grêle  de-  flèches ,.  gagne  le  rivage  y 
fuivi  de  fes  troupes ,  les  range  en  ba- 
taille &  met  en  déroute  les  Sarafms» 
Leur  terreur  j  augmentée  par  un  faux 
bruit  de  la  mort  du  foudan  ,  lesem^- 
porte  loin  de  Damiette.Le  lendemaia 
on  trouve  cette  ville  abandonnée^ 
Ou  Alexandrie,  ou  le  Caire,  auroic- 
vraifemblablement  ouvert  les  portes  ^ 
Cl  l'on  eût  profité  de  cette  étrange 
consternation.  On  fut  arrêté  par  la 
crainte  du  débordement  du  Nil ,  qui 
commençoit  plus  tard  qu'on  ne  le 
croyoit.  Le  féjour  de  Damiette  cor- 
ron\pit  l'année  viétorieufe.Ces  croifés 
qui  ,  av.ant  leur  départ  ,  donnoient. 
tant  de  marques  de  religion  ,  qui 
s'étoient  préparés  au  martyre  ,  fe 
plongèrent  dans  la  plus  affreufe  dé- 
bauche j  fans  que  la  fainteté  du  roi  ^ 
fes  a^is ,  fes  ordres  pufiTent  réprimer 
la  licence.  Sa  tente  mcme  étoit  envi- 
ronnée de  lieux  de  proftitution. 

Les  François  fe  mirent  en  marche 
au  mois  de  novembre.  11  importoi: 
de  commencer  par  le  fiège  d'Alexai>- 
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i^rie  ;  mais  le  Caire  étant  la  capitale 
du  royaume  ,  on  fe  flattoit  d'y  trou- 
ver des  tréfors  immenfes.  Tous  les 
jeunes  gens  &  les  foldats  defiroient 
qu'on  l'ainégea!:.  Qui  veut  tuer  le  fer- 
pent^  doit  lui  écraferlatéte  ^  difoitle 
comte  d'Artois,  frère  de  faint  Louis, 
Ce  funefte  avis  prévalut.  On  entre- 
prend de  paifer  le  Nil  défendu  par 
les  Saralms,  Leur  feu  grégeois,  efpèce 
de  feu  artificiel  qui  brûloir  dans  l'eau, 
détruit  les  ouvraf^es  ,  défefpère  les 
troupes.  Un  transfuge  indique  un  gué. 
Le  comte  d'Artois  demande  à  palfer  Mort  i\i 
le  premier  ;  le  roi  s'y  oppofe  ,  con-  '^^.'y^*^  '^'^''' 
noillanc  l'impétuolité  fougueufe  de 
fon  courage.  Je  vous  jure  fur  les  faints 
évangiles ,  dit  le  comte  ,  de  ne  riea 
entreprendre  qu'après  votre  palfa^e» 
Ce  ferment  raflure  Louis  :  il  accorde 
k  permiilîon.  Le  jeune  héros  renverfe 
tous  les  obftacles  \  mais  oubliane 
bientôt  fon  ferment ,  ï1  pourfuit  \q^ 
Sarafrns  jufques  dans  la  ville  de  Maf- 
ibure,  &  y  périt  couvert  deblellures. 

Le  roi  averti  du  danger  accouroic     Com'oatûe 
avec    rélite  des  chevaliers.  L'adion  ^^^"^'°"^^» 
devint  générale  &:  fanglanre.  U  fe  vit 
çntQiiré  d'enntm.is  qui  s'efFor^oienj 
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.  cie  le  prendre  5  il  fe  tira  de  leiir^ 
mains  par  fa  valeur.  Au  milieu  dn  ? 
carnage  ,  le  comte  de  SoifTons  juranc 
6c  riant  diloit  à  Joinville,  dont  nous 
avons  les  mémoires  :  Sénéchal  ^  en- 
core parlerons- nous  vous  &  moi  ds 
cette  journée  ,  en  chambre  devant  les 
dames  ?  Ce  trait ,  peu  intéreflTant  par 
lui-même  ,  donne  une  idée  alTez  jufte 
du  caractère  des  François  ,  mélange  .  i  '■ 
fmgulier  de  bravoure ,  de  galanterie  ""^ 
&  de  frivolité.  S.  Louis  pleura  fon 
frère  &  parut  envier  fa  mort.  Un  fei- 
gneur  lui  demanda  des  nouvelles 
du  ]ei\n^  prince  :  ce  que  je  fais  , 
répondir-ii  les  larmes  aux  yeux  ,  c'ejî 
qu'il  efl  enparadis.  On  ne  doutoir  pas 
iia'uîi  croifé  mouraiit  à  cette  auc-rre 
ne  fut  un  martyr.  j' 

Sti'ce  fîe       De  nouveaux   combats  aufll  glo-  n\}^ 
malacuis.    ^\q^^^    aftoiblirent    confidérnblemcnt 
l'armée.  Survinrent  les  maladies  &  la 
difette.    Tout  le   camp  ne  fut  qu'tiîi 
hôpital  ,  où  Louis  fe  fignali  par  Tlié 
roïfme  de  la  charité.  On  envoya  pro 
pofer  une  trêve  aux  Sarafins.  Ils  de- 
mandèrent le  roi   pour  otage    :  lui 
même  vouloir  fe  ficriher  \  mais  le 
feii^neurs  proceftèrent  unanimemen 
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qu'ils  fe  feroienc  plutôt  hacher  en 
pièces  par  les  ennemis.  Il  ne  reftoit  5.  I.ows 
d'autre  parti  que  de  retourner  à  Da-  P^^^i'nicr. 
miette  ;  rien  n'écoit  plus  difficile  de- 
vant une  armée  viciorieufe.  Après 
bien  des  efforts  de  courage,  le  roi 
fut  fait  prifonnier  avec  toute  la  no- 
blelTe. 

Ivîalade  ,  exténué ,  réduit  à  un  feul  ss  frandaur 
donieftique,  fans  fecours  &  fans  ef-  '^'^'^'^' 
|>oir  dans  fa  prifon  ^  il  fe  fit  admirer 
des  mufulmans  par  fa  patience  &:  fa 
grandeur  d'ame.  Cejî  leplusjïcrchré^ 
tien  que  nous  ayons  vu  y  difoient-ils 
avec  étonnemenr.  Ils  offrirent  ce  trai- 
ter avec  lui  ,  demandant  ,  outre  la 
ville  de  Diamette  ,  un  million  de  be- 
fans  d'or  évalués  à  cent  mille  marcs 
d'argent ,  tant  pour  fa  ranœn  que 
pour  celle  dis  autres  captifs.  Le  gé- 
néreux monarque  répondit  qu'un  roi 
de  France  ne  fe  rachetoit  point  à  prix 
d'argent ,  qu'il  donneroir  Damiette 
pour  fa  perfonne ,  ôc  le  m.iliion  ds 
belans  d'or  pour  fes  fujets. 

On  conclut  une  trêve  de  dix  ans 
entre  les  deux  nations.  Un  fcriipule 
du  roi  penfa  tout  rompre.  La  for- 
mule du  ferment  que  prelcrivoient 
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les  barbares,  lui  parut  tenir  du  bîaf-*ML|( 
phème.  En  vain  les  évêques  repréfea-w"!! 
tèrenc  qu'étant  rtfolu  de  remplir  fes         { 
engagement  ,   il  pouvoir   confentir , 
comme  on  l'exigeoit ,  qu'au  cas  qu'il 
vînt  à  les  violer ,  il  fût  réputé  par-*        r 
jure  ,  renégat ,  impie.  Leurs  raifons        .■ 
.  ne  le  ro:ichoient  point  :  heureuremenc       ^ 
les  Saraiîns  fe  contentèrent  d'une  au- 
tre formule.  i 
simpîiçté       Nous  fupprimons  les  faits  parricii- 

^2'chevaiiers    i*  •'  i    •     •  r     r         ^ 

«roifci,  "-"^s  j  "^"^^^   celui-ci  par  la  lingula- 

rité  mérite  d'être   tiré   de  la    foule. 
Joinville  raconte  que  trente  ou  qua-       j 
rante  barbares  étant  montés,  le  fabre 
à  la  main  ,  dans  une  galère  oùilfe 
trouvoic  avec  les  principaux  prifon" 
niers,  ils  fe  crureut  tous  au  moment 
d'être  mAiVacrés.  Je  m'ase-^ouiILiiau:c 
pieds  de  l'un  d'eux,  dit  cena'if  hirto^-     ' 
rien ,  lui  tendant  le  cou  ,  &  difant  ces      ^, 
mots   en  faifant  lejigne  de  la  croix  : 
Ainfi  uîoarut  fainre  Agnès.  Tout  en-      : 
contre  de   moi  s' agenouilla  le  conné" 
table  de  Chypre  ,  &  fe  confejjaà  mok 
Je  lui  donnai  telle  abjoluiion  comme     , 
dieu  m'en   donnait  le  pouvoir.  Mais     ^. 
de  chofe  qu'il  m'eût  dite  quand  je  fus     ; 
levé  y  onc^uesnerricn  rcccrdal  d^  mOy 
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Ces  bons  chevaliers,  avec  tant  defim- 
plicicé  &  d'ignorance  ,  pou  voient- ils 
îe  défendre  de  l'enthoufiafme  des 
croifades  ? 

Joinville  rapporte  un  autre  fait  non  larcmevèut 
moins   étrange.    La    reine    Margue-  ''^  faire  tuer 
rite  ,  qui  croit  a  Uamiette ,  apprenant  iier, 
■que  fon  époux  eft  en  prifon  ,  fe  jette 
à  genoux  devant  un  vieux  chevalier  : 
Jurez-moi  ,  lui  dit  elle  ,   que  vous 
iTi'i^ccorderez  la  demande  que  je  vnis 
vous  faire.  11  le  jure.  C'eft ,  ajoute  la 
îeine ,  que  lî  les  Sarafins  s'emparent 
de  cette  ville  ,  vous  me  coupiez  la 
îiète  avant  qu'ils  puilfcnt  me  prendre. 
Très-volontiers ,  répond  le  chevalier 
dans  fon    langage    ingénu  j  f  avais 
déjà  eu  pevfée  d'ainji  faire ,  (i  le  cas 
y  échéoit.  Il  auroit  fans  doute  tenu 
I  parole.  Mais  en  traita  de  la  rançon 
1  de  Marguerite. 

Cependant  de  fsuffes  nouvelles  fa i^  PaRoareauxj 
I  foient  célébrer  en  France  les  triom- 
phes de  faint  Louis.  La  vérité  y 
ffépandit  le  deuil  &z  k'confternation. 
C'eft  alors  qu'un  fanatique,  apoftat 
de  Cîteaux  ,  publia  que  les  anges  de 
4a  vierge  lui  avoienr  ordonne  de  prê- 
cher une  cioifade  aux  bergers  &  au 
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pecic  peuple  ,  dignes  inftriimens  des 
«lelfeiiis  de  la  providence.  Les  trou- 
peaux &  les  charrues   furent  aban- 
donnés. En  peu  de  tems  le  nouveau 
prophète   eut  ralTemblé    cent    mille 
hommes.  La  reine  Blanche  s'imagina 
d'abord  que  ces  fous  feroient  capables 
de  fervir  le  roi.  Elle  toléra  les  paftou- 
reaux ,  (  c'eft  le  nom  qu"'on  leur  don- 
noit,    )  &  reconnut  bientôt  Ton  er- 
reur. Leur  extravagance  dégénéra  en 
férocité  &  en  bri^andases.  On  les  ex- 
termina  enfin  ,  parce  qu'ils  n'avoienc 
ni  chef  ni  difcipHne.  Une  démence 
épidémique    fembloic    dépeupler    le 
royaume. 
ta  régente       Dans  ces  trilles  conjoncfbures  ,  In- 
réiifteaupa-  „ocent  IV  y  fait  publier  par  les  do-  , 
minicains  &  les  cordeliers  .une  croi-| 
fade  contre  l'empereur  Conrad  IV  ,.' 
fuccelTeur  de  Frédéric  11,  avec  des 
indulgences  qui  s'érendoient  au  père 
&z  à  la  mère  de  chaque  croifé  j  car  il 
falloit  renchérir  fur  les  anciennes  in- 
ventions. La  régente,   indignée  d'un 
rél  excès ,  ordonna  la  faifïe  des  terrs; 
de  quiconque  s'enrolercit  pour  cett 
croifade.  Qiie  le  pape ,  dit-elle  ,  entre^ 
tienne  csux  qui  vont  à  fon  fervicc, 
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Elle  fat  maintenir  l'ordre  de  la  paix 
dans  le  royaume  ,  malgré  les  mou- 
vemens  du  roi  d'Angleterre. 

Louis  avoir  pallé  en  Paleftine.  Les    }  -  ""f'  p'*^" 

I  rr  \      r  \  -1  inutilement 

lettres  prellantes  de  la  mère  ,  ni  les  en  i'aleftme. 
jnftances  des  feigneurs  ne  parent 
éteindre  le  dedr  de  cljaiîer  les  Saradns 
de  Jérulalem.  On  lui  repréfentoit  la 
France  en  danger.  Mais  li  je  pars,  ré- 
pondoit-il,  le  royaume  de  Jérufalem 
-eft  perdu.  Quelques  fortifications  ré- 
parées ,  quelques  petites  ambaiïades, 
quelques  pèlerinages  de  dévotion  , 
furent  tout  le  fruit  de  fon  opiniâtre 
perfévérence.  Il  auroit  pu  en  moins 
de  tenis  faire  des  biens  ÏJjfinis  à  fon 
peuple.  «..^—a—uM 

Entin  la  mort  de  la  régente  le  rap-  12.54. 
pela  au  fein  de  la  patrie.  On  l'y  reçut  s°"  '^"°"* 
'"'lavec  des  tranfports  d'alégreffe  ,  qui 
ne  furent  tem.pérés  que  par  la  vue  de 
la  croix ,  toujours  attachée  àfon  habit  ; 
reuve  trop  certaine  qu'il  ne  renon- 
Içoit  point  aux  croifades. 

Le  vertueux  monarque  connoifloit      JuP;ced§ 
oute  l'importance  de   la    juftice  ,  de    '    °'^''' 
n  Ht  le  principal  objet  de   fes  foins, 
es  malfaiteurs  dont  le  royaume  re- 
'^'■'.ifeorgeoit,  furent  févérement  pourfui^ 
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vis,  l'avarice  des  juges  réprimée ,  lès 
grands  fournis    aux   lois  comme  les 
autres.  Le  comte  d'Anjou  ,  frère  de 
faine  Louis  ,  étoic  en  piocès  avec  un 
fïmple  gentilhomme  ,  (on  vaflTal.  Ce- 
lui ci  condamné  par  les  officiers  du 
prince  en  appelle  à  la  cour  du  roi.  Le 
comte  le  fait  mettre  en  prifon.  11  efl: 
bientôt     mandé  lui-même.    Croye^" 
vous ,  lui  dit  le   roi ,    quil  doive  y 
avoir  plus  à'unfouverain  en  France  , 
ou  que  vous  joye\  au-dejfus  des  lois  ^ 
parce  que  vous  êtes  mon  frère?  Louis? 
ordonne  que  le  vaifal  foit  mis  en  li-  i 
berté,  &  qu'il  vienne  fe  défendre. 
Jl  lai  allîgne  àzs  avocats ,  perfonnci 
lî'ofant  plaider  fa  caufe.  On  examine) 
l'affaire ,  &  le  comte  d'Anjou  eft  con- 
damné, ijj  Cû 
',  Peines  con-       Rien  ne  bleiïbit  davantage  la  reIi-5 
tre  les  biaf-     -^  ^^  ^^-j^j.     j  que  les  blafphêmes  ,, 

alors  très- communs.  Ayant  entendiii 
blafph^mer  un  bourgeois  de  Paris  , 
il  lui  fit  percer  les  lèvres  avec  un  feç 
chaud.  Le  peuple  en  murmura  Sc 
vomit  des  malédiétions.  Je  leur  par' 
donne  i  à'iz-'ûj  puifqu  ils  n'ont  offenfé 
que  moi.  Les  blafphémateurs  furen 
condamnés  à  la  mutilation  des  mem«j 
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Lres.  Quelque  tems  après  ,  Louis  fe 
relâcha  prudemment  de  cette  exticme 
févérité  ,  ôc  fe  contenta  de  peines  pé- 
cunLiires.  Selon  la  maxime  du  célèbre 
auteur  de  l'-efprit  des  lois,  les  peines 
doivent  fe  tirer  de  la  nature  des  cri- 
ines  y  en  forte  que  les  crimes  contre 
la  religion  ,  lorfqu'ils  ne  troublent 
point  la  tranquillité  publique  ,  foient 
punis  feulement  par  la  privation  des 
avantages  que  la  religion  procure  aux 
fidèles.  Cette  maxime  eft  plus  con- 
formée à  l'humanité  qu'aux  anciens 
ufages. 

Depuis  piufieurs  années,  les  trou-       Trouble^ 
blés  de  Tuniverfité  de  Paris  agitoient  n'té'iuTi'c't' 
l'étac.  Les  privilèges  qu'on  lui  avoit  dis  mend.ans 
prodigués,  en  faifoient  un  corps  beau- 
coup  plus  puiffant   qu'il  ne    de  voit 
l'être  par  fa  nature.  On  l'a  voit  exemp- 
tée de   la   jurididion  des  tribunaux 
ordinaires  ]  &  la  reine  Blanche  avoir 
été  obligée  de  recourir  au  pape,  pour 
faire  déclarer  que  les  étudians  furpris 
avec  des  armes ,   (  car  ils  commet- 
toient  routes  fortes  de  violences,  )  fé- 
l'oient  déchus  de  l'exemption.  L'unî- 
verhcé    fouffioit    impatiemment    les 
cntreprifes  des  dominicains   6c   des 

Tome  I,  Q 


^(^1  s.     Louis. 

francifcains  ,  dont  les  privilèges  non 
moins  étranges  étoient  odieux  au 
clergé.  Exempts  de  la  juridiction  des 
évcques ,  ils  ne  dépendoient  que  da 
pape.  Se  prétendoienc  tenir  de  lui 
jfeul  le  pouvoir  d'exercer  les  fondions 
eccléiiaftiques.  Ils  avoient  obtenu  des 
chaires  dans  l'univerfité  j  ils  y  afFec- 
toient  une  forte  d'indépendance.  La 
rivalité  devint  jaloufie  &  emporte- 
ment. Les  jacobins  furcout  ,  qui 
préfidoient  au  tribunal  de  l'inquilî- 
tion  ,  &  qui  faifoient  brûler  tant 
d'hérétiques  ,  déclarèrent  hardiment 
la  guerre  aux  docteurs.  De  parc  ôc 
d'autre  on  fe  déchiroic  par  de  vio- 
Een£8  paur  ^Q^^^s  invcdivcs.  Guillaume  de  Saint- 
d' contre  ces  Amour,  dodeur  célèbre  ,  écrivit  for- 
*  rement   contre   la    mendicité  volon- 

taire ,  &  foucint  qu'on  devoir  donner 
la  corredion  de  non  l'aumône  à  des 
mendians  valides.  S.  Thomas    d'A^ 
quin,  S.  Bonaventure,  le  réfutèrent 
^vec  chaleur ,  ôc  on  l'exila  quelque 
fems  après.   Les  papes  ,  protedeurs 
àos   ordres  mendians  ,    fulminoiene  i 
jies  excommunications  contre   leurs  ji 
ennemis.    Les  profelTeurs  prenoienc; 
j#  fiîitç  j  tout  Paris  ççoit  en  mmeqgfi 
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tomme  dans  une  émeute  populaire. 
Enrin,  les  mendians  inomphèreiu  par 
rautoricé  d'Alexandre  IV  ,  &c  l'uni- 
vedîté  fut  contrainte  de  les  recevoir 
de  nouveau. 

Cette  affaire  purement  civile  ne  fe  s.  Lonî« 
termina  qu'à  force  de  bulles  &  d'ana-  ^"-^  favon.a» 
thèmes.  C'étoit  au  roi  à  trancher  les 
difficultés  j  mais  fon  aifeélion  pour  ces 
religieux  l'empêcha  de  parler  en  roi. 
La  piété  qui  en  rendoit  plulieurs  ref- 
peârables ,  leurs  travaux  &:  leurs  fuc- 
cès  lui  fermoient  les  yeux  fur  les  abus 
eue  l'intérêt  &  l'ambition introduifent 
dans  les  ordres  monaftiques.  il  difoic 
que  ,  s'il  eût  pu  faire  deux  parts  de  fa 
perfonne ,  il  en  donneroit  une  aux 
jacobins  ôc  l'autre  aux  cordeliers. 

Les  exhortations  téméraires  d'un  jj  yf„-j  fg 
frère  Prêcheur  lui  ayant  infpiré  le  faire  jacobin, 
delfein  d'erobraffer  fa  règle,  il  le  pro- 
pofa  férieufement  à  la  reine  ,  la  con- 
jurant de  ne  s'y  point  oppofer.  Cette 
princeife  appelle  fesenfans  &  le  comte 
d'Anjou,  frère  de  faint  Louis.  Elle 
demande  aux  premiers  s'ils  aimoienc 
mieux  être  appelés  fils  de  prêtre  que 
fils  de  roi.  Sans  attendre  leur  réponfe  : 
^ppnnî:^  >  dit-elle  ,  qu&  les  jacobins 

Qij 
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/ont  tellement  fafciné  l'efpr'it  de  votre, 
père  ^  qu'il  veut  abdiquer  la  couronne 
fOur  Je  faire  prêcheur  &  prêtre.  A 
ces  mors ,  le  comte  d'Anjou  s'em- 
porte &  contre  le  roi  &  contre  les 
religieux  ;  le  fils  aîné  du  monarque 
jure  par  faint  Denis  que  ,  fi  jamais  il 
parvient  au  trône  ,  il  fera  chairer  tou5 
jces  mendians.  Le  roi  comprit  qu'il 
devoit  fe  fandifier  dans  ïow  état ,  & 
que  fa  véritable  vocation  étoit  de  ré- 
gner avec  fagefle. 
'Abus  cor-       Il  s'appliqua  principalement  à  l'ob' 

fS^s»  jgj  }g  pj^g  elTentiel  au  bien  public ,  à 

rétablir  ou  maintenir  la  paix  dans  le 
royaume  ;  terminant  à  l'annable  les 
diffcrens  des  feigneurs  j  défendauc 
c^^  petites  guerres  qu'ils  avoient  tou- 
jours eu  droit  de  fe  faire  mutuelle- 
ment ,  fubftituant  la  preuve  par  té- 
moins à  la  coutume  barbare  à^s  duels;, 
diminuant  enfin  \q.s  abus  qu'on  ne 
pouvoir  encore  extirper. 

,  I Sa  droiturej3<:  peut-être  fon  extrême 

■^^^^•, ,    délicatelTe    de    confcicnce  ,    l'enCTa- 

l.oiiu  cède       ^  ^     ,  .    /  'm      n.    j'/l'^m 

)eaucoiipaux  gcueut  a  des  traites  qu  il  elt  diiiicile 

ois   d'Ara-  ^jg  concilier  avec  la  raifon  d'état  &  la 

jleierre.        politique.  11  ceda  au  roi  ri  Aragon  Ja 

fouveraineté  fur  Je  RouiliUan  &  U 
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Catalogne  ,  pour  les  droits  que  ce 
prince  préteudoit  avoir  fur  le  Lan- 
riiedoc  &  fur  différentes  villes  j  traité 
oii  l'amour  de  la  paix  eut  plus  de  part 
que  l'intérêt  de  la  couronne.  C'étoic 
échanger  des  droits  de  fouveraineté 
inconteftables  3c  reconnus  depuis 
Charlemagne,  pour  des  prétentions 
incertaines  Se  la  plupart  fans  fonde- 
ment. Il  céda  aulîi  au  roi  d'Angle-  ^^^^ 
terre  le  Limoudn  ,•  le  Périgord  ,  le  ^^^' 
Querci  6:  l'Agenois  ,  à  charge  d'en 
faire  hommage  lige  {a)  aux  rois  de 
France.  Henri  lU  renonça  feulement 
aux  droits  qu'il  pouvoir  avoir  fur  la 


(a)  On  diftinguûir  troij  fortes  d'hom- 
mages/ L'hommage  ordinaire  obiigeoit  au 
fervice  de  cour,  de  plaids  6C  de  gi.icrre. 
L'hommage  //'ce  impofoic  les  mêmes  obli- 
gations ,  avec  cette  diftcience  ,  que  le  vaf- 
fal  lige  devoit  au  fuzerain  le  fervice  mi- 
litaire pour  tout  le  tems  de  la  guerre  qu'ii 
avoit  à  foutenir  5  au  lieu  que  le  valTal  ordi- 
naire n'étoit  tenu  qu'à  fervir  pendant  quel- 
que tems.  L'hommage  plane  ou  fimple ^ 
très-peu  connu  ,  n'obligeoit  point  ati  fer- 
vice,  mais  feulement  à  n'attaquer  ni  direc- 
tement ni  indireâ:ement  le  feigneur  à  qui 
SR  l'avoir  prêté, 

Q  il 
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Normandie,  l'Anjou j  le  Maine,  ît 
Touraine  &  le  Poitou. 
Comment  Quelques  antiées  auparavant,  le  roi 
Ar-icisot-  (i'Aiigleîierre  étoit  venu  en  France , 
&  s'y  étoit  comporté  avec  beaucouo 
de  fouplelTe.  Vous  êtes  mcnfeigneur^ 
difoitil  à  Louis ,  &  vous  le  jcrey^  tou- 
jours. Selon  l'hiftorlen  anglois ,  Mat- 
thieu Paris ,  le  faint  monarque  lui 
avoir  témoigné  plus  d'une  fois  le  defir 
de  reftituer  même  la  Normandie,  en 
ajoutant  que  les  dou^e  pairs  S>c  les 
barons  n'y  confentiroient  jamais  :  ce 
qui  prouve  du  moins ,  de  que  les  pairs 
éroient  déjà  au  nombre  de  douze  ,  & 
que  le  roi  avoir  befoin  du  confente- 
ment  des  barons  pour  difpofer  des 
domaines  de  la  couronne.  Quoi  qu'il 
en  foit  du  rapport  de  Matthieu  Pa- 
ris ,  les  intrigues  de  Henri  ill,  fes 
complaifances  ,  fa  hardielTe  à  rede- 
mander les  provinces  couiifquées  fur 
Jean  Sans -terre  ,  la  bonté  de  Louis 
IX  ,  &  peut-être  l'envie  d'entrepreiî- 
dre  une  nouvelle  croifade  ,  contri- 
buèrent,à  ce  traité,  auquel  on  oppofa 
inutilement  les  plus  fortes  repréfeu- 
rarions.  *^  Je  fais  bien  ,  dit  le  roi  de 
»  France,  que  le  roi  d'Angleterre  n'a 
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jî  point  de  droit  fur  les  pays  que  je 
j)  lui  lailfe  \  fou  père  les  a  perclus  par 
sj  jugement.  Mais  nous  fommes  beau- 
»  frères  ,  nos  enfans  font  confins- 
jj  germains  :  je  veux  établir  la  paix 
s>  &  l'union  entre  les  deux  royaumes. 
>3  J'y  trouve  d'ailleurs  un  avantage  , 
»  qui  eft  d'avoir  un  roi  pour  vaiTal  j:>. 
Ces  raifons  fpécieufes  j  conformes  à 
la  gcnérofiré  de  fon  ame,  devoient- 
elles  contrebalancer  les  droits  de  la 
couror.ne,  le  danger  manifefte  auquel 
on  expofoic  la  France  en  y  rérabîidant 
{es  ennemis  ?  Démarche  qui  fembla 
d'autant  plus  inconfidérée  ,  qu'on 
pouvoir  enlever  au  roi  d'Angleterre 
Eôrdeaux ,  Bayonne  &  d'autres  places 
qui  lui  reftoient  ,  pour  lefqaeiles  il 
n'avoit  point  rendu  hommage  depuis 
long-tems. 

Cependant,  il  faut  l'avouer  ,  ou-     A  quoi  fon 

1     *  ,    ■  11-  traité      «fpcit 

tre  les  avantages  précieux  de  la  paix  ,  i;on. 
S,  Louis  gagna  quelque  chofe  par  un 
traité  fi  extraordinaire.  «  Si  ce  prince, 
>î  dit  M.  l'abbé. de  Mably,  eût  eu  la 
»  réputation  d'être  plus  politique  que 
«  bon  chrétien  ,  peut-être  que  cette 
»  générofité  ne  pafTeroit  que  pour  le 
»  fage    procédé    d'un    intérêt    bien 

Qiv 
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j)  entendu.  La  refticucion  que  fît  fainî 
»  Louis  ne  lui  valut  pas  l'amitié  du 
55  roi  d'Angleterre  ,  comme  il  s'en 
}j  étoit  flatté  y  mais  elle  lui  fournit  ce 
}}  prince.  Henri  reconnut  les  appels  ;. 
>3  cet  exemple  en  impofa  à  la  vanité  de 
»  la  nation  ;  &c  aucun  feigneur  n'ofa 
a  aiFecSber  une  indépendance  ,  donc 
«  un  aufli  puilTant  vaflal  que  Henri 
»  lîl  ne  jouilîoit  plus  dans  fes  do- 
jî  maines  jj.  C'eft  au  le£teur  à  j'^'ger 
par  les  circonftances  &  par  le  fond 
des  chofes ,  û  l'avantage  égaloit  la. 
perte. 

PI  en  ri  IH  étoit  fur  le  point  de  per- 
Sa^nt^Louîs  ^'^^  ^^  ptopte  couronue.  Forcé  par  fes 
:brre  entre  batofis  de  jurcT   l'obfervation  de 'la 
ïererr'e     &  grande  charte ,  &  bientôt  infidèle  à 
isAnglois.    fon  ferment ,  il  vit  toute  l'Angleterre 
le  menacer  d'une  revente.  Cn  ne  vou- 
loir point  d'un  roi  efclave  du  pape  ôc 
valfal  de  la  France:  on  fauroit  bien 
fe    gouverner    fans   lui  :   il    pouvait 
aller  en  Guienne  fervir  le  monarque 
francois.  Tels  étoient  les  cris  de  la 
nation.  On  convint  cependant  de  s  en 
rapporter    a    l'arbitrage    de    Louis. 
L'*affaire  fut  agitée  devant  lui  avec 
'    beaucoi;p  d'éloquence.  11  prononça. 
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"Ért  Taveiir  de  l'îiiuorlté  royale  ,  y^j^i- 
déroger  néanmoins  aux  privilèges  , 
chartes^  lihenés  ,  &  coutumes  établies- 
avant  la  querelle.  Les  barons  anglois 
déclarèrent  qu'ils  en  appeloient  à 
leurs  cpées.  Leur  chef,  le  comte  de 
Leicefter  ,  iils  du  fameux  comte  de 
Montforc,  prétendit,  non  fans  quel- 
que apparence  de  raifon,  que  le  ju- 
gement leur  étoit  favorable  ,  puif- 
qu'il  lailîoit  fabliller  la  grande  char-^ 
te  ,  fur  laquelle  portoienc  toutes  leurs' 
prétentions  contre  Henri.  On  courue 
aux  armes  avec  plus  de  fureur  que 
jamais.  Leicefler  fut  tué  ,  &  fa  inorc^ 
fauva  le  roi. 

Une  autre  affaire  plus  intérelTante"        t„  „„.^. 
■pour  les  rrançois ,  hxa  1  attention  de  fîonneNapics? 
toute  l'Europe,  Le  royaume  de  Na-  fôm4"'d'Vî^' 
pies  &  de  Sicile  app.irtenoit  de  droit  jou,- 
à  Conradm,  petit-lîls  de  Frédéric  IL 
-Mainfroi/  l'oncle  &:   le   tuteur    du 
jeune  prince  ,  s'en  étoit  emparé  in- 
dignement. Les  p?.pes  ne  pouvoient- 
fouffrir  ni  l'un  ni  l'autre.  Leur  haine- 
contre  Frédéric  s'étendoit  à  fa  pofté-- 
rite.  D'ailleurs  ,  ce    royaume   étanr 
reg^ardé    comme    im  fief   du   fainr- 
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fiège  (a)  y  ils  prétenHoient  en  difooCer 
fans  égard  aux  droits  de  la  naifLince. 
Innocent  IV  l'avoir  offert  à  Edmoad, 
hls  du  roi  d'Angleterre.  Ce  prince 
accepta,  mais  il  ne  pouvoir  entrepren- 
dre de  chaffer  Mainfroi.  Urbain  IV 
fit  les  mêmes  offres  à  S.  Louis  pour 
nn  de  fes  enfans.  Le  roi  ayant  refu- 
fé,  parce  qu'il  ne  voyoit  que  de  î'in- 
juftice  à  dépouiller  on  Conradin  ou 
Edmond  ,  le  pape  s'adreffa  au  comte 
d'Anjou ,  qui  fe  laifla  éblouir  par  l'é- 
clat d'une  couronna.  La  mort  d'Ur- 
bain rufpendit  la  conclufion  du  traité. 
Clément  IV  s'emprelfa  d'y  mettre  la 
dernière  main ,  avec  toute  la  politique 
de  Ton  prédéceffeur. 

Entre  autres  articles ,  le  nouveau 

du  traité  fait  j-qJ  devoit  jurerde  ne  jamais  accepter 

J- empire  j   ni  la    Lombardie  j   ni  la 

Tofcane  :   (  car  les  pontifes  ne  vou- 

(a)  Les  Tancrèdes,  à  peine  établis  en. 
Italie  ,  furent  en  guerre  avec  les  papes.. 
Léon  IX  les  combattit  en  perfonne,  &  fac 
fait  prifonnier  en  1053.  Immcdiatemeu: 
après,  ces  conquérans  fe  reconrvurent  feu- 
cîataircs  de  l'éghfe ,  pour  jouir  traB^uiliCr> 
ment  de  kurs  états. 
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loient  p.is  de  voifin  trop  piiiflant  ;  ) 
il  s'engageoic  à  payer  tous  les  ?ms  au 
pape  huit  mille  onces  d'or,  ions  peine 
d'excommunicncian  ,  li  le  payement 
écoit  différé  de  deux  mois  après  le 
terme  prefcrit  ,  &c  de  dépofirion ,  fî 
tout  n'étoit  pas  payé  fix  mt)is  après  le 
terme  j  il  devoir ,  ainfi  que  fts  deC- 
cendans  ,  prêter  le  ferment  de  fidé- 
lité de  cette  manière  :  Moi...  je  ferai 
fidèle  &  obéiffant  à  S.  Pierre  ,  eu  pape 
mon  feigneur  6'  a  fes  JucceJJeurs  cano- 
nîquement  élus.  Je  ne  formerai  au- 
cune alliance  qui  puiffe  leur  être pré^ 
judiciable  ;  ou  Ji  par  ignorance /avals 
le  malheur  d' en  former  quelqu'une  , 
j'y  renoncerai  au  premier  ordre  que  je 
recevrai  de  leur  part, 

Louis  confentit  à  ce  traité ,  foit  que 
fon  rerpedt  pour  le  faint  fiège  l'empê-       12.^6. 

1  A        iT  •  I  I  •  1  Le  corece 

chat  ci  exam.mer  Jes  prétentions  du  <3'Ariioutr,^- 
pape ,  foit  qu'il  craignît  d.e  mettre  bii  à  N^pies. 
obftacle  à  la  fortune  de  fon  frère  , 
foit  que  Charles  d'Anjou  ne  fût  pas 
d'humeur  à  fuivre  fes  confeils.  Auffi- 
tot  on  prêche  dans  toute  la  Frnnce 
une  croifade  contre  Maînfroi  j  on 
îibfcut  même  de  leurs  vœux  les  per- 
fonnes  qui  renonceroienc  à  celle   de 

Qvj 
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la  Paleftine  pour  embraiïer  celIe-cL- 
ToLites  les  guerres  excitées  par  U 
cour  de  Rome  étoient  devenues  dîs 
guerres  fainces.  Le  comte  d'Anjou 
paffe  en  Italie ,  reçoit  à  Rome  la  di- 
gnité de  fénateur,  force  avec  une  ra- 
pidité incroyable  plufieurs  châteaux  , 
gagne  la  bataille  de  Bénévent,  où 
Mainfroi  eft  tué. 

Con radin,  n'ayant  encore  que  feize 
ans  ,  prend  alors  le  titre  de  roi  de  Si- 
cile. Un  grand  nombre  de  mécon- 
tens  fe  joint  à  lui.  Ses  droits  ,  {es 
malheurs  ôc  fon  courage  lui  procu- 
rent de  puiirans  fecours.  Mais  quoi- 
que fiipérieur  en  forces  ,  il  eft  battu 

-&  fait  prifonnier  en  i  i6S.  Le  ccmre 
d'Anjou  auroit  gagné  les  cœurs ,  en  le 
traitant  avec  les  égards  dus  à  fa  naif- 
fance.  Il  fe  deshonora  par  une  bar- 
bare injaftice.  On  forma  un  tribunal 
pour  juger  le  jeune  prince  ;  on  ne 
rougit  point  de  le  condamner  à  more 
avec  fes  complices,  comme  criminel 
de  lèfe-majefté  divine  &:  humaine^ 
Conduit  fur  fechaf  ud  ,  il  j  rte  fcn 
gant    au  milieu  de  ralfemblée  pour 

anarque  d'inveftiture,  déclarant  qu'il 
cédoit  {qs  droits  à  quiconque  le  veiir- 
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^eroîc  d'un  cruel  ufurpateur.  îl  cur  la 
têce  tranchée  dans  fa  propre  capitale. 
Cet  attentat  centrale  droit  desgens^ 
fuivi  d'autres  exécutions  de  même  ef- 
pèce,  fit  abhorrer  le  frère  de  faint 
Louis  ,  &  lui  alTura  une  couronne 
fouillée  de  fang.  Quel  crime  avoit 
commis  Conradin  ?  il  foutenoit  {qs 
droits  ;  mais  il  étoit  excommunié  : 
en  ne  le  regardoit  plus  dès-lors  que' 
comme  un  traître  digne  du  dernier 
fupplice. 

Cependant  la  France  paifible  re-  ï^~'-ï^^" 
cueilloir  les  avantages  d'un  gouver-  Proisids 
nemenr  plein  de  fageffe.  Le  royau-  croifade. 
me  ^  dit  Joinville  ,  y^  multiplia  telle- 
ment pour  la  bonne  droiture  qu'on 
y  voyoit  régner  ,  que  le  domaine  , 
cen/ive  ,  rente  &  revenu  du  roi  , 
croiffoient  tous  les  ans  de  moitié. 
Mais  Louis  refpiroit  toujours  pour  la 
terre-fainte.  On  en  reçut  des  nouvel- 
les accablantes.  Les  templiers  &  les 
Hofpitaliers ,  ces  religieux  mihtaires 
établis  pour  la  défendre ,  la  défoloienc 
par  leurs  rapines  j  leurs  débauches  &: 
leurs  diffenrions  j  les  mahomctans 
cnîevoient  toutes  les  places  des  chré- 
tiens, &  les  pouri'uivoienc^avec  une 
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extrême  vigueur.  Le  zèle  dix  roi  s'ea-^ 
fiamme.  Excité  par  un  légat  de  Clé- 
ment IV ,  il  forme  un  nouveau  prcjec 
de  croifade  ;  il  convoque  les  grands , 
leur  déclare  fa  réfolution  ,  les  exhorte 
éloquemment  à  le  fuivre.  Prefque 
tous  prennent  la  croix. 

Joinville  ,  Tun  de  plus  zélés ,  qui 
avoit  été  d'avis  de  paiTer  en  Paleftine 
après  la  refbitution  de  Damiette  ,  ré- 
flfte  cette  fois  aux  inftances  du  mo- 
narque, fous  prétexte  que  la  précé- 
dents croifade  l'avoir  ruiné.  Il  pré- 
voyoic  les  fuites  de  cette  entreprife. 
Louis  ,  déjà  trop  foible  pour  fuppor- 
ter  le  cheval  &  pourfourenir  le  poids 
de  fon  armure  ,  étoit  hors  d'état  de 
fupporter  les  fatigues  de  la  guerre , 
dans  un  climat  brûlant,  fi  éloigné  de 
fa  patrie.  J'ai  oui  dire  à  placeurs  , 
(  ce  font  les  paroles  de  Joinville  ,  ) 
^ue  ceux  qui  confeilloicnt  cette  en^ 
treprifc  au  bon  roi  j  firent  un  très^ 
grand  mal  &  péchèrent  mortelle- 
ment. Tandis  quil  fut  dans  fon 
royaume  ,  tout  vivolt  en  paix  j  6' 
la  jufiice  régnoit  en  tous  lieux  :  des 
qu'il  fut  parti  ,  tout  commença  à 
décliner  &  empirer. 
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Les  préparatifs  furent  longs  Se  pro- 
poitionnés  à  la  grandeur  de  i'entre- 
pnfe.  On  s'embarqua  fur  des  vaif- 
ï'eaax  génois.  Chacun  croyoic  aller 
en  Egypre  ou  en  Paleftine.  Tout  à 
coup  le  roi  propofa  de  tourner  vers 
Tunis  ,  capitale  d'un  petit  royaume 
mahométan  ,  fur  les  côtes  d'Afrique 
près  de  l'ancienne  Carthage.  Son 
hère,  le  roi  de  Sicile  ,  avoit  fuggéré 
vraifemblablement  cette  fatale  réfo- 
lution,  foit  pour  forcer  les  Sarrafins 
à  lui  payer  un  ancien  tribut,  foie 
pour  mettre  fon  royaume  à  l'abri 
de  leurs  pirateries.  D'un  autre  côté, 
S.  Louis  un  peu  trop  crédule  efpéroit 
la  converfion  du  roi  de  Tunis ,  qui 
avoit  témoigné  quelque  penchant 
pour  le  chriftiamfme.  Quel  honneur  y 
difoit-il  ,7?y^  pouvais  erre  k parrain 
d^un  roi  mahométan  !  Au  cas  que  {qs 
efpérances  fuiTent  trompées ,  il  regar- 
doit  cette  conqut;te  comme  impor- 
taBte  pour  faciliter  les  autres. 

L'armée  débarque  en  Afrique.  Le  Sa  morii 
roi  de  Tunis ,  loin  de  penfer  au  bap- 
tême ,  menace  de  mafTacrer  tous  \qs 
chrétiens  captifs  dans  fes  états ,  «5c: 
de  venir  fondre  fur  les  Fran(jois  à  la 
tcte  de  cen:  mille  hommes.  11  n'eue 


^7<5  S.     t  o  û  I  s.- 

pas  befoin  de  combattre.  Ou  atten- 
doit   le  roi   de  Sicile  qui  n'arrivoir 
point.  Les  chaleurs  exceffives  ,    les 
eaux  corrompues ,  la  mauvaife  nour- 
riture produilîrent  des  maladies  mor- 
telles. Plus  de  la  moitié  de  l'armée 
fut    détruire  en   peu  de  tems.  Saint 
Louis  ,  .  par    une  confiance  fïngu- 
lière  ,    avoit   amené    hs    trois    fils 
aînés  ,  l'efpoir  de  la  nation.  11  en  voie 
mourir  un^  il  en  voit  un  autre  dan- 
gereufement  malade;  il  fe  fent  frappé 
lui-même  ,  &  meurt  avec  ces  vifs  fen- 
Sesconfeiis  timens  de  religion  dont  il  écoit  pé- 
fon  fucccf-  i^^^^Q  depuis  l'enfance.  Les  maximes v 
qu'il   lailTa  écrites  de  fa  main  à  Phi- 
lippe fon  fuccefieur  ,  refpirent  égale- 
ment la  piété  &  l'amour  des  peuple5o- 
il    lui   recommande   furtout    de  ne 
point  les  furcharger  de  tailles  &  de 
fiibliues  .  de  mettre  de  julles  bornes- 
aux  dépenfes  de  fa  maifon ,  de  main- 
tenir les  franchifes  3c  libertés  des  vil- 
les du  royaume  j  car  plus  elles  ferons' 
riches  &  puijfantes  ,  ajoute- 1- il  j/^/ùj 
tes  ennemis  &  adverfaircs  douteront^ 
de  les  ajJailUr. 
Son  carac-       «  Le  P.  Daniel  a  raifon ,  dit  îe 
^^'  35  préfident  Hénauît  :  faint  Louis  cv 

5>  été  un  des  plus  grands  hommes  & 


;ur» 
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V»  des  plus  JinguUers  qui  ah  jamais 
ïî  été.  En  etfet ,  ce  prince,  d'une  va- 
>»Ieur  éprouvée,  n'écolt  courageux 
>j  que  pour  de  grands  intérêts.  Iltal- 
j>  loit  que  des  objets  puillans  ,  la 
»  juftice  ou  l'amour  de  fon  peupb , 
»  excitaiTent  fon  ame  qui  hors  de-ià 
»  fenibloitfoible,  (impie  (3<:  timide... 
j>  Quand  il  étoic  rendu  à  lui-m.ème, 
3î  quand  il  n'étoit  plus  que  parricu- 
n  lier  ,  alors  fes  domeftiques  deve- 
3J  noient  fes  m.airres  ,  fa  mère  lui 
»  commandoic  ,  &  les  pratiques  de 
53  îa  dévotion  la  plus  fimpie  rempli f- 
»»  foient  fes  journées.  ^  lamenté  tou- 
»3  tes  ces  pratiques  étoient  ennoblies 
33  par  \qs  vertus  folides  &  jamais  de- 
33  menties  ,  qui  formèrent  (on.  carac- 
»  tère  ». 

On  peut  ajouter  que  iî  la  dévo-  in^-ierfc 
tiondefaint  Louis  paroît  en  quelques  '^"PfeJ"S"» 
points  monacale,  s'il  favorifoit  l'inqui- 
iition  que  la  France  a  en  horreur,  s'il 
fe  livra  imprudemment  au  Ê^oiit  des 
croifades ,  c'eft  une  preuve  de  l'em- 
pire que  peuvent  avoir  les  préjugés 
fur  les  plus  grands  hommes.  Compa- 
ré aux  princes  de  fon  fiècle  ,  il  eft  ua 
prodige  dans  l'art  de  régner. 
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Etabliffe-       Ayant  {on  départ  pour  Tunis  ,  le 
mens  de  S.  j-^j  avoiu  publié  Une  efpèce  de  code  , 
connu  lous  le  noma EtabH[jemens  de 
faint  Louis  ,  lois  encore  imparfaites , 
mais  précieux  monumens  de  la  fageffe 
bc  du  zèle  qu'il   oppofoit  aux  abus. 
C'eft  l'ouvrage  d'un  légiilateur  occu- 
pé du  bien  public. 
L-eisjéajies.       La  peine  de  mort  eft  prononcée 
conrre  l'homicide  ,  le  ravlifeur,  l'in- 
eendiaire  ,  le  traître  j  le   voleur  do- 
meftique  régardé  comme    coupable 
de  trahifon.  Pour  un  premier  larcin 
en  menues  chofes  ^  telles  qu'écharpe  ,• 
robe  ,  foc  de  charrue ,  ou  quelques 
deniers ,  l'oreille  coupée  j    pour  un 
fécond  ,  le  pied  coupé  ;  pour  un  troi- 
jf'ème  3  la  potence.  Les  complices  iSc 
les  receleurs  font  punis  de  la  même 
peine    que    ceux  qui  commettent  le 
crime.  Mais  on  condamne  au  feu  les 
femmes ,  pour  avoir  tenu  fciemmenc 
compagnie  aux  homicides  &  aux  lar- 
rons. 
■n.<ra.i:  de        Cet  Q.-\zk^  de  févérlté  à  l'égard  èi\x 
•es  lois.         fexe  n'eil:  pas  plus  facile  à  concevoir  , 
que  la  peine  du  feu  en  ufage  contrQ 
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les  hérétiques.  U  paroît  en  général 
que  ,  il  les  lois  barbares  étoient  fort 
maavaifes  en  alfurant  l'impunité  pour 
de  l'argent ,  les  lois  modernes  n'ont 
pas  tenu  le  jufte  milieu  entre  l'indui- 
gence  &  la  cruauté.  Celles  de  iaint 
Louis  envoient  à  la  potence  quicon- 
que force  fa  prifon  ,  fut- il  innocent 
du  délit  pour  lequel  on  l'a  mis  aux 
fers.  D'un  autre  côté,  elles  déclarent 
que  les  croifés  ,  les  moines  &  les 
clercs  ne  peuvent  être  jngés  par  les 
tribunaux  laïques,  De-là  tant  de  cri- 
mes fuivis  à  peine  d'une  légère  pé- 
nitence. 

Tout  fainéant  &  vagabond  qui  raincsrs  & 
requente  les  tavernes ,  doit  être  ar-  ^^^^^^ 
rêté  j  interrogé  ,  &  banni  de  la  ville  , 
s'il  efl:  convaincu  de  menfonge  ou 
de  mauvaife  vie.  On  ne  peut  guère 
douter  que  la  charité  îndif."rete  d'une 
part ,  &  de  l'autre ,  le  défaut  de  police 
&  de  prévoyance  ,  n'aient  empêché 
l'exécutîoîi  d'une  loi  fi  nécelTaire. 

Mourir  déconfes  ou  intefiat ,  c'eft-     Obi;g:at;oa 
\    j-  r        r  V  •      de  legs  pieux 

a-dire  ,  ians  lacremens  ou  lans  avojr 

fait  de  teftament ,  étoit  devenu  une 

efpèce  de   crime  ,  parce  que  l'égîife 

<îxigeoit  des  legs  pieux.  Le*  feigneurs 


forme  à  Thu- 
manit 
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conhrqiioienc  les  biens  de  ceux  qui 
mouroienc  ainfi ,  de  même  que  les 
biens  des  hérétiques.  On  dépouilloic 
inhumainement  les  familles  fous  un 
prétexte  de  religion.  Le  légillateuir 
réprime  en  partie  cet  abus;  mais  il 
ne  l'extirpe  pas  tout-à-fait.  Les  pré- 
jugés l'emportèrent  long  tems  encore 
fur  le  droit  de  la  nature. 

Loi  con-  .Cependant  l'humanité  fe  fait  fentir 
dans  une  loi ,  par  laquelle  il  eft  ordon- 
né que  ,  iï  les  preuves  font  égales  de 
part  &c  d'autre  ,  on  prononce  en  fa- 
veur de  l'accufé ,  quand  il  s'agit  de  la 
liberté,  de  la  vie,  ou  de  la  perte  ds 
quelque  membre.  Drou  ejl  toujours 
plus  près  d'abfoudre  que  de  condam~ 
ner  ;  c'eft  le  motif  de  cette  loi. 
Pteiives       On  ne  fauroit  trop  louer  celle  qui 

fiudiid."  ordonne  qu'en  toute  caufe  ,  civile  ou 
criminelle ,  chacun  prouvera  fon  droit 
ou  fon  innocence  par  des  chartes ,  des 
titres ,  ou  des  témoins.  Ainfi  le  duel 
judiciaire,  le  plus  énorme  des  abus, 
eft  aboli  dans  les  domaines  du  roi , 
quoique  avantageux  au  fifc  ;  car  en 
plufieurs  cas  les  biens  du  vainci: 
étoient  confifqués  au  profit  du  fei- 
gneur.  Philippe  le  Bel  autorifa  eja- 
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tore  le  duel ,  lorfqii'on  ne  pouvoic 
convaincre  par  témoins  tout  accufé 
contre  lequel  il  y  avoir  de  fortes  pré- 
fomptions.  Mais  la  nouvelle  jurifpru- 
dence  ne  laïlfa  pas  d'être  inlininient 
falutaire. 

Un  des  grands  fléaux  du  royaume    Guerres  prl. 
.etoient  les  guerres  privées,  que  non-  ^^^^ 
■feulement  les  feigneurs  avoient  droit 
'de  fe  faire  entre  eux  fans  la  parti- 
■cipation  du  prince ,  mais  où  leurs  pa- 
•rens  dévoient  entrer  ,  fous  peine  de 
■perdre  tout  droit  à  leur  fucceffion. 
-Cette  loi  féodale,  ou  plutôt  ce  ren- 
-verfement  des  lois  humaines ,   rem-= 
pliiToit  nécelfairement  les  provinces 
de  brigandages,  de  meurtres  &  d'in- 
cendies. Pour  en  adoucir  les  horreurs, 
I  on  n'avoir  rien  imaginé  de  mieux  que 
Vajfuremenc.  Il    conlîftoit    dans   une 
promefTe  de  s'en  rapporter  à  la   juf- 
tice  du  feigneur  ,  &  de  fufpendre  les 
hoftilitésjufqu'à  fa  décifion.  Le  fei- 
gneur l'ordonnoit  j  à  la  requête  d'une 
^es  parties.  S.  Louis  ,  voulant  remé- 
dier au  défordre  ^  fît  une  première 
/Ordonnance,  par  laquelle  il  déclara 
',fque  les  parens  de  ceux  qui  étoient  en 
guerre  3  auroient  quarante  jours  poiic 
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fe  procuL'er  des  ajj'uremens  ,  ou  powc 
puendre  d'autres  melures ,  &  qu'oa 
îei'oic  puni  comme  craître ,  fi  on  les 
attaquoic  dans  l'intervale.  Enfuite  il 
défendit  abfolument  toutes  ces  guer- 
res :  défenfe  qu'on  renouvela  depuis 
plusieurs  fois ,  tant  elle  trouva  d'obfr 
tacles  dans  la  barbarie  des  mœurs. 
Selon  M.  l'abbé  de  Mably ,  Vamen- 
uftices  dément  de  jugement  ou  l'appel  fut 
lo^|ihi,  établi  dans  les  juftices  feigneuriales  , 
de  rien  ne  pouvoic  être  plus  avanta- 
geux â  l'autorité  fouveraine.  *»  Saine 
«  Louis  ,  dit-il  ,  condamna  à  une 
»  amende  envers  le  premier  juge  les 
»  parties  qui  feroient  déboutées  de 
»  leur  appel  \  l'appât  étoit  adroit ,  & 
j>  la  plupart  des  feigneurs  ,  trompés 
is  par  l'efpérance  d'avoir  des  amen- 
»  des  ,  furent  les  dupes  de  leur  ava- 
«  rice.  Si  quelques-uns,  plus  clair- 
it  voyans  ou  moins  dociles  que  les 
»  autres,  voulurent  conferverlafou- 
>»  veraineté  de  leurs  j  uftices;  ce  prince, 
»  toujours  conduit  par  fes  bonnes  in- 
j»  tentions,  ne  fe  fit  point  un  fcrupule 
«  de  les  contraindre  à  reconnoîtreTap» 
M  pel  de  leurs  tribunaux  aux  fiens  »». 
Le  roi  devint  légifi,ateui:  :  l'aftarchii^ '; 
féodale  dévoie  finir, 
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En  ikji,  on  comptoir  plus  de  DroîtJebst- 
qiiatre-vingt  feigneurs  particuliers  "emccnoie. 
qui  avoient  droit  de  battre  monnoiej 
mais  le  roi  feul  en  faifoit  battre  d'or 
Se  d'argent.  Saint  Louis  ordonne  que, 
dans  les  terres  où  les  barons  n'ont 
point  de  monnoie  ,  on  ne  recevra  que 
celle  du  roi  j  &  qtie  dans  les  terres 
oii  les  barons  ont  monnoie,  la  fienne 
aura  cours  pour  la  même  valeur  que 
<ians  fes  domaines. 

Sa  pragmatique  fandion  fut  faite  Pr?gmat^ug 
pour  réprimer  les  excès  de  la  puif-  Sanction, 
fance  eccléfiaftique.  Cette  fameufe 
ocdonnance,  où  il  déclare  que  fou 
royaume  dépend  de  dieu  feul ,  porte 
que  les  patrons  &  les  collareurs  des 
bénéfices  feront  maintenus  en  polTef- 
fîon  de  leurs  droits  ;  que  tous  les  dif- 
férens  en  cette  matière  feront  réglés 
parle  droit  commun  j  qu'on  celfera 
de  lever  les  exaélions  par  lefquelles 
la  cour  de  Rome  a  ruiné  l'état  j  abus 
porté  à  un  tel  point  que  les  légats  du 
pape  fembloient  ne  venir  en  France 
que  pour  rafler^  comme  dit  Pafquier, 
tous  nos  bénéfices. 

La  tendrefTe  &  la  confiance  de  S.     ch»rltédô 
]Louis  envers  les  religieux,  furteut  *•  i-o^is. 


5  §4  S.    L  o  u  I  s.' 

les  ordres  mendians  ,  leur  procurai 
beaucoup  de  riches  fondations ,  mais 
qui  ne  tarirent  point  fa  charité  pour 
les  pauvres.  Son  économie  fournidoic 
à  ces  pieufes  prodigaUrés ,  fans  que 
la  magnificence  du  trône  en  fouffrîc. 
On  le  blâma  néanmoins  d'en  trop 
faire.  Les  rois ,  répondit-  il ,  Jont  quel- 
quefois obligés  d'excéder  un  peu  dans 
'  la  dépenfe  ;  &  s'il  y  a  de  l'excès  , 
j'aime  mieux  que  ce  foit  en  aumônes 
qu'en  chofes  mondaines  &  inutiles, 
La  fondation  des  Quinze-vingt  eft 
fon  ouvrage. 
GrofTeamen-  <Dans  le  traité  de  1218  avec  le 
àt  en  faveur  comte  de  Touloufe  ,  on  voit  avec 

^c£  moines,      r  -r  '-in  1  '    \ 

lurprue  quril  elt  condamne  a  payer 
»>  deux  mille  marcs  d'argent  à  l'ab-. 
5>  baye  de  Cîteaux ,  pour  la  nourriture 
«  de  l'abbé  &  de fes frères,  lorfqu'oti 
5ï  afifemblera  le  chapitre  général  ;  &. 
îï  cinq  cents  marcs  à  celle  de  Clair- 
3J  vaux ,  pour  nourrir  l'abbé  &  les 
»»  frères ,  lorfqii'ils  s'aflemblent  à  la 
»  Nativité  de  la  fainte  Vierge  ». 
C'étoir  apparemment  pour  récom- 
penfer  les  moines  de  leur  zèle  contre^ 
les  Albigeois 
jjIbUotbè-       Louis  forma  une  bibliothèque  à  laj 
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5!ainte-chapelle.  On  n'y    voyoic  que  que ,  igno 
l^s  ouvrages  des  pères ,  de  quelques 
Codeurs  orthodoxes  j  &  grand  nom- 
bre d'exemplaires  de  l'Ecriture.  Pref- 
que  tous  les  écrits  de  ce  tems  là,  même 
ceux  des  hiftoriens  ,   font  pleins  de 
fables  3c  de   viiîons.  On  Ut  dans  le 
moine  Rigord  ,  hiflorien  d^  Philip- 
pe Augurte  ,    d'ailleurs  eftimable  , 
qu'une  nuit  la  lune   fe   décacha    da 
ciel ,  defcendic  à  terre  ,  s'y   repofa 
quelque  tjems  .comme  pour  reprendre 
des  forces ,   6c  remonta  enfeiire  avec 
beaucoup  de  gravité  ce   qui  fut  vu 
îrès-dijîinclement  de  plujieurs  de  nos 
frères.  On  y  lit  encore  que  la  vraie 
croix  ayant  été  prife  par  les  Infidèles, 
a  la  bataille  de  Tibériade  en  1 187  , 
tous  les  enfans  qui  naquirent  depuis  ce 
inalheur,  n'eurent  que  vingt  ou  vingc- 
deux  dents,  au  lieu  de  trente  ou  trente- 
deux  qu'avoienc  toujours  eu  les  au- 
tres. L'ignorance  èc  la  crédulité  de 
Joinville  fuffiroient  pour  donner  l'idée 
<de  fon  Cècle.  Cet  écrivain  afliire  que 
Je  Nil  tire  fa  fource  du  Paradis  ter- 
leftre  j  que  fa  crue  vient  de  la  grâce 
de  dieu  ,  que  les  Egyptiens  y  pèchent 
'i^ous  les  jours  des  épiceries  dont  il§ 
J'orne  /»  li 
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font  un  grand  commerce  ,  ^c.  L* 
Légende  dorée  de  Jacques  de  f^oraginc 
dominicain  ,  archevèc]Lie  de  Gènes  , 
ouvrage  que  Melchior  Cano  ,  l'avant 
évêque  ,  appeloit  la  Légende  de  fer, 
parut  alors  en  Italie.  C'eft  un  recueil 
de  vies  des  fainrs ,  qui  femble  avilir 
par  des  contes  abfutdes  la  faincetéli 
refpedlable  par  elle  aiême  ,  &  qui  a 
fervi  à  fomenter  la  fuperftition  plu- 
tôt qu'à  infpirer  la  vertu. 

Robert  de  Sorbonne  ,  confelTeur 
de  S.  Louis ,  fonda  la  Sorbonne ,  l'une 
des  plus  célèbres  écoles  de  l'Europe 
pour  la  théologie. 

Les  oénies  célèbres  de  ce  fiècle 
étoient  Albert  le  Grand  ,  dommi- 
cain  ,  dont  les  nombreux  in-folio 
font  heureufement  oubliés  j  &  qui 
traite  l'aftrologie  judiciaire  enfcience 
qu'on  doit  mêler  à  la  politique  ;  S, 
Thomas  d' Aquin ,  (on  difciple  &  (on 
confrère  ,  furnommé  Docleur  Angé^ 
lique  j  l'oracle  des  écoles ,  qui  avec  J 
beaucoup  de  pénétration  fuivit  la  mé- 
thode fubtilede  (on  tems;  Alexandre 
de  Halès  ,  cordelier  ^  docteur  irré- 
fragable &  fontaine  de  la  vie  ,  qu'on, 
ne  connoît  plus  que  par  la  fingularité  J 


s,     Louis.  ^S;» 

ce  ce  titre  ;  S.  Bonaventure ,  autre 
cordelier  ,  docieur  féraphïque ,  donc 
les  ouvrages  ont  furtout  le  mérite 
de  la  piété  i  Alain  de  Lille,  docieur 
unlverjcî  ,  qui  a  compofé  fix  livres 
fur  les  ailes  des  chérubins. 

Roger  Bacon  ,  cordelier  anglois,  Pv.og:3r  Fa* 
fe  dirtingaoit  par  raftuonomie ,  les  '^'^"* 
mathématiques,  la  chimie,  la  mé- 
decine de  les  arts.  Il  trouva  la  chambre 
obfcure ,  les  miroirs  ardens  ,  &c.  Ac- 
cufé ,  dit-on ,  de  magie  ,  il  fut  em- 
prifonné  par  ordre  de  ion  général  j 
maisilfejudifia.  On  croira  fans  peine 
qu'un  philofophe  devoir  alors  êcre 
expofé  à  la  perfécution.  Guillaume  de 
Saint  Amour,  qui  n'étoit  que  théo- 
logien ,  fut  perfécuté  pour  avoir  fou- 
tenu  le  droit  des  curés  &  des  évcques 
contre  les  ordres  mendians. 

Il  n'y  avoir  encore  que  des  clercs  ^ 
des  moines  pour  exercer  la  médecine 
&  laprofeffion  d'avocat.  Les  laïques 
reftoient  plongés  dans  une  ignorance 
dont  les  autres  profitoient. 

Cependant  Etienne  Boileauou  Boi-    Police  dç 
lefve ,  prévôt  de  Paris  ,   établit  dans  P-»"*» 
cette  ville  une  police  admirable  pour 
le  tems.  11  diftribua  les  marchands  Se 
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arcifans  en  divers  corps  de  commu* 
nautés ,  fous  le  nom  de  confréries  j  8c 
leur  donna  des  ftatuts  Ci  fages ,  qu'ils 
onr  fervi  de  fondement  &c  de  modèle 
à  ççux  qu'on  a  faiis  depiùs. 
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Pcpin  ferc  l'églife.  Origine  de  la  giandeui: 
temporelle  des  papes.  Ecienne  III  en  France. 
Lettre  du  pape  au  roi.  Réflexion  fur  la  puif- 
fance  temporelle  des  papes.  Politique  de 
Paule  I.  Guerre  d'Aquitaine.  Abbaye  d'hom- 
mes donnée  à  une  femme.  Mort  de  Pépin, 
Son  mérite.  Force  étonnante  de  ce  prince. 
Un  laïque  élu  pape  à  main  armée. 

^^— — .—  I  I   .11.1 

CHARLES    I  , 

dit  Charlimagnz  ,  page  1 1  8. 

Charlemagne  grand  homme.  Il  époufe 
la  fille  du  roi  des  Lombards.  Oppoiîtion 
politique  du  pape.  Divorce  du  roi.  Conquête 
du  royaume  d'Iralie.  Souveraineté  de  Rome. 
Saxons  fubjugués.  On  les  fait  chrétiens  par 
force.  Ils  font  tyrannifés.  Expédition  d'Ef- 
pagne.  Méthode  de  faire  la  guerre.  Gou- 
vernement intérieur.  Ecoles,  Académie, 
>\lcuin.  Charlemagne  au  concile  de  Franc- 
fort. On  rejeté  le  concile  de  Nicée.  Prudence 
du  pape.  Canons  du  concile.  Charles  eft 
proclamé  empereur,   Négociations  avec  la 
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cour  de  Conflantinople.  AmbafTades  des 
Arabes.  Puiiïance  de  Cbarlemagne.  Il  par- 
tage le  royaume  à  fes  enfans.  Jugement  de 
la  croix.  AiTociation  de  Louis  a  l'empire. 
Normands.  Marine  de  Charlemagne.  Sa 
more.  5on  portrait.  Ses  concubines.  Juge-, 
inenr  de  Montcfquieu. 

Les  évê>]ues  exemts  du  fervice  militaire, 
EtablilTement  de  la  dixme.  M'ijji  dominiez. 
2.èh  de  Cliaricmagne  pour  la  réforme  du 
clergé.  Divers  léslemens  concernant  l'é- 
glife  &  les  moines.  Capitulaire  en  faveur 
du  clergé.  FaufTes  décrétales.  Autorité  du 
roi  dans  les  aflfaires  eccléfiaftiques.  Canons 
fur  la  dixme.  Lois  fomptuaires.  Commerce, 
foires ,  Sec.  Monnoies.  Duel  en  jnIHce. 
Langue  romance. 


LOUIS    I, 

Surnommé  le  Débonnaire  j  page  147. 

j "       Dévotion  &  foiblefle  de  Louis.  Il  partage 

^"^  imprudemment  la  monarchie.  P.évolte  de 
Bernard  ,  roi  d'Italie.  Scrupules  &  foible/Te 
de  l'empereur.  Les  papes  abufent  de  Câ  foi- 
blefTe.  Nouvelle  oppofition  au  concile,  de 
Nivce.  Révolte  contre  Lojis  le  Débonnai- 
re. L'abbé  Vala  chef  des  rebelles.  Loms 
s'humilie.  Nouvelle  révolte.  Le  pape  aa 
camp  dc<  rebelles.  Des  prélacs  fidèles  me- 
nacent !c  pape.  L'empereur  trahi  &  dépofé. 
Caufes  de  la  révolte  du  clergé.  L'empereur 
fournis  à  la  icniceacc  publique.  Acculacions 
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contre  lui  Humiliations  qu'il  fubit.  Révo- 
lution en  fa  faveur.  Procès  ries  évêques. 
Nouvelle  guerre  civile.  Mort  Je  l'empe- 
reur. Défauts  de  Louis  le  Débonnaire. 

Etat  du  clergé.  Dangereux  projet  de  ré- 
forme. Homrr.es  vertueux  redoutables  pat 
les  préjugé^.  ExprclTîon  fingulière  fur  la 
dignité  épifcopale.  Confufioa  des  deux 
pui/Tances.  Epreuves  judiciaires. 


CHARLES    lï, 
furnommé  le  Chauve,  page  i6Z. 

Divifîons  funefles.  Guerres  civiles  entre 
les  frères.  Bataille  de  Fontenai.  Liberté  de 
confciencc  peur  les  Saxons.  Les  évêqyes 
^ifporent  de  la  couronne.  Nouveau  partage 
de  la  monarchie.  Irruptions  des  Normands, 
Traité  honteux  avec  ces  pirates.  Lâcheté 
du  roi.  Règlement  pour  la  fuccefTion  des 
rois  françois.  Mort  de  Lothaire.  AiFoibhf^ 
fement  de  l'autorité  royale.  Divifions  entre 
les  feigneurs  &  les  évêques.  Parlement 
d'Epernai.  Cette  a/femblée  contraire  au 
clergé.  Règlement  fur  l'excommunication. 
Le  roi  détrôné.  Le  roi  fe  reconnoît  jufti- 
ciable  du  clergé.  Encreprife  des  évêques  de 
Prnnce  contre  le  roi  de  Germanie.  Préjugés 
des  évêques  contre  le  ferment  de  fidélité. 
PûiblcHe  de  Charles.  Fameux  divorce  de 
Lothaire.  Le  pape  Nicolas  I  envoie  juger 
ie  roi  de  Lorraine.  Adrien  II  finit  l'afFairc, 
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Le  pape  veut  commander  aux  rois  poar  ît 
temporel.  Hi  ncmar  lui  écrit  fortement.  Con- 
d'jite  odieufc  d'Adrien.  Charles  le  Cliauve 
empereur  paf  l'autorité  du  pape.  Il  veuc 
dépouiller  fcs  neveux.  Mort  de  ce  prince. 

Principes  de  l'anarchie  féodale.  Fiefs  de- 
venus hércdiraires.  Syftême  du  clergé  entre 
les  couronnes.  Réclamations  contre  les  cn- 
treprifes  du  pape.  Kincmar  de  Reims.  Sub- 
tilités théulogiques.  GotLefcalcfuIugé. 


Successeurs   de    Charles 

LE    Ch  A  UV  E  , 
jufqua  la  fin  de  la  féconde  race ,  pa^e  i  ^  o. 

$77,  "Décadence  de  la  monarchie.    Louis  II, 

dit  le  Bègue.  LouJs  IIL  Carloman.  Un 
feigneur  devient  roi  de  Provence.  Difpute 
d'Hincmar  de  Reims  avec  le  roi.  Charles 
III ,  dit  le  Gros.  Trahifon  par  foibleiïe. 
Siège  de  Paris  par  les  Normands.  Mort  de 
Louis  le  Gros.  Eudes.  Charles  IV,  dit  le 
Simple.  Normands  établis  en  France.  L'em- 
pire transféré  aux  Allemands.  Haganon^ 
rainiftre  abfolu.  Charles  le  Simple  détrôné, 
Raoul.  Archevêque  enfant.  Guerre  à  ce 
fujet.  Louis  IV,  dit  d'Outremer.  Révolte 
de  Hugues  le  Grand,  Le  roi  prifonnier  de 
Hugues.  Grande  queftion  décidée  par  le 
duel.  Profonde  ignorance.  Lothaire.  Mort 
de  Hugues  le  Grand.  Entreprife  fur  la  Lor- 
laine.  Louis  V. 
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Erac  de  la  nation.  Servitude  du  peuple. 
Ufurpations  des  feigreurs.  Les  rois  fans 
Homaine.  Mulriplicaiion  des  fiefs.  Défoidrc 
univerfel.  Le  clergé  devient  tout  puiilant, 
à  la  faveur  de  l'ignorance.  Fondation  de 
Cluni.  Les  moines  héritoient.  Changement 
de  coutume. 


TROISIÈME    RACE. 


9^7- 


HUGUES  CAPET ,  page  ii  ;. 

Révolution  en  faveur  de  Huguesî 
Moyens  qui  lui  procurent  la  couronne. 
Droits  de  Charles,  duc  de  Lorraine.  Indé- 
pendance des  grands.  Invafion  du  duc  de 
Lorraine.  L'archevêque  de  Reims  jugé, 
Gerbcrt  mis  à  fa  place  ,  dépofé  enfuite. 
Mort  de  Hugues  Capet.  Pairie. 


ROBERT,  pa^c  iio. 

Le  Toi  perfécuté  pour  fon  mariage.  Ex- 
^9^*  communication  de  Robert  &  Ces  fuites. 
Formule  d'anathême.  Excès  de  fuperftition. 
Hérétiques  brûlés  à  Orléans.  Cruauté  de  la 
reine.  Robert  refufe  l'empire.  Il  aifocie  à 
la  couronne  l'aîné  de  fes  fais,  La  reine  occa- 
fionne  une  révolte  des  princes.  Vertu  & 
fimplicité  de  Robert.  Difpute  furl'apoftolac 
de  faint  Martial.  Changement  d'opinion 
fur  k  bâtardife.  Famine  affreufe. 


1031. 


HENRI    I,  page  ijo. 

Troubles  caufés  par  la  reine  mcre.  Pè- 
lerinages de  Ja  Terre  fainte.  Guillaume  ;,' 
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Juc  de  Norinandie,  L'empereur  veut  refor- 
mer réglife  de  Rome.  Léon  IX  veut  tenir 
un  concile  en  France.  Il  tient  Ton  concile 
à  Reims  rpa!2;ré  le  roi.  Dérèglement  du 
clergé  ,  prétexre  d'enrreprife.  Le  roi  fait 
facrer  Ton  fils.  Privilège  de  i'archevécjue  de 
Reims  pour  le  facre.  Prétentions  des  légats. 
Mort  du  roi. 

Ancien";  cmpèchemens  du  mariage.  Trêve 
de  dieu.  Paix  de  dieu.  Dialedique  a  la  mo- 
de. Berenger.  Accroillement  du  pouvoir  des 
iBoines. 


PHILIPPE   I,  j>a^e  141. 

Idée  de  ce  règne.  Majorité  des  rois.  ^***"^ 
Conquête  d'Angleterre  par  Guiilaumeducde  io»o, 
Normar.die  Ce  pr inceré(îfre  à  Grégoire  V 111, 
Premiers  démêlés  du  roi  avec  Guillaume. 
Uae  raillerie  caufe  une  guerre.  Rivalité  de 
la  France  ^  de  l'Angleterre.  Grégoiie  YII  j 
Hildebrand.  SyDcme  de  ce  pape.  Querelle 
des  inveRiturcs.  Lntrepnfes  de  Grégoire 
contre  la  France.  Guerre  de  religion.  La 
cofntelfe-  Ma.h;lde.  Diciatus  de  (Jrégoire 
YII.  Sa  mort.  Divorce  du  roi.  Il  eft  excom- 
munié. Emeute  au  concile  de  Poitiers.  Trait 
du  comte  de  Poitou.  Philippe  s'alfocie 
Louis.  Abfolution  du  roi  Croifades.  Pierre 
l'ermite.  Urbain  II  prêche  la  croifade.  Mo- 
tifs des  croifés.  Réflexions  fur  la  guerre 
fainte.  Succès  de  l'expédition.  Le  roi  ne 
fe  croifa  point.  Mort  de  Philippe  I. 

A  quoi  lervirent  les  croifades.  Remarque 
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importante  fur  la  monnoic.  Armoiries.  Ca- 
valerie. Décret  fîngulier  en  faveur  des  n-.oi- 
nes.  Préjugés  fur  les  cheveux  longs.  Se  far 
l'hommage. 


LOUIS    VI, 

Swnommé  zs  Gs.os ,  page  1^4. 

PoiblefTe  de  la  couronne.  Brouillerics 
avec  TAngleierre.  Guerre  avec  Herri  I. 
Courage  de  Louis.  Le  pape  excommunie  à 
Reims  Tempereur.  îoiblelTe  du  roi  dan*  le 
concile.  Fin  de  la  querelle  des  inveftitures. 
L'empereur  Henri  V  attaque  la  France. 
L'oriHamrae.  Prérenrion  des  moines.  Le  roi 
excommunié.  Zèle  mdifcret.  Mort  de  Louis 
le  Gros. 

ÂirranchiiTemens  ,  commaocs.  Appel  aax 
juges  royaux.  Nou'-'eaux  ordres  monaftiques. 
Le  clergé  contre  les  rroines.  S.  Bernard 
maître  des  efprits.  Abélard  accufé.  Arnaud 
et  Brefcia  invective  contre  ie  clergé. 


LOUIS    VII, 

Surnommé  le  Jivkz^  pcge  x-]6. 

Fuiffance  du  roi.  Querelle  avec  le  pape 
au  fujet  d'un  évêcné.  Le  comte  de  Cham- 
pagne trouble  l'état.  Saccage  de  Vitri.  Se- 
conde croifaJe  ,  prechée  par  S.  Bernard. 
Louis  prend  la  croix,  usinai denciaîae  tcvt. 
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Mauvais  fuccès  de  la  croifade.  Recour  da 
roi.  Suger  &  S.  Bernard.  Le  roi  répudie 
l'hériciére  d' Aquitaine.  L'Angleterre  vieve- 
nue  redoucabic.  Déméié  de  Henri  II  avec 
Thomas  Becker.  Beck.ec  en  Prance.  Son  ac- 
commodement avec  Henri.  Eectec  airafllnc. 
Erreur ,  caufe  de  ces  maux.  Dernières  années 
de  Louis  le  Jeune.  Sa  mort. 

Duel  permis  pour  iîx  ious.  Troubadours. 
Ecoles  de  monailéres.  Collèges  &  univeriî- 
té.  Peu  de  vraie  fcience.  FaulFe  dialcétiquc 
appliquée  aux  dogmes,  Gilbert  de  la  Porée. 
Les  papes  eu  France.  Décret  de  Gracien. 
Parte  d'à  haut  clergé. 


PHILIPPE    II, 

Surncmmé  Augusts  ^  F'^i^  -5l» 

BannifTemen:  des  juifs.  Philippe  foutient  ■' 

f^s  droics.  Braôançons  excecmniés.  Chré-  ^  *■ 
tiens  ca  Palertine.  Froj'ec  de  croifade.  Le 
clergé  de  Reims  refufe  un  fubfid-e.  Brouil- 
lerie  encre  Philippe  Se  Henri  II.  Philippe 
brave  un  légac.  Henri  vaincu.  Puiflance  de 
ce  monarque.  Troikèrne  croifade,  Prifc 
d'Acre ,  fuivie  de  malheurs.  Galanterie  des 
croifés.  Le  roi  envahie  la  Normandie.  Il 
I  fignalc  fa  valeur.  More  de  Richard, roi  d'An* 
gleterre.  Perte  ties  papiers  de  la  couronne. 
Divorce  de  Philippe  Àuguile.  Innocent  III 
met  le  royaume  en  interdit.  Fermeté  du 
roi.  Jean  ,  roi  d'Angleterre ,  jugé  en  France. 
Ce  jugement  exccucé  par  les  armes*  Inno- 
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cent  III  fe  prétend  juge  de  guerres,  2ireJ 
Quatrième  croifade  inutile.  Piife  de  Conf- 
tantinople.  Hc'réfie  des  Albigeois.  Conduite 
du  pape.  Croifade  contre  le  comte  de  Tou- 
lou'fe.  Barbarie  contre  les  hérétiques.  Le 
comte  de  Toiiloufe  dépouillé  de  fcs  états. 
Ces  îiorreurs  bkllent  ha  religion.  Innocent 
III  doirie  la  couronne  d'Angleterre.  Le  roi 
Jean  fe  fâu  vafTal  du  pape.  Bataille  de  Bou- 
"vines  Les  Anglois  détrônenf  Jean  Sans  terre. 
Un  fils  de  fiance  roi  d'Angleterre.  MoïC 
d'Innoc'Snt  III.  Croifade  desenfans  &  pré- 
didion  d'i  pape.  Il  augmenta  le  pouvoir  de 
la  papauté,  les  François  cludcS  d'Angle- 
terre Pourfuite  contre  1-cs  hérétiques.  Mort 
cfu  roi. 

Troupes  foudoyées.  Univerfîté  de  Paris, 
/riftote  condamné.  Fêrcs  àcs  fous  Se  des 
ânes.  Supcrrtition.  Les  anciennes  folies 
doivent  nous  inftruire.  Ordres  mendians. 
îrancifcains.  Dominicains.  Succès  des  men- 
dians. Leur  utilité  pour  les  papes.  Relâche- 
ment prompt.  Abus  de  pîufieurs  efpèces. 


LOUIS    VIII,    page   ^zî. 
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Valeur  du  roi.  Guerre  avec  Henri  Ilî 
Entreprife  odieufe  contre  le  comte  de  Tou- 
loufe.  FaulTe  politique  des  piinces.  Siège 
d'Avignon.  Mort  de  Louis  VIII.  Son  tcfta- 
ment.  Léproferies.  Legs  à  Ckeaux.  Cheva-^ 
leiie. 
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LOUIS    IX. 

"dit  Saint-  Louis  ^  P^g^  3  34* 

Commencemens  oragreux.  Blanche  de 
Caftille.  Fadions  étouftéts  par  la  régente. 
5uite  de  l'afïaire  des  Albigeois.  Traité  du 
comte  de  Touloufe.  Ecabli/îement  de  l'in- 
quifirion.  Injudice  de  ce  tribunal.  Le  comte 
de  Bretagne  condamné  pour  félonie.  Sage 
conduite  de  S.  Louis.  Affaires  ecclé{iaftit]ues. 
Guerre  de  Frédéric  II  avec  le  pape.  Fadions 
des  Guelphes  &  des  Gibelins.  Le  pape  offre 
ï'cmpire  à  la  France.  Refus  du  toi.  Fin  de 
Grégoire  IX.  Le  comte  de  la  Marche  ré- 
volté. Bataille  de  Taillcbourg.  Seconde  vic- 
toire de  Louis.  Trait  de  booté.  Fian^ois  , 
vaffaux  du  roi  d^Anglererre.  Remède  à 
cet  abus.  Innocent  IV  perfécute  Frédéric 
II.  Hardiefle  d'un  curé  à  ce  fujet.  Refus  de 
donner  afyle  au  pape.  Concile  de  Lyon 
contre  l'empereur.  Louis  ne  peut  calmer  le 
pape.  Préjugé  des  princes  favorable  aux  en- 
treprifes  de  Rome.  Vœu  de  croifade  fait  par 
Je  roi.  Taxe  pour  la  guerre  fainte,  S.  Louis 
en  Egypte.  Il  met  en  fuite  lej  Sarafins.  Dé- 
bauches des  croifés.  Imprudence  des  Fran- 
çois. Mort  du  comte  d'Artois.  Combat  de 
Maffoare,  Suite  de  malheurs.  S.  Louis  pri- 
fonnier.  Sa  grandeur  dame.  On  fait  une 
trêve.  Simplicité  des  chevaliers  croifés.  La 
reine  veut  fe  faire  tuer  par  un  chevalier. 
?aIlourçaiiî,  JLg  régente  iélîfte  au  pape,  L% 
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roi  pafTe  iiuitilemcnt  en  Paleftine.  Son  re- 
cour. Juftice  de  S.  Louis.  Peine  contre  les 
blafphéinateurs.  Troubles  dans  l'univerfité 
au  fujec  des  menchans.  Ecries  pour  &  contre 
ces  religieux.  S.  Louis  les  favorifc.  Il  veut  fe 
faire  jacobin.  Abus  corrigés.  Louis  cède 
beaucoup  aux  rois  d'Aragon  &  d'Angleterre. 
Comment  l'Angîois  obtint  ce  traité.  Rai- 
fonnemcnt  du  roi.  A  quoi  fon  traité  étoic 
bon,  S.  Louis  arbitre  entre  le  roi  d'Angle- 
terre &  les  Anglois.  Le  pape  donne  Naples 
&  la  Sicile  au  comte  d'Anjou,  Conditions  du. 
traité  fait  avec  le  pape.  Le  comte  d'Anjou 
établi  a  Naples.  Conradin  décapité.  Projet 
de  croifade.  Joinville  condamne  ce  projet, 
S.  Lonis  pafTe  en  Afrique.  Sa  mort.  Ses  con- 
feils  à  (bnlucceireur.  Son  caraftcre.  Influence 
des  préjugés. 

Lois  de  S.  Louis,  Lois  pénales.  Défaut  de 
ces  lois.  Fainéans  Se  vagabonds  punis.  Obli« 
gation  des  legs  pieux.  Loi  conforme  à  l'hu- 
manité. Preuves  fubftituées  au  duel.  Guerres 
privées  défendues.  Appel  aux  juftices  roya- 
les. Droit  de  battre  monnoie.  Pragmatique 
fanftion.  Charité  de  S.  L^uis.  Grolfe  amende 
en  faveur  des  moines.  Bibliothèque  ,  igno- 
rance ,  crédulité.  La  Sorbonne,  Docteurs 
célèbres.  Rosier  Bacon.  Police  de  Paris. 

a 

Fin  de  la  table  du  premier  volume. 
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